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(Jgm.s sont les moyens de préserver l.i franc* iTuiie. 

roisienic invasion?.. '.Telle a été la pensée de l'auteur, 

près les journées de juillet. 
Enumérant la population des i'ii rasantes étrangères , 

ous remarquons cent soixauie millions d'aines, non 
compris l' An^lete m-, an j ou ni lin! notre alliée douteuse, 
et dans tous les temps notre ennemie naturelle, ces 

tasses cernant de tous côtés les trente à trente-trois 

illions que représente la Eraiire. 
Les culmiels de l'Europe peuvent doue nous assaillir 

.-et. des forces cinq fors plus tioinlii'uusrs que celles que 

□us avons à leur opposer... 

S'ils voient la possibilité de nous attabler en haine 
de la démocratie, ils réuniront tous leurs efforts pour 
le faire. Ils se garderont Lien de petits moyens, de 
demi-mesures , ils vu nu ,-iisseirl trop le géant qu'ils ont 
i. combattre, dont ils voudraient se partager les dé- 
pouilles, pour ne pas employer dos moyens propor- 
tionnes à la terreur qu'il leur inspire. 

Ces réflexions m'ont porte à («chercher comment la 
Grèce antique, si souvent attaquée par des populations 
entières, arrachées d'Europe et d'Asie, a pu résister 
avec ses petites armées aui forcés i milieu ses qui devaient 
l'écraser; j'ai reconnu que c'est par l'amour Je la patrie, 
la discipline, la supériorité de sa tactique. 

Jetant les yeux sur Rome naissante, on volt encore 
que son excellente tactique , sa discipline parfaite (891), 
sa politique, lui valurent l.i conquête .le l'univers. 

Amour de la pairie, discipline, tactique, tel fut donc 
leur secret; éminemment inspirés par le premier, il 
doit enfanter en nous les deux autres. 

Ce sont, en effet, les moyens uniques et certains de 
nous faire triompher. La valeur avec eux peut tout, 
sans eux rien, parce que la victoire ne se lise que du 
cote de l'année la miens disciplinée, la mieux exercée; 
ceci est sans restiicrîon ; l'histoire nuus e:i estç.aïaivV,'^. 
les dernières guerres des Itusses contre Wïuica ,e\.4fc«» 




Pendant que [es souverains de l'Europe , inquiets des 
dispositions (ie leurs peuples.dissimulen^sous des pro- 
testations amicales, la haine qu'ils nous portent, li.itona- 
nous de perfectionner notre instruction militaire , pala- 
iliuui de notre inili pendance. 

Que nos gardes nationaux, que nos soldats appren- 
nent que les deus millions de troupes que l'on peut lan- 
cer contre nous sont des mêmes nations , des mêmes 
familles que celles que leur pures ont vaincues si sou- 
vent; mais qu'ils songent que ces hommes, instruits par 
leurs propres défaites, exercés aux niante» vra , soumis 
à (.1 discipline . et tu kivdi s uiciije par lu fini te du grand 
capitaine., dont le nom seul les glaça il d'effroi , seront 
plus difficiles à vaincre, si la discipline, la stratégie ne 
st ronde la v.di'tir française. 

Scipiun l'Africain pensait avec raison que c'est de 
l'habit clé lic.i oili'.- it rs [j.iii.iruii(:rs que dépend le succès 
des campagnes. J'ajouterai à cette grande vérité , que 
l'instruction dans les sou s -ol liciers et caporaux n est 
pas moins nécessaire pour former d'excellens soldats, 
qui eux-mêmes ne contribuent pus moins à cet heureus 
résultat, que les qualités dans les olliciers supérieurs, les 
ta l.'ns tla n.-, li s généraux, elt'li.ibileté du général en chef. 

C'est donc dans un concours mutuel et réciproque 
d'instruction et de talens, que nous trouverons la ga- 
rantie de l'intégrité du sol sacré. C'est eu poursuivant 
sans relâche les études qui doivent nous préparer et 
nous assurer des succès à la guerre, que nous conser- 
verons une paix honorable et solide. 

La Grèce, qui perfectionna tous les arts, ouvrait 
des écoles où les principes de la tactique étaient en- 
seignés. Alexandre y puisa le sublime de cet art qui , 
Sresqn'au sortir de l'enfance, lui valut la conquête 
'un vaste empire. Pourquoi ne suivrions -nous pas 
une marche qui procurera à nos défenseurs les con- 
naissances les plus approfondies de l'art militaire , en 
prenant le moins de temps possible ' qui développera , 
parle désir constant de se rendre utiles et d'acquérir 
de la gloire , les génies qui , n'ayant pas cette ressource, 



l'A U" ACE. 
restent engourdis dans l'oisiveté? Pourqnoi n'accueille- • 
rions- nous pas un ensei^neni.nt qui , par une méthode 
simple, lu mniris ouéicuse possible, nous fera obtenir 
les plus grands résult ats ''. 

Cet enseignement que. je désire pour inuii pays , j'ai 
cm! l'entreprendre. 0" pardonnera , ù un vétéran , une 
entreprise peut-être au-dessus .le ses forces, puisqu'elle 
« pour obji't lt salut et h fini»! il'' sa patrie: lorsqu'il 
■-st notoire que le peu de puiit qu'ont les officiers pour 
la lecture des ouvrages didactiques, et le peu dem- 
pressemeut que niet'.ent ie.s Ri>iivfi-iii , n:ons à récom- 
penser les niili'iii'3 militaires . ne sont pas faits pour 
porter des nllkir-rs plus instruits à :i\-n occuper. La 
nécessite de (ir'iduire un ouvrage ljcile à consulter 
ij'est-elle pas patente? 

l'eu de mail suffisent pour former un fantassin, Tâ- 
chons , duu le plus courtcspacc Je temps possible , 
de procurer aux olliciers et sous-olliciers les connais- 
sances de petite tactique, sans lesquelles point d'évo- 
lutions de ligne , nui ni de fermeté dans l'attaque non 
plus que dans la défense , connaissances qui une lois 
acquises , le franchis, commandé par des généraux 
--— , un chef entendu , peut tout entreprendre 

Les fréquens exercices , tout en fatiguant le soldat, 
ue donnent aux cadres qn'une connaissance impar- 
faite de ce qu'ils dniveni. bien pii',-i-!er. parce qu'on 
oe leur fait pas pratiquer le commandement, seul 
de le bien graver en peu de temps dans la nté- 
. ot parce qu on ne leur donne aucune notion de 
l'art militaire. 

_ .'appuieiai sur ce que, m&ue après plusieurs 
niées de paît, on aurait peine a liv.uver un corps 
d'nfliciers et sous-olliciers saeliant pailnfeiuent expli- 
" r ' e exécuter les quatre écoles, et encore 
iëme dé répondre aux ijue-li sns que l'on 
Tait leur adresser sur les principes de la straté- 
ii plus forte raison , combien faudra-t-il de temps, 
bien sera-t-îl difficile d'ublc;iif tes oiimaissatices 
is la garde nationale, qui ne \ieut contacte* » *° a 



instruction qne le temps du repus , et de très-court: 
instans pris sur sou travail? 

Pour obiier à ces graves inconvèiiictis , pour abré- 
ger et faciliter l'étude de la petite et Je la grande tac- 
tique, je johis.i ta th rame la pratique du commandement. 
Je fournis . pour l'étude de la petite tactique comme 
pour celle delà stratégie, cet avantage & la petite com- 

Eagnie aussi bien qu'a la plus forte division , à la 
lible garnison comme au plus grand camp de pais , à 
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la petite commune comme à la cité la pi 

J'obtiens ces heureux résultats au mt 

de bataillon de corde {voyez ce mot). Chaque officier 
et sous-officier , chaque caporal commande, et joint 
ainsi l'explication aux préceptes , en expliquant et fai- 
sant exécuter d'abord l'école de peloton , ensuite celle 
de bataillon, puis les évolutions de ligne, en suivant 1rs 
leçons telles qu'elles sont indiquées dans le règlement 
des manœuvres. 
Pour acquérir facilement, et en peu de temps, les 

autres connaissances, suites de la petite tactique {f'ojr. 
Tirailleurs , Découvreurs , Marches, IX'tacheinens), et 
enferment la grande tactique , je joins à ma mê- 
la forme d'un dictionnaire, un abrégé 
des maximes et préceptes de l'art militaire, dont on 
fera également l'application, selon les lieux et tes cir- 
eonltinces, (l'iy. Camp de paix, 1811.) 

Véritable répertoire, chacun, depuis le caporal jus- 
qu'aiigéncïalen chef, trouvera dans monouvrage ce qu'il 
voudra connaître:';'. Li Table); vade-mecum de l'offi- 
cier particulier, il lui faciliter,] li' moyen de s'instruire de 
bonne heure pour parvenir au dernier échelon , et mé- 
riter, en s'illustra:^ , tes applaudissemens de ses con- 
temporains et les hommages de la postérité ( V oy. Ca- 
poral , Capitaine , Colonel, Général. ) 
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et la garde natio- 
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11 aussi favorables pour la petite et la grande I 
tique, que ceux que le système actuel des l'russi 






PEÉFACE. 



Rrocure il celte Balîou ("). Tout fie qui est relatif i, 
ait sera de son domaine. La paix sera aussi labo- 
rieuse que la guerre; elle fournira un magasin im- 
mense d'observations, de mémoires , fruits du ge'nie, 
au moyen de questions on sujets soumis au concours 
des olliciers. 

Ces mémoires renfermeront , dans le détail le plus 
grand elle plus exact, tons les prohlèmes militaires 
proposes et résolus; tous les plans d'attaque qui peu- 
»ent être exécutes sur la sol natiou.'il ; Iju» les phitis 
do défense dont il est susceptible; les divi 
peut faire et celles que l'ennemi peut ter 
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lérentes marches qui peuvent être faites pour cet ob- 
jet; les camps, les postes à saisir pour dominer les 
provinces étrangères ; !,i iliijms.it ton des quartiers , les 
mandations naturelles, celles aue l'on peut former ; 
les passages pennannis cl ar.eidt/iitels des rivières; la 
nature des montagnes, des bois, des marais, des ruis- 
seau* ; l'état des places, .les forts , des camps qui peu- 
vent défendre le pays; les postes, les délilés qu'on 
pourrait défendre ; la meilleure manière de les torti- 
ller; les chemins, ceux qu'on peut ouvrir; les en- 
droits oii l'on peut former J<ss magasins ; les produc- 
tions du pays , etc. , etc. 

On rassemblera un grand Dombrc d'observations, 
dis mémoires, pour loriiiei'dcs c. sus Lii nuis.- m s sur toutes 
les espèces d'opérations. On pèsera, on comparerais 
opinions des plus habiles Ui:1iciens , et on formera un 
code qui sera une base sur laquelle on éleoera un sys- 
tème complet d'opérations . On nia relier.! dans la pra- 
tique , l'pjvjvé sur iiiir théorie assurée; et le (lambeau 
de l'expérience éehiianl la v.iviéli; inlijiiis des circons- 
tances, il en résultera des remarques qui serviront il 
lie.ifeclionnei- le svstemc. Continuellement et à perpé- 
tuité, de grands hommes surgiront plus savans en- 
core par le secours tlt'slumii ies de [vins prédécesseurs. 

Une distincNon offert* à la supériorité des connais- 
sances , excitera une foule de citoyens aux exercices 
qui peuvent la mériter. Le goiitdu travail et de l'ap- 
plication remplacera celui des occupations frivoles. 
liouv.iincus que la guerre est une science difficile, 

Qu'elle a des règles , des principes qu'il faut appro- 
mdir pour être dii:ne de commander, et que per- 
sonne ne naît général, Jes olliciers et sous-olliciers 
travailleront davantage, et le gouvernement conuai- 
a plus tôt et plus facilement leurs taleos. ( V. Déve- 

Après avoir fait ressortir tous les avantages du ba- 

jiillou de corde d.sns su; application à la petite tacti- 
que , ceux non moins iinjiorlans pour la grande lac- 
ot ~ 'Jo, (Si ), présentent, pour la garde nntio- 
oe, un nouvel ordre de bataille ( 1579) 
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l'attaque à la défense; il offre In mobilité, la célérité, 
la vivacité de l'attaque complète pour l'offensive . la. 
plus grande facilite pour le passage de ligue, par une 
simple marche en avant un en arriére, sans aucune 
autre manœuvre; une force de cohésion puissante con- 
tre la cavalerie; enfin une retraite calme, terrible 
pour le vainqueur le plus audacieux . qui ne peut y 

Corter le moindre désordre. Cet ordre de bataille est 
; développement, dans toute son énergie, de ce prin- 
cipe de fortification : Le Jeu ne détruit que par sa 
quantité et sa durée. 

On subvient au manque de fusiUfi.'ry. ce nioïjpour 
les gardes nationaux non armés , qui n'éprouveront par 
ce moyen aucun retard il.nn leur iiuUruction, et ap- 
prendront également les charges et les feux. 

Résumons. Donner dans le plus court espace de 
temps possible , aux cadres d'oliiciers , sous-oliieiers et 
caporaux de la garde nationale et de In ligue, une ins- 
truction solide , qui procure en peu de mois au gou- 
vernement une vaste pépinière de sujeU aptes à com- 
mander. [V. Développement.) 

Offrira messieurs If s (il. ici ers supérieurs ei généraux 
une école pratique pour l'étude de la grande tactique 
et de la stratégie ; suppléant en tout et sans frais au.i 
camps de paii et d'exercice partout où il y aura uii 
bataillon de six cents hommes. (/"'. Camp de paix et 

Indiquer à MM. les oiliciers supérieurs et particu- 
liers les moyens de tripler la force physique du soldat 
dans le combat , et se garantir des desastres en trem- 
pant vigoureusement la force morale (i-'oy. 17.18 ï< 
suivons j Jî6, i5Go et suivons) en temps de paix. Exer- 
cer Ih olbciers et sous-olliciers à tracer les ouvrages de 
campagne, les sous-ol liciers et caporaux aies diriger, 
et les soldats à les exécuter. 

Suppléer au manque d'expérience par l'étude facile 
et prompte des connaissances militaires. 

Suppléer au manque d'aplomb dans la petite tacti- 
que , qui ne s'acquiert que par de fréquem exercices, 
auxquels, la garde nationale 11e peut se livrer couwn-.V» 
ligne, par un ordre de bitaïtl; qui oppose. '» ïemxuiui 
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habitudes militaire,, i.'l seront des types île discipline. 

Provoquer et entretenir un y.ele, une émulation na- 
liunale par Je» nie impenses, des .n'alioiii patriotiques. 
( y«y- Développement. ) ( Ii3 er sttwana. ) 

Préparer le gueirieraui devoirs ptii tan tropiques, en 
lui presci tvant il» l'aire survivre l' humanité à la pain; et 
,ki puerai en chef d'être avare du sang de ses suidais, 
de ne le répandre que \v»\r l'utilité avérée delà patrie, 
et jamais [murs/, urmire nloire. • I . Humanité, Caporal.) 

Vréparera l'avance le soldat à se conduire , dans 
toutes les conjonctures de la guerre, avec cette intel- 
ligence, ce calme , ce sang-froid, cet ordre et cette au- 
dace qui assurent le succès des campagnes. ( f ■/>. 160.) 

Eutin , créer une vaste école de guerre où toute la 
population active, sons nuire à ses intérêts . prendra 
part ET- *- 



chaque canton, dans chaque bataillon, toute l'insti 
tion que peuvent offrir les camps de viaix et d'e; 
:. (îoYio, îfifia, 1860, 1862.) 



Eu voilà asser. pour faire crier à l'utopie celui qui, 
pour rêglerson jugement, ne voudra pas attendre l'effet 
de l'expérience. Quanta moi, vivement pénétré de son 
ellicacité, et avec Ta confiance que donne la conviction, 
le présente 111:1 méthode comme la plu» simple , la 
plus infaillible et la moins onéreuse que l'on puisse 
trouver , pour donner à la Franct , devenue inexpu- 
gnable, la plus grande prépondérance européenne, par 
la faculté qu'elle aura de lancer en quinze jours sur 
l'étranger quînie cents mille hommes eiercés , disci- 
plinés, commandés par des cadres instruits, des gé- 
néraux tacticiens, et soutenus sur nos frontières par 
un million d'autres non moins habiles. 

Alors, seulement ajors, nous serons certains de" con- 
jurer l'orage qui nous menace de toutes parts ; «lors le 
coq gaulois pourra , à l'ombre de ses gros bataillons , 
braver avec sécurité lu regard perçant des vautours du 
Nord, etl'épéede Brenmi> pèsera île inul vin pnids dans 
l> balance européenne. Tel est le but de mon livre ; le 
patriotisme l'a inspiré , l'a diclé, le soldil l'a écrit. 



DEVELOPPEMENT. 



t. La garde nationale étant sous la dépendance ad- 
Tijinisti-.ilive, son instruction sera sous celle du ministre 
de la guerre. 

a. Chaque chef de division militaire la surveillera, 
conjointement avec les préfets de la division. Ces chefs 
et préfets seront les intermédiaires entre le gouverne- 
ment, les inaires et commandons de bataillon ou de 
légion. 

3. Afin que l'instruction soit générale et uniformé- 
ment suivie dans toi^u la Franci! en même temps, 
chaque maire, chaque, 4)mmandant de la garde natio- 
nale surveillera l'application de cette méthode dans 

4- Le gouvernement , pour en activer la mise en pra- 
tique, exigera de chaque préfet, de chaque chef de 
division , un rapport mensuel sur ses progrès par com- 
mune et par bataillon. 

5- Nous ne saurions trop , ni trop tôt prendre toutes 
les mesures qui peuvent nous assurer la paix par une 
attitude toute guerrière, par des préparatifs aussi puis- 
sant que faciles et peu onéreux , qui enfin peuvent, 
en quelques mois, nous faire respecter et craindre, 
lorsque Ton contemplera, avec autant d'étonnement 
que d'admiration , jusqu'au plus petit hameau tiiTofuv- 
uié en une caserne de soldats exercés et d'oiliciers 

6. L'exercice du garde national n'aura lieu que le 
dimanche , ou deux fois par semaine , s'il y a urgence- 
Lorsque les travaux de fa campagne le pcrmcttcwA , 
il sert plus fréquent. 

7. Le* officiers, sous-officiers et caporaux, a opiAw 
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moyens le permettent davantage, seront exercés ,_ 

inoins deux fois par semaine, a L'école de peloton 

de bataillon , jusqu'à ce qu'ils soient instruits, ce qr ^ 

ne sera pas long par le secours des cadres de hâta.* j 

Ions de cordes (n58). 

8. La théorie , pour les (uniles sukilteiv'CS, auraliei„ 
un'! fois par semaine clie/.le capitaine, et le soir, poi_«- 

9. Il y aura, si faire se peut, autant de pelotons de 
corde que de sous-nl liciers, parce qu'on ut saurait trop 
multiplier le commandement, cl appliquer la pratique 

10. Ils alterneront, pour le commandement, avec 
Ifs cjtpnrniix . fi on ne peut donner a diacun de ceui- 
ci un peloton ou une section à commander. 

10 bis. Chaque cmti 1 main I An ici it sera toujours précédé 
d'une explication brève , e la ire , précise , (les principes. 
I.' éxecution sera entremêlée de mouvemeus d'armes, 

il. Lorsque les fin îles nationaux, connaîtront l'école 
de. peloton , on leur .ipnremU'a le service de tirailleurs. 
( Voy. 3o38. ) On simulera ensuite 1rs marches, pour 
apprendre celui des avant et arriére- gardes ( voy. ce 
mot ), des découvreurs ; la manière d'établir un canin, 
de placer les grandes et les petites gardes j l'art de 
choisir un poste. ( f'oyez Poste. ) 

ta. Messieurs les officier* et sous-olliciers appren- 
dront ensuite, de mémoire , les principes de l'attaque 
et de la défense; les moyens d'exécuter ou rompre le 
passage d'un défilé , d'un gué , d'une rivière j l'art de 
Tortiller un poste, un village, une maison ; la connais- 
sance des précautions, de la poursuitc.de la retraits, 
des suites de la victoire et de la défaite. ( V. ces mots.) 

i3. Pour que l'instruction marche avec plus d'acti- 
vité et d'uniformité, on formera , dans chaque canton, 
une commission d'instruction , composée de quatre à 
cinq officiers en retraite, de toute arme, dont l'ins- 
truction et la position locale présenteront des avan- 
tages. Elle sera présidée par le grade le plus élevé. 

i4- Cette commission , sous la direction du chef de 
la division militaire, surveillera l'enseignement des 
communes. 
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t5. Elle recueillera tout ce qui a rapport aux con- 
naissances nulit.iiies , cl n'occupera essentiellement de 
leur développement, et du soin de les répandre dans 
la garde nationale. 

iG. Elle soumettra aux ofliciers et sa us- officiers des 
communes, deux à trois fois par an, des questions ou 
sujets de discu.-sidns à leur portée , recevra leurs mé- 
moires , el fera part au clict de division de cens qu'il 
ju-era dignes de lui élr: 1 communiqués. 

17. L'n prix [i,ir canton >r-in annuellement décerné 
an caporal, an sous-uliicier et à l'ollider qui aura ex- 

metlra le eandidal sur les r.iu^s pour être appelé, par 
la suite, à un grade plus élevé. 

18. Le gouvernement récompensera par des places 
ceux qui, par leur cou [lui te et leur application, s'en 
seront rendes dipnes 1 ijlii et suîvans ). 

19. La commission, dans l'instruction de la garde 
nationale, n'aura qu'un seul Lut, celui de l'entretenir 
continuellement dont l'habitude de ce qui se passe à 
la guerre. 

30. Les troupes seroul eM^reées aux seules rnsnteu- 
vres des champs de lu la il le. : tout re qui est inutile doit 
être banni. On doit les habituer à exécuter très-vive- 
ment et avec ordre les mouvemens d'attaque et de dé- 
fense, à acquérir de l'aplomb dans les marches; il se 
disperser et corn bail re avec intelligence en tirailleurs. 

ai. Il ne faut rien négliger pour leur rendre fa- 
milières toutes les circonstances de la guerre et des 
combats. 

33. On fera exécuter dans chaque bataillon, au 
moyen des cadres de bataillons de cordes, tout ce qui 
« lieu aux camps de paix et d'exercice. ( / o r . ce mot.) 

i3. UnecinquanUiiic d'hommes put bataillon seront 
exerces à la manœuvre du canon. A cet effet, clinque 
bataillon aura deux canons en bois , montés sur deux 
roues et une espèce d'affût, qui représenteront, pour 
les communes rIoi;;nics des pi,! ers, nue pièce de quatre. 

3^' Des artilleurs retraités en dirigeront l'iostiMC- 
iion , sous la surveillance île la commi:sico An twotan- 

35. On manœuvrera ces pièces au mONen à\me Çto 
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longe fixée à un crochet, à la tète des flasques dans la 

feu en avançant, et aux crosses eu retraite. 

a(i. La cavalerie doit fixer l'attention du gouverne- 
ment; son défaut contribua a la chute de Mapoléon ; 
on ne saurait Jonc prendre trop dp précautions pour 
*'en assurer une formidable que l'on puisse facilement 
alimenter. 

37. Il est donc très-important d'exercer par commune 
autant de cavaliers qu il s'y trouvera de chevaux. 

28. Les ollieiers , les iLiarérliaux-des-liijris, les bri- 
gadiers eu rslniilu, les iiislriiii oui snus lu surveillance 
delà commission ; et uns propriétaires 11' hésiteront pas 
à imiter ceux de la l'russe, qui prêtent leurs chevaux 
pour cet objet. 

29. Dans l'a p pi ici t ion de ce système à la troupe de 
ligne, on s'attachera à multiplier le plus passible b 
pratique du eonininndcrinciil ; t : ! 1 . r •. j u ■ compagnie aura 
des liatailluns de corde pour l' instruction de «es sous- 
ollicieis et caporaux; et en peu de mois , par cette vé- 
ritable école mutuelle, les cadres auront acquis l'ins- 
truction et 1,< fermeté île coiiuiiaiHlr'meiit qu'on peut 
désirer; et quelle que soit la perte d'ul liciers qu'on 
puisse Faire dans une guerre , on trouvera dans les 



3o. On suivra la même marche pour les officiers, 

Sant toujours soin , pour les uns commepourles autres , 
■ faire précéder le coin mande nient de l'explication des 
principes. ( t'oyez io his. ) 

3i. Enfin un comité , composé de nos talens les plus 
transcendans, dirigera, .sous \,i présidence du ministre 
il.-! la guerre, les comités cautonnau.v , par l'entremise 
des chefs de divisions militaires. 

3a. Ce comité donnera directement aux ollicier.s gé- 
néraux et supérieurs, des questions ou sujets de dis- 
cussions renfermant ce qui est émincé dans notre pré- 
face , et tout ce qui composa la stratégie ; il recevra les 
mémoires de les messieurs, et ne soumettra au Roi que- 
ceux qui en seront digues. 

33. Ces messieurs s'exerceront dans la haute tac- 
tique, chacun dans leur résidence, soit au moyen de 
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troupes de ligne, soit par celui de h garde nationale, 
cl toujours par l'application île ce système (1811). 

34- Des programmes de rnauieuTres raisonnes pres- 
criront les principaux mouvemens pour combattre. 
Lorsque des corps opposes devront agir l'un contre 
l'autre, alors l'idée pénérale seule sera donnée, et les 
dispositions d'attaque ou de défense seront laissées à 
l'intelligence des chefs. 

35. Les fautes commises, ou la nature des mouve- 
mrns , décideront du succès un de In retraite des corps. 
( Voye% 17a : et principes des mann'iivres de guerre, 
mis à la portée de chaque KilaiUnn de la garde na- 
tionale.) 

3S. Quand od connaîtra les ordres de marche de 
front et de flanc , suivis des ordres de bataille parallèle 
et oblique , de principes et de circonstances , le co- 
mité de Paris enverra d'autres programmes de ma- 
nœuvres raîsonnées , qui seront eiécutés par un ou 
deux cantons réunis, contre un ou deux autres limi- 
trophes. 

J7. On s'eserecra alors sur 1rs principes de la stra- 
tégie de NapoMon : celle qui . en me servant des ex- 
pressions d'un vieil oilicicr lionpmis prisonnier ù Lodi , 
viole tous le. Hinjfes . en ntlaquant tantôt devant, tan- 
tôt derrière, tantôt sur les lianes; de manière qu'on 
ne sait jamais comment il faut se placer. 

38. C'est ici où le génie de nos olliciers supérieurs 
se développera ; et ce sera dans l.i relation des mou- 
Temens pour combattre, que le gouvernement distin- 
guera l'homme > tah'iis . les capacités el : mt .durs cons- 
tatées par les faits. Telle sera la prompte et infaillible 
conséquence de ce nouveau svstcme, fondé sur la bonne 
direction el le bon emploi du temps consacré aux 
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RÉFLEXIONS 



sun l'importawce des cok naissances que doit avoie ux 

OFFICIER AYANT D'ENTRER EN CAMPAGNE. 




39. Le salut d'une armée entière dépend fréquem- 
ment de la manière dont un officier particulier se con- 
duit dans un poste avancé. 

4< " 

pris 

mise 

un 

manière de le "garder, de le défendre! 

4 1 . Il se présente , dans les camps , mille circons- 
tances où l'officier est obligé d'agir d'après Lui-même. 
Quelle conduite tiendra-t-il si , par l'étude de l'art de 
la guerre, et par des réflexions profondes sur la con- 
duite des militaires qui l'ont précédé , il ne s'est pas 
mis à portée de prendre le parti le plus avantageux ? 

4a. Tranquille sur son sort, l'officier croit n'avoir 
plus rien à espérer que du temps. N'écoutant que la 
voix du plaisir ou de la paresse, il met son éloigne- 
ment pour l'étude et pour le travail , sur le compte 
des devoirs actifs qui lui sont imposés ; il vit dans une 
ignorance profonde.... 

43. Cependant la trompette guerrière sonne; l'armée 
est rassemblée : l'officier est détaché pour la garde d'un 
point important... qui osera répondre que son impé- 
ritie ne tera pas évanouir, dés fe premier instant , l'es- 
poir d'une campagne entière?... 

44» L'officier doit donc être instruit avant d'entrer 
en campagne; non-seulement, outre la tactique, il doit 
parfaitement connaître les ordonnances ou code mili- 
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taire, mais il faut encore qu'il sache quels sont les 
ouvrages qu'il doit employer dans telle ou telle cir- 
constance ; les tracer et les faire exécuter, [f. Retran- 
chement. ) 

45. Il doit connaître les moyens d'augmenter la force 
d'un poste, en faisant usage des eauî , des fascines, 
.les pdissadrs, des fraises, des abatis, des chevaux 
de frise, des puits, des chausse -trappes , etc., etc. Il 
doit avoir appris à met.tr<> pu état de défense une ville 
ouverte, un bourg, un village, une maison, une e'glise, 
nO cimetière, une ferme, un moulin, un chemin , un 
■lelïlé , i : ne digue , un ravin, un passage de rivière , un 
Soi, etc. , etc. H compromettrait sa vie, sa gloire, son 
honneur, s'il ignorait la manière de garder et de dé- 
tendre liius les objets que je viens de nommer, et de 
les arracher à l'ennemi bar force ou par stratagème. 

46. Il en serait de même s'il ne connaissait pas l'art 
de faire une reconnaissance militaire , et de dresser un 
mémoire des objets qu'il a observés. Il saura diriger 
la marche ou la retraite de sa troupe , former des em- 
buscades, découvrir celles de ses adversaires et les évi- 
ter; conduire, attaquer et défendre un convoi . etc. ,etc. 

4;. Pour acquérir ces connaissances, l'officier doit 
recourir à l'étude. D'ibord (e travail ne lera pour lui 
uu'un ennui diversifié ; mais bientôt il se changera en 
plaisir. 

4». Il lira avec soin et réflenon les ouvrages didac- 
tiques des niL'illiniis :i 11 [.'lus militaires fiançais et étran- 
gers, anciens et modernes, sans craindre de puiser 
dans un trop grand nombre de sources (10GS). 

4g. Il y apprendra que l'ambition, l'amour de la 

Sloire , passions si funestes à l'humanité dans un chef 
'état, ne sont pas de même quand elles sont allumées 
dans l'âme des défenseurs de la patrie; dans ce cas, 
elles sont aussi utiles que fatales dans l'autre. L'officier 
qui ne sera pas sensible à ta gloire, que l'ambition des 
honneurs et des grades n'animera point, en qui lei 
récompenses ne produiront pas un violent enthou- 
siasme , ne sera qu'un immobile automate, qu'un être 
apathique , incapable de concevoir et d'«MCvvl»r &* 
;nndes action* 
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5o. J'ajouterai que l'état militaire est celui qui in>- 
poie les privations les plus grandes, qui nous eipoie 



dangers les plus 
aux les plus péni 



< nibles : pourquoi donc immoler in- 
. .isïdére'ment à [a paresse , au plaisir d'un moment . 
le fruit si chèrement acquis de ses services, et dont 
l'instruction, au contraire, nous fera tirer tout le parti 
possible (5oa) ? 






THEORaE-PRATaQUE? 



OFFICIERS ET SOUS-OFFICIERS. 



5t. ABANDON. Cliez tous les peuplesde l'antiquité 
nri punissait de mort ou d'infamie tout militaire qui 
abandonnait, devant l'ennemi, son poste, son rang, sa 
troupe, son chef, ses armes , ses drapeaux , livrait la 
place qu'il commandait , pouvant en prolonger 'a dé- 

5a. Chez les Romains, le corps de troupe qui fuyait 
dans le combat était décimé , et ne recevait que dp 
l'orge au lieu de froment, jujqu'.'i ce qu'il put ■■fia ce 
ta honte. C'est n leur excellente discipline qu'ils dureiit 
cet empire colossal , qu'ils perdirent sitôt qu'elle fut 

53. Les Germains étouffaient les poltrons dans la 
boue. Cliei les Français , la mort et l'infamie furent 
de tout temps le salaire det lâches. 

54. Le crime d'abandon peut avoir des suites si fu- 
nestes, qu'on ne doit pas être étonné si l«v«, l»^ 
plr» l'ont puni de mort ou d'infamie. 



55. ABATIS. Ce retranchement offrait autrefois un 
pvand avantage que l'artillerie lui a fait perdre. Pour 
l'utiliser de nos jours, il tant le garantir du boulet, 
( qui le rompt en peu de temps , et couvre la troupe 
d'éclats de branches) eu élevant sur son front un re- 
tranchement en terre. 

5G. Ce sont des arbres avec leurs branches dont on 
entasse les troncs, le pied en dedans, parallèlement , 
ou perpendiculairement au front} o» les lise à des pi- 
quets fortement plantes en terre , et on les lie les uns 
aux autres avec dr* lnuts , cordes ou chaînes de char- 
rue; on arrange et l'on entasse les branches ; souvent 
on creuse derrière une tranchée dont on peut répandre 
la terre sur les troncs , pour mlem les assujétir. 

57. On les emploie dans les liem inaccessibles an 
canon , tels qui' les eseaviieniens, 1rs gorges élevées des 
hautes moubjini , quelques parties rentrantes de re- 
tranchemens jïarnis ù'artiilene; pour rompre un gué, 
barricader un pont, rompre un .lélilt, etc., etc. [Poy. 
arbre. ) 

58. — Alttii^ic de V.ll-utii. Apiv.-i .noir emple.u! le- 
principes généra m de l'atl.iqiie i wy. ce mot J on em- 
ploiera tes trois moyens suivans : 

£9. Avec l'ai-tilleiie , on fera sur les points les plus 
faibles une brèche de quinze à vingt toises i le boulet 
culbutera et désunira les troncs . brisera les grasses 
branches. La trouée su !!ï sa m me ni ee hure je , les asiail- 
Ijiis s'y porteront vivement en colonne, tandis que 
l'artillerie et la nioiiiquclfi -le continueront n feu très- 
vif sur tous les points. On peut y mettre le feu avec 
des boulets rouges , des obus. 

lia. Sï ou n'a pas de canon , on se procurera des 
fascine; bien sèches et goudronnées , s'il se peut : les 
soldats les porteront, allumées par un bout, devant 
eui, pour s en couvrir contre les balles, et iront à I» 
Course les jeter sur l'abêtis ; ils ouvriront aussitôt la 
fusillade la plus vivo et la mieui ajustée. 

61. Sï on ne peut employer ni la force du canon , 
ni celle du feu , il faut mettre sa confiance dans son 
courage : on doit être bien convaincu qu'il ète la 



moitié dli danger. Il faut alors bien persuade r sui nul - 
dats que le feu de l'ennemi, dirige par des hommes 
obliges de chercher un passage a travers des brandies, 
' prient de plus en plus incertain par le trouble el i,i 



, alîa qu'ils s'y portent avec cette ar- 
deur qni franchit tout. 

fia. — Défense île [Jlmi'ir.. Une colonne derrière un 
abatis doit le défendre par un feu bien nourri, bien 
ajuste. Sitôt que la trouée sera faite , elle doit charger 
elle-même avant d'être attaquée ; elle tentera de sortir 
pour aborder brusquement l'e 
en désordre, et quelle culbuti 

(i3. Si l'ennemi tente le feu , des travailleurs munis 
de pelles l'é teindront avec de la terre, pendant que la 
fusillade se soutiendra. 

34. Sï l'abatis est embi';i;... : . luut n'est pas perdu , à 
moins que vos forces ne soient trop inférieures. Jus- 
qu'il ce tjue tous les arbres soient incendiés , il y a 
une barrière insurmontable entre tous deux. L'incen- 
die terminé , celui qui fi.iEnliLi.i le premier ne le fera 
pas sans désordre ; l'autre doit en profiter pour le 
charger , après avoir pris de bonnes dispositions relati- 
vement au terrain et a l'espèce de troupe. Uirigezsur la 
trouée votre artillerie , secondée d'un bon feu d'infan- 
ts pas de canon , opposez colonne à 
- ' droite et à 

que vous chargerez de front. 

Gj. Si vous êtes trop inférieurs en nombre , ou que 
d'autres raisons tous forcent à 1j retraite , le brasier 
qui voua sépare vous donne de l'avance. 

96. ACCESSIBLE. Un chef d'armée doit se faire une 
loi d'être accessible à toute heure et à tout le monde. Cet 
officier subalterne , ce soldat qui demande à être, intro- 
duit auprès de lui , a fait peut-être une découverte impor- 
tante , qu'il ne veut , qu'il ne doit wwimra.TAMç** "f^*' 1 
chef del^rmêe, cet homme iiiïipleroctvt.-sït.vi, an. Toewi 
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couvert Jf p,TiissiiTs luillona , a vu ou peut-être ima- 

Siné des choses dont le salut de l'armée dépend , et que 
ans un quart-d'henve il ne sera plus temps d'apprendre. 
6g. Le salut public ne dépendit-il point de l'audience 
que l'on demande au général , il n'en devrait pas moins 
être accessible à tous les instans. Le clicf do l'armée 
peut-il espérer de captiver l'amour de ses soldais et de 
ses officiers, si , semblable aux despotes de l'Asie, il ne 
se montre jamais que du ha ni -\i: sa gloire ? 

68. C'est jusqu'au milieu de Paris et de la cour que 
les militaires doivent être accessibles à toute heure , à 
tout le monde. Ils sont toujours généraux , colonels , 
ils doivent donc toujours remplir les fonctions de ces 
emplois. Avec combien d'aigreur et de raison les offi- 
ciers ne déclament-ils point contre ceux de leurs chefs 
qui ne rougissent pas de se faire celer pour eux , ou 
de les laisser confondus dans une antichambre avec 
des laquais ! 

6g. ACTION, C'est l'effet réciproque de deui corps 
de troupes qui se choquent. 

70. On ne doit chercher à engager une action c]n. 
lorsqu'elle peut donner un avantage positif ou l'ôter 
à l'ennemi. Ainsi , si deux corps ennemis doivent 
se joindre, il faut marcher au plus proche avant leur 
jonction (voyez ce mat). Si vous croyez qu'une puis- 
sance neutre se déclare contre vous , en se joignant à 
vos ennemis , on en vous attaquant sur un antre point . 
il faut alors chercher le combat. 

•j\. Il faut aussi attaquer l'ennemi quand il a trop 
divisé ses troupes. 

73. Vous devez encore livrer bataille, quand vous 
avez un grand nombre de troupes alliées qui doivent 
se retirer ; leur retraite vous mettrait hors d'état de 
résister , si vous ne vous empariez de la supériorité par 
un grand avantage , dont les alliés auront supporté une 
partie des dangers. 

j3. Il faut aussi chercher à combattre , si on a des 
alliés ineonstans ou peu attaché». 

;4- Vous devez chercher l'action quand vouï craï- 
(ne* de manquer de vivres. 



;5. Cherchez le combat , lorsque la défaite de l'en- 
nemi peut déterminer ses ail lis i l'abandonner, ou [os 
puissances neutres à se déclarer pour vous. 

70. Combatte?, lorsqu'il est probable que vous le ferei 
avec avantage. 

77. — Moyens /l'engager V Actitin . S'il vous est avan- 
tageux de combattre , l'ennemi doit l'éviter. Vous 
pourrez l'y iorcer en assiégeant une place qui renferme 

bien en ravageant son pays, resserrant ses fourrées: 
en prônant un poste mauvais en apparence , et qu'en 
vous retirant vous pauve/. eliaiifter (initie une position 
avantageuse : <>u bien en feignant la crainte , une dimi- 
nution de force, sous le prétexte d'un fort détacbe- 
ment ou renfort que vous envoyez sur un autre point. 

78. — Raison if éviter une action. La loi de niuma- 
nilé devant être la loi suprême , que l'action soit évitée 
lorsque le. victoire ne peut donner qu'un léger avan- 
tage, ou qu'on peut affaiblir l'ennemi par tous les 
autres moyens que fournit l'art de la guerre. 

;g. Ou évitera l'action pnr le cliorx des postes, les 
retrancherai eus ; les si rata -.'■ni es , l'épuisement du pays 

Bir où l'ennemi peut suivre, et la division. ( Voyez 
éfense.) C'est à l'étude de l'histoire qu'il faut recou- 
rir , pour s'instruire par l'exemple. 



81. ADMONITION (Punition militaire). L'admoni- 
tion eit une punition qui consiste en une repiiîinudr- 
iiue le [urc f..il publique ut à un coupable, en l'aver- 
tissant de ne plus commettre la faute , à peine d'être 

8a. C'est principalement pour les officiers subal- 
ternes etlessous-olliciers que nous devons établir relie 
punition ; il n'est aucun d'eux qui ne se regardai 
comme sévèrement puni, s'il était admmiélé jiubliqoe- 



de guerre , par un couseiV ie v*w- 



barres , on peut rendre 

gG. AFFABILITÉ. L'affabilité est une qualité qui 
faitqu'un homme reçoit et écoute d'une manière £•■■ 
eieuse ceus qui ont quelque affaire à traiter avec lui. 

97. Le général et tous Ici chefs militaires doivent 
se faire une lui ilYlrc affables: c'est le moyen d'ouvrir 
jusqu'à soi un chemin facile à la vérité 1 , de se concilier 
tous les esprits , de gagner tous les cœurs. Celui qui ne 
prend le masque de l'affabilité que pour se faire des 
partisans, n'arrache, comme le vil histrion, que des 
applandissemous passagers, et tinit toujours par être 
couvert d'un mépris universel. 

98. Qu'une petite vanité, qu'un sot orgueil, que la 
crainte de euinur'mietli-e s ;i <!iguit<' n'empèclie donc 
jamais le ge111V.1l dïtn; 11/i'nUu et bon ivre le soldat 
et tous ses subordonnas ; on ne méprise l'a Habilité que 
lorsqu'elle est jointe à la bassesse . à. I ignorance et au 
manque de mœurs : alors même ce n'est point l'homme 
affable qu'on méprise, mais l'homme ignorant, l'homme 
sans mœurs, en un mot, l'homme vil. ( / oy. Accessible, 
Amour du soldat. ) 

99- AGILITÉ. L'agilité est évidemment utile an sol- 
dat et au reste des militaires ; fui doit l« leur faire «c- 
3uérir, soit en jouant aux barres, soit en franchissant 
es fossés , en sautant tout armé en croupe j il ne faut 
pas faire de ces exercices une instruction sérieuse, 
mais un plaisir que l'on rcussità faire désirer et ai mer 
du soldat, par des prix peu considérables , mais dis- 
tribuer avec un certain .1ppar.1L. Il vaut mieux que no» 
soldats s'amusent à voltiper qu'à courir les rues, qu't 
hanter les cabarets, ou qu'à périr d'ennui dans leurs 



100. AGUERRIR. C'est accoutumer le militaire à e; 
tendre le sidlement des balles sans étoonement, 
bruissement du boulet sans frayeur; à voir l'ennei 
sans crainte, des blessés, des mourons et des moi 



c précaution et 

par montrer Je loin l'en n ci il i \ ses s ■ i ] . i .: i P -, , faire ensuite 
'le légères escarmouches ( voyez ce mol); livrer de pe- 
tits combats; faire de petits sièges, et surtout combi- 
ner toutes ces opérations avec asseï de sagesse pour 
qu'elles soient toujours heureuses. Après ces préluni- 
naires, on peut former les entreprises [es plus péril- 
leuses, et espérer de les voir couronnées par la victoire. 
103. Pour entretenir un nombre assez considérable 
d'hommes aguerris , pour entraîner les autres par 
l'Memple, il faut, en temps de paix , les envoyer dans 
les guerres étrangères. Ils entretiendront toute une 
nation dans une émulation .!>■ gloire, dit Mentor a 
Idoménée (i-'oj-. Télémaque ) , dans l'amour des armes , 
dans le mépris des fatigurs t.t de la runrl même, enfin 
dans l'eïperîence de l'art militaire. Ce sont ceux en 
qui on a remarqué le gc'nie de la guerre, et qui sont les 

S lus propres j profiter de l'eipp-rienco, qu'on enverra 
e préférence. Quoique vous ayez la pais chez vous, ne 
laissez pas de traiter avec de grands honneurs ceux qui 
auront le talent de la guerre; car le vrai moyen de 
conserver une longue paix , c'est de cultiver les armes, 
d'honorer les hommes qui excellent dans celte pro- 
fession. 

io3. Les hommes ne sont point les seuls être* qu'il 
faut aguerrir ; il importe encore d'accoutumer les che- 
vaux à l'explosion des armes à feu , aux crîs des sol- 
dats , à l'odeur de la poudre , au brillant et au cliquetis 
des armes de main, l'our aguerrir les chevaux pendant 
la paii , i| faut faire manœuvrer la cavalerie pendant 
l'exercice du canon, et lui faire es. mer des décharge» 
de mousquelerie à des distances peu considérables : 
c'est ainsi qu'on peut former des chevaux propres à ! i 
guerre. 

■ of AGRESSEUR. Démosthènes disait aux Athé- 
niens : n Celui qui prépart; et dresse les pièges fait déjà la 
Perre, quoiqu'il n'emploie rnroip ni épée, ni traits. • 
Jgresseur est donc celui qui prépare ftttûç» , i 
l'homme qui, informé de- ihsseins de s/~~ "" 
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être au-dessus du peu de forces reparties à la faible 
humanité? L'amitié seule pourra le soutenir. En effet, 
voyez cet homme , il vient de se faire un frère d'armes; 
ils viennent de se jurer mutuellement intérêt , se- 
cours, conseil , défense, amitié enfin , et déjà l'univerj 
s'est agrandi pour eus ; l'un et l'autre ont senti aug- 
menter leur courage et leur sécurité.. Ils combattent à 
côté l'un de l'autre ; ils seront chacun plus fort du 
secours de chacun d'eux ; malheur à l'ennemi qui osera 
les combattre , il recevra deux coups au lieu d'un , et 
la mort seule pourra arrêter les actes réitérés de bra- 
voure , de sensibilité et d'humanité de ces deux indi- 
vidus , dont l'amitié n'a fait qu'un neul homme. » 

1 20. C'est à ce noble et tendre sentiment , si bien et si 
véridiquement décrit , que l'auteur doit la vie. Privé 
d'une cuisse, sa plaie ouverte, couché sur son lit de don- 
leur, lorsqu'en 1812 , la débâcle de Russie passa à Go- 
veno , il y serait certainement resté , il y aurait indu- 
bitablement perdu la vie , si son ami , le lieutenant- 
colonel Locqueneux , du Quesnoi , alors capitaine de 
grenadiers au 17 e de ligne , ne l'eût sauvé en lui pro- 
curant les moyens de s'échapper : trait d'autant plot 
remarquable , qu'accablé sous le poids des souffrances 
( le froid était a trente degrés ) , des privations de tout 

Î;enres , l'homme n'avait conservé de l'homme que 
'instinct animal de sa propre conservation. 

i2f . Puisse cet exemple décider enfin chaque mili- 
taire à se faire un ami : leur bonheur réciproque et le 
service de l'État en recueilleront des avantages aussi 
grands que nombreux. 

122. APPEL. Ce moyen de discipline étant très-sùr, 
en ce qu'il fait connaître Les soldats qui manquent a leui 
devoir , on ne saurait trop recommander aux officien 
de tout grade d'en surveiller l'exactitude , et d'en faire 
de temps en temps eux-mêmes pour rendre les sons* 
officiers plus exacts. 

123. APPROVISIONNEMENT. Un des points le* 
plus importa D8 de l'état militaire , c'est V». comirôi&T&' 

exacte de /'approvisionnement dans toute* tet <ç«!&c 
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Proportionner la quantité à la grandeur des places , des 
fortifications , et au nombre de troupes. 

124. En campagne, la provision de biscuit est la 
meilleure que Ton puisse avoir pour les grandes 
marches. 

ia5. Vauban estimait le nombre de. troupes néces- 
saire à la défense d'une place, à six cents hommes d'in- 
fanterie et soixante hommes de cavalerie par bastion , 
sans compter les officiers d'état-major , ingénieurs , 
mineurs , etc. 11 fixa la ration à deux livres de pain, 
demi- livre de bœuf, non compris le mouton , veau , etc. 

1 26. ARBRE. On peut , avec des tronc d'arbres , for- 
mer un ouvrage des plus forts , contre lequel L'ennemi 
sera obligé d'employer du canon de gros calibre. 

127. On choisira d'abord une position heureuse ; on 
en disposera les environs comme si on voulait construire 
une redoute ordinaire ; on tracera , sur cet emplace- 
ment la figure la plus convenable à l'objet qu'on aura en 
vue , au terrain sur lequel on devra opérer, aux hommes 
et aux armes dont on pourra disposer. 

128. On fera coucher , perpendiculairement aux 
lignes qu'on aura tracées et en dehors , une rangée 
d'arbres dont on aiguisera et entrelacera les branches 
( voyez Âbatis ) ; on placera ensuite en travers sur ces 
arbres , et selon les lignes tracées , une rangée de 
troncs que l'on considérera comme de grosses fascines ; 
on remplira les interstices avec d'autres troncs ou de la 
terre. Sur cette première assise on en fera placer une 
autre , sur celle-ci une troisième , jusqu'à ce que les 
troncs entassés couvrent parfaitement l'intérieur du 
poste. 

129. Pour que les arbres restent ainsi entassés, on 
placera ceux de la seconde assise dans l'intervalle de 
ceux de la première , etc. Ainsi chaque assise dimi- 
nuera d'un arbre, en observant que la dernière soit 
au moins composée de deux troncs , et que celui placé 
extérieurement soit nn peu moins gros que celui de 
l'intérieur ; on mettra extérieurement entre chaque 
rang d'arbres , des ronces , des épines et des branche 
d'arbres dont on aiguisera la partie ta\l\inte* 
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i3o. On observ era <!e mettre les plus gros arbres <( 
la partie inférieure , et de placer dans la même coi 
les arbres qui mi oui: à [x-u piï-s île la même eross 

i3i. Quand les soldats voudront tirer sur l'enr 
ils monteront, sur les arbres des premières ran 
qui leur serviront de banquettes. Le nombre des 
ehes d'arbres ne peut être déterminé que par la ^ 
s^ur des trônes ; on pourra encore , en les plaçant 
ménager quelques embrasures. 

i3a. ARMÉE. C'est un corps de troupes avou_ r _, 
État , et envoyé par lui pour faire ta guerre. Il est ci 
posé d'infanlerïe , de cavalerie et d'artillerie, te toufl 
réglé d'après la nature topographique du pays 
porte lu guerre. 

i33. Dans aucun cas une année ne doit être Ci 
mandée par plusieurs chefs , et jamais on ne doit la 1 
mettre gn, campagne sans avoir assuré ses moyens 1 
de subsistance. 

i3ii. ARME. Par ce mot on désigne les différentes 
espèces de troupes dont une armée est composée. Dan» 
quelle arme servez-vous? 

i35. La première des règles de l'art de disposer les 
troupes pour les faire combattre , c'est de mettre cha- 
que année sur le terrain qui lui sera le plus favorable. 

i3u". Les militaires les plus sensés ne peuvent con- 
cevoir comment, pendant des siècles entiers, on s'est 
constamment obstiné à placer la cavalerie aui eitré- 
lîtés. ( foye; planche XII. — 'Sgj.) 

137. L'eipérience des meilleurs généraux confirme 
i nécessité d'entremêler les armes, pour qu'elles se 
soutiennent réciproquement. 

i38. Le maréchal de Saie pensait que toute troupe 
ui n'est pas soutenue est une troupe battue. Il est 
onc nécessaire de placer l'infanterie et la cavalerie à 
portée de s'appuyer et de se flanquer réciproquement ; 
de combilterleurs effort! , et de les diriger contre les 
mêmes points. Voilà en quoi consiste !>i perfection 
d'un ordre de bataille : c'est l'unité d'action qui peut 



,3a. ARMEMENT. C'est tout ce qui compose une 
armée. Un prince prudent et sage , qui veut maintenir 
lapaix,sera toujouis prêt â Lire un puissant armement. 
i I nyez préface . développement Je cet ouvrage. ) 

140. ARRIÈRE-GARDE. Corps détaché qui marche 
Jerriére le cor pi principal pour le protéger. 

■ 4l- Toute troupe . depuis lu di tic II fuient de cin- 

Juanle hommes jusqu'à l'armée de cent mille hommes , 
oit avoir son arriére- garde. 

■ 4a. Lorsqu'un iiVsL p.is certain que tout sera tran- 
quille à l'a mère-garde , il faut se préparer aux ëvêne- 
mens , et la composer d'uni; p: ilie de ses meilleure* 
Iroupes. Aueniii.: précaution ne dait être négligée de- 
vant on ennemi ; il y a de l'i m prudence à le tenter, le 
braver ou II- mépriser, quel qu'il soit. 

l43. La force de l'amérf'- garde se rè 5 le sur celle du 
corps qu'elle doit coin rir. .Si elle est peu nombreuse . 
elle mai elle ;i peu de. distance et i nu jours eu vue du Corp» 

Sriucipal, parce qu'il fjul peu de temps pour battre, 
isperser ou enlever un déudiciuf-iil l'jilile, et qu'il 
est aussi plus facile de le surprendre. Mais lorsque 
fa rri ère-garde est osseï nombreuse pour résister quel- 
que temps par ses propres loues , et soutenir l'attaque 

dislance un peu plus grau Je, telle cependant qu'elle 
puisse recevoir et douuci pr-miptement les avis et Se- 
cours nécessaires. Dans tous les cas. e\eeplé oeui où 
elle est trop faible, elle doit avoir elle-même son ar- 
rière -garde, et prendie toutes les précautions requises 
dans les marches. 

■44. Si elle est attaquée , elle fera les dispositions 
que l'art de la guerre prescrit pour remplir son objet, 
qui est de couvrir et rie protéger la colonne qu'elle 
suit. Si la colonne est île li.i^.u,-es , Je vivres ou de mu- 
nitions, l'objet principal est de lui donner le temps de 
continuer sa route sans Jauger; cependant elle fers 

fuite le commandant Je l'escorte du parti qu'elle 
s et Jes forces de l'ennemi. Si , par une \jotwnt 
asitior. et une contenance hardie , elle ittygak* 



■lits troupes qui ">;il fn preseiiee, i:rli' se retirei-a en 
bon ordre vers la colonne. Attaquée faiblement, elle 
combattra pu retraite, en prenant 1rs positions avan- 
tageuses que lui offrira la nature des lieus. 

ii5. Si l'attaque est vive, elle la soutiendra en at- 
tendant du secours. Lorsqu'elle sera parvenue à la ra- 
lentir, elle fera sa retraite ; et, si elle avait l'avantage 
le plus décida, elle doit se ressnuvriiîr que son objet 
n'est pas d^ poursuivre l'ennemi ■.Milieu , unis de pro- 
téger la colonne contre de nouveaux enuemis , s'ils'en 
présente. 

1^6, Lorsque cette colonne est composée Je troupes, 
le dnnjjcr est moindre . parée que le secours peut étrr 
grand , plus prompt, et que la colonne a sa défense ce 

i47- On i-cglera sur la nature du terrain qu'elles doi- 
vent traverser, l'espèce des trempes dent seront compo- 
sées les arriére- Rardes : iiit'.interie dans les montagnes, 
cavalerie en plaine: l'une et l'autre dans les pays mêlés 
de plaines, de hauteurs, de défilés. Dans le cas rie re- 
traite, les précautions deviennent bien plus nombreu- 
ses; l'ennemi étant a Lus liieo plus ai [lent li poursuivre, 
il faut employer tons les moyens possibles pour retar- 
der sa mnrclie , et lui opposer tous les obstacles. 

l48- L'arrière- paide fera couper les pouts qu'elle 
aura passés: détruire , brider ou couler b.i.s les b.ile.mï 
sur les grandes rivières; jj.il.er les gués, rompre les dé- 
files. Si on a le temps, on mine les ponts pour les 
faire sauter quand les troupes sont en-deçà. On peut l« 
abattre aussi avec du canon , et s'ils sont de bois, on 
y met le feu. On rompt les iléliléi en allaitant sur 11 
route les arbres qui la bordent ; si c'est sur le roc, en 
le rompant on en le comblant avec de la terre, ce qui 
retardera la marche de L'ennemi : il faut plusieurs 
heures pour ouvrir nn nouveau passage , et quelques 
miuules pour couper un chemin en divers endroits. 

i4g. Si où traverse un bois, des brousï ,: "" ■*■* 
mettra le feu , ce qui retardera encore l'en 
passe par un bois où il n'y ait que eertai 
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coignées qui abattront et feront tomber sur les che- 
mins étroits les arbres qui en sont les plus proches. 
Par cette précaution on arrêtera sûrement la marche 
de l'ennemi , et principalement celle de la cavalerie et 
de l'artillerie. Si plusieurs défilés se succèdent, on fait 
faire volte-face à un détachement de bons soldats qui 
arrêteront l'ennemi par leur feu , jusqu'à ce que l'ar- 
rière-garde ait passé le défilé suivant, ainsi de suite de 
l'un à l'autre. 

i5o. On se sert d'artillerie, traînée par un double 
train de chevaux , pour tirer avant que l'ennemi ne 
s'approche à distance de reconnaître l'armée ; on pourra 
l'iuauire à croire que c'est le gros, et non un détache- 
ment , ce qui fera faire halte à l'avant-garde ennemie 
pour attendre le reste de l'armée. 

i5i. S'il n'y a pas une grande distance entre le dé- 
tachement et l'armée, les ennemis n'oseront pas faire 
avancer de troupes pour le couper, afin de ne pas les 
mettre entre deux Feux. Mais si , au contraire , il se 
trouve à une certaine distance de l'armée, il faut se 
couvrir le flanc par de petits détachemens , pour éclai- 
rer et prévenir si quelque troupe supérieure de l'enne- 
mi vient pour le couper , afin d'avoir le temps de se 
retirer. 

i5a. On peut encore retarder la marche de l'enne- 
mi , en faisant de gros tas de bois dans le défilé , aux- 
quels on met le feu; en laissant dans les passages étroits 
et profonds des chevaux ou mulets auxquels on aura 
coupé le jarret, un ou deux chariots chargés, dont on 
aura brisé les roues , etc. , etc. 

i53. Pendant la nuit, le détachement doit mettre 
en embuscade, sur les flancs de la marche des enne- 
mis, de petits partis d'infanterie, dans les terrains 
coupés et difficiles, et de cavalerie dans les plaines, 
avec un tamboui et un trompette à chaque parti , afin 
de donner l'alarme à l'ennemi , qui vraisemblablement 
suspendra sa marche, jusqu'à ce qu'il ait reconnu si ce 
n'est point là quelque forte embuscade. 

i54> Lorsque l'arrière -garde s'arrêtera peudant le 
jour , on la formera sur un rang , afin de faire croire , 
par son front, qu'elle est beaucoup plus con»v&&rà>\&- 
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.Ire. si on est oblige Je se former en babille : et si, dans 
un pays de plaines et de défiles , on a asseï de cava- 
li'i-ir» lorsqu'un pisse d'un délilé dans une plaine, on la 
■tiiip'isc de sorte qu'au moment où l'infanterie quitter;! 
le défile , la cavalerie présente une ligue prête a char- 
ger les troupes eiiiviiiies qui ser.iiunt tentées de dé- 
boucher; si l'on présume que l'ennemi a pu faire passer 
quelques escadrons dans la plaine par un autre eodroil, 
on en garde aussi quelques-uns avec son infanterie ; et 
tijrsi|ii% Ile x.'u niiii.'» «vannée pour n'avoir plus rien à 
'-''lavoirà la cavalerie , pour qu'elle 
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160. Pour faire croire a l'ennemi dont la colonne est 
éloignée , que I'ii-iim' est toute 1. noie pour camper, on 
range sa cavalerie suc un front étendu ; on Fui fait 
mettre pied à terre pour donner de l'avoine et soulager 
les chevaux ; on fait dresser un rang de tentes , et tirer 
quelques volées de canon contre les découvreurs enne- 
mis, pour leur faire connaît 1.-7 que l'on a Je l'artillerie; 
on étend sui les ai]esquelt|'.! . délai ioniens de cavalerie 
pour empêcher duli-iiver s<'s lianes et ce qui se passe 
derrière soi. La colonne «ont muera sa retraite et s éloi- 
gnera ; la cavalerie pliera ses tentes en un instant, 
lèvera le piquet ; lira doubler le pas aux chevaux d'ar- 
tillerie, et viendra rejoindre l'infanterie; et, si elle 
en avait avec elle, elle pourrait la nifltre en croupe. 
Pour mieu* réussir, il faudrait que ce fut après un ra- 
vin, un ruisseau, un défilé. Dans d'autres circonstances, 
l'ennemi ne s'y prendra point , et fera sans doute char- 
ger toute sa cavalerie pour enlever la votre; dans le 
cas où cette cavalerie serait contenue par l'armée, 
l'ennemi se retirerait vers son gros. 

161. Si l'on a de pressa 11s mollis pour éviter d'être 
joint par l'avant- garde de l'ennemi, et que les moyens 
proposés ici ne suffisent pas, il ne reste d'autre res- 
source que d'abandonner ries chariots ou mulets char- 
gés de bagages, en divers endroits un peu éloignés les 
uns des autres , afin que les premières troupes ennemies 
se déhaudent et s'arrêtent pour enlever les chevaux et 
piller les équipages. Daos ce désordre , l'ei.trtnç\e A" 
premières troupes sera bientôt suivi par les sKftti"*-- 
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Quelques vigoureuses que soient les défenses , les offi- 
ciers ne seront plus les maîtres lie retenir les soldats , 
qui voulant tous avoir paît au butin , retarderont leur 
marche, et vous donneront peut-être le temps de leur 
échapper. 

ilii. Les règles générales pour l'attaque et la défense 
doivent être employées pour l'arrière-garde ; mai» il 
est très-dillicilc de les appliquer, parce que le terrain 
change à chaque instant, et demande de.- dispos lli ans 
Jiil(:rerit.--a, des iiiiiuveinens subtils : ce so:it des défilés, 
des plaines, des villages > des bois , des marais qu'il 
faut traverser , des surpris, -s .nuque! les il l'anl remédier, 
une attaque continuelle à supporter, des troupes en- 
nemies à contenir, tromper, fuir, attaquer tour-à-tour, 
suivant le changement de scène. Le général doit donc 
avoir une connaissance profonde des principes , une 
grande habitude Je leur application , l'esprit fécond 
en ressources; il doit être toujours attentif, toujours 
présent, rapide eu ses combinaisons, clo ir en ses ordres : 
ses troupes doivent eiécuter avec assurance, prompti- 
tude et résiliante , e t tout cela doit exister à la fois dans 
tous les instans , pendant une longue marche. C'est 
Cette succession , celle continuité et cette exécution 
rapide, qui font de la conduite aune airiè:e-<ïrtrde une 
des parties lei plus difficiles de la guerre. Ce ne sont 
pas le» règles qui manquent, mais la présence d'esprit 
nécessaire pour applique:!' ivs régies à une scène tou- 

_ nij.Tuut dépendit, l'e.uidl.-i'.cifdi? la ma relie en ordre, 
de l'administration de ses colonnes, alin que d'un seul 

bataille. Dans ces sortes d'affaires, l'avaut-gardequi vent 
attaquer une arriére- garde, doit être suivie de prés par 
toute l'armée , ou de la plu- p iindr partie ; sans cette 
précaution , elle peu t se trouver eu déroute avant qu'on 
puis*} la secourir. Quand II a'agit de su retirer par un 
défilé nu sortir de la plaine , ces sortes d'entreprises 
sont les plus aisées et les plus sûres dans l'ciécution. 

«t>5- La connaissance du pays par où l'ennemi se 
relire est la cliose du monde Li plus importante pour 
tendre ou éviter les pièges. II faut, après «voir attaque 
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une arrière-garde , avoir nue exacte connaissante des 
lieux du défilé où Ton s'engage : car , dans ces sortes 
de situations, il est aisé à un général habile de semer ou 




nous attire dans de mauvais pas par des fuites simulées , 




dépend de son honneur et de sa patrie. 

i65. Lorsqu'on a la résolution d'attaquer une arriére- 
garde, on doit garder le.plos profond secret, couvrir son 
dessein de manière a ce que l'ennemi n'en puisse rien 
soupçonner, et faire diligence lorsqu'il est en marche. 

166. S'il passe un défilé , il faut attendre que sa co- 
lonne y soit nien engagée avant d'attaquer son arriére- 
garde , qu'il ne peut pas secourir promptement. Enfin , 
différer le moment de l'exécution , peur laisser les co- 
lonnes de l'armée s'étendre et s'éloigner ; attaquer à la 
fois le centre , les ailes , et vivement, pour prévenir l'ar- 
rivée des secours. Après la victoire, éviter lé danger d'une 
poursuite inconsidérée; faire sa retraite en ordre et 
assez diligemment pour n'être pas joint par des forces 
supérieures. Mais si on veut engager une action géné- 
rale avec l'armée , qui la craint et qui se retire , il faut 
au contraire attaquer l'arrière-garde avant que le gros 
de l'armée se soit éloigné , qu'il ait eu le temps de passer 




ser vivement , afin de donner le temps à l'armée d'en- 
voyer des secours. Si elle est forcée de combattre , elle 
doit employer les principes généraux de la défense. 
( Voyez ce mot ). 

1G7. ASSEMBLÉE. Le choix du lieu où l'on assem- 
ble une armée , soit pour la défensive , soit pour l'offen- 
sive, est très-important, et fixe assez. orûAnrôeravenN. 
les résultats de la campagne. Si la guerre est. o&ei*sÂNfe> 
JÏ£mt calculer ses distances de manière que \jo\ite*\fc* 




troupes puissent an 
et se porter brusquement sur le point le plus .îvitnia- 
geuxaubut qu'on se propice, soi! qu'on veuille investir 
une place, etc. Ce grand mouvement, fait tout d'un 
coup, provient l'ennemi et lui donne de la terreur, sen- 
timent qu'il est impartant dp lui inspirer lavleiiieiil ;i 
l'ouverture d'une campagne. 

168. Tout chef ilml l.i troupe est dispersée, depuis 
le cbef d'escouade jusqu'au gênerai , doit prescrire nu 
lieu d'assemblée ou de rcndei-vous. 
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8 dans leurs propos , dans leurs regardj 
contenance. L'assurance des chefs aug- 
mente celle des soldats (|ui ont ^e '* bravoure, et 
l'exemple de ceux-ci se communiquant aux autres, tous 
acquièrent de l'assurance. 

171. ASTRONOMIE. Le militaire doit connaître 
l'heure du lever et du coucher de la lune. ( vnyez Sur- 

5 lise )j il doit aussi connaître la saison oii les lleuves 
u pays où il fait la guerre, croissent et décroissent 
beaucoup. Il serait aussi avantageux de savoir pronos- 
tiquer Je temps qu'il fera le h' ml (■main , ce qui peut in- 
fluer sur la réussite de ce qu'il inédite. 

17a. ATTAQUE. Lb principe général de l'attaque 
"St de la faire en même temps par le iront et parles 
deux lianes ; c'est ce qu'on appelle attaque complète. 
(i63o). Il y a peu de guerriers qui aient conçu toute 
la généralité de ce principe , et qui en aient fait - 1 " 
grandes applications. Il n'j a encre qu'Alexam 
Gustave- Adolphe et le grand homme moderne qui 
nient donné des exemples ( 3; ). 

173. On doit attaquer de cette manière une troup* 
■le cinquante hommes et une armée de cent mille, uiir 

rtite province et un grand empire, une redcule cl 
plus grande place : c'est en appliquant a l'atl»— * 
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Jes places ce principe général , que Vauban l'a parle 
.uudain a sa perfection. 

17^. On peut nommer rnnijtli-ic L'attaque faite en 
pressant le front et les dcui flancs pu même temps; et 
iricuupicti- cellr. 1 qui prose II' fiont seul , ou une par- 
tie et un des deux flancs. L'attaque par le centre, ou 
tout autre point du Iront, rentre dans celle-ci, parce 
qu'on ne tente de percer la ligne que pour charger en- 
suite par leurs flancs les deux parties desunies. 

175. L'attaque incomplète peut être mise en usage 
contre de pelils objets, comme un poste , une troupe. 
Qu'on pénètre dans une redoute par nu seul de ses 
angles, qu'on gigue le 11. nie il' une lioupe, latidis qu'on 
en occupe le front, le succès peut être très-grand, 
maïs pas aussi ci.iuqiLet i]ur lur.-quon suit le principe en 

176. Quant A l'attaque des grands objets, comme 
une place cmifiilérahk" , une province , un royaume , 
comme ce n'est pas l'ai] aire d'un jour, et que le temps 
joint à l'Iiabih'tetle l'ennemi peul v ajiputler de grands 
changemeus et de puissaus obstacles, il i'.iut, dans ce 
cas, remplir le principe dans toute son étendue. Un 
général qui a l'ignorance ou la témérité d'attaquer par 
Te centre un pays vaste, c'est-à-dire d'\ l'aire ce que l'on 
appelle une pilote , s'e\pi>..c à une défaile presque as- 
surée, à moins qu'il n'att le rare bonheur de trouver un 
adversaire plus ignorant que lui. 

177. Toute attaque doit die fui le comme d'un seul 
et même effort, en y niellant le plus grand ordre et le 
plus parfait ensemble : c'est ce qui manque surtout aux 
nations peu versées et peu exercées dans l'art de la 

Serre , et c'est ce défaut qui les rend si peu à crain- 
e. Elles niellent en campagne des ai niées innombra- 
bles , mais elles ne les emploient que par petites par - 

l'attaque successive est toujours 
ie d'un heureux succès. 

l'a llaq lie ,■ 

é , savant dans l'ail de \ï juct 
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son impétuosité sera contenue par la prudence, ion 
courage conduit et appliqué par le jugement. 

17g. S'îi est nécessaire de régler l'ardeur du soldat en 
le menante l'attaque, il ne faut pas apporter moins 
d'attention à ne ia point ralentir : son eilorl doit cire 
modéré et continu. La suspension do mouvcmentdoniic 
au soldat le temps de s'occuper du danger , et la crainte 
'augmente toujours. 

180. Il ne faut pas courir à perdre haleine, mait 
marcher vivement tu nt qu'il reste quelques pas à faire, 
et aborder avec impétuosité. 

i3i. Une cause de désordre tri's-dani'rveuse, c'est le 
mépris de son em^mi , ell'et ordinaire d'une sotte pré- 
somption , en ce qu'il fait négliger toutes (es mesures 
de précaution que l'on doit prendre dans une attaque. 

iHî. Ici, comme en toute autre chose, il faut garder 
un juste mille;: , é;;« lune rit tloigru- du lu cuiiluncc té- 
méraire cl do l.i pi isi II an imité. On no doit dire au sol- 
dat ni qu'il doit redouter son ennemi , ni qu'il va com- 
battre des lâches : l'un abattrait son courage, l'autre 
lui inspirerai! une iï i : j: liy il i.~c .1 1 11 ^cvriiiâ , qui se change 
bientôt en épouvante et en fuite, quand il trouve 
de l'erreur et du mécompte. Ce qu'on peut faire de 
plus utile, c'est de le persuader intimement que la vic- 
toire ne sei.i pas moins l'eliVt do son obéissance et de 
l'observation de l'ordre, que de ;on courage, quelque 
luperiour qu'il puisse être. 

i83. On ne doit pas tenter une attaque trop dilîicile; 
et, quand une valeur téméraire a entraîné danî cette 
faute, il ne fuit pas s'y opiuiàtrer. Le sang des hom- 
mes est piécicus. ; la guerre l'ait trop de maux par clle- 
m£me , il faut se garder de les augmenter pur son im- 
prudence : on doit donner Ip signal de la retraite, et 
chercher un autre movei) de franeiiir l'obstacle. 

»B^. AVANT-GARDE. Détacliemcnt qui marche en 

lS5. Son ubjet est de garantir de toute surprise ; et, 
comme à la guerre ont doit toujours craindre la sur- 

Crise , toute troupe quelconque , depuis celle île douze 
«mines jusqu'au corps d'année, doit être précédée 
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par ce détachement. L'avant-garde d'un corps d'armée 
ou d'une division considérable , détachée de l'armée , 
doit-elle-mêrae avoir son avant-ffarde. 

186. L'avant-garde du corps d'armée ou d'un gros 
corps détaché sera composée d'infanterie , cavalerie et 
troupes légères en quantité relative à la nature du ter- 
rain qu'elle doit traverser, visiter, fouiller, et dans 
lequel elle peut avoir à combattre. Celui qui la con- 
duit doit être prudent , habile, courageux. On y join- 
dra de l'artillerie. 

187. Le chef de Pavant-garde détachera de petits 

Î>artis de cavalerie dans les plaines, d'infanterie dans 
es montagnes , pour visiter en avant et sur les flancs de 
sa marche , les villages hameaux , bois , ravins , digues , 
enfoncemens de plaine , lieux coupés de haies, bords 
de rivières , ruisseaux couverts , et autres endroits pro- 
pres à cacher des troupes ( voy. Découvreurs); il fera 
mettre tout le soin possible à cette reconnaissance , se 
rappelant que les lieux les moins suspects ont toujours 
été ceux ou l'ennemi s'est le plus sûrement embusqué , 
parce qu'on s'en défiait le moins, et qu'il est arrivé 
que des digues et quelques haies ont couvert toute une 
armée. 

1S8. Sa marche doit être lente et circonspecte. Il 
s'arrêtera de distance en distance pour donner à ses 
partis le temps de faire avec soin la reconnaissance 
dont ils sont chargés. Il interrogera les paysans qui 
viennent du côté de l'ennemi , afin d'en tirer quelques 
lumières. S'il découvre des partis ennemis , il tâchera 
dans la même vue de faire des prisonniers; et lorsqu'il 
apprendra quelque circonstance importante, il en fera 
donner avis aussitôt à son général , par des cavaliers 
bien montés, ou par un signai convenu, qui peut être 
un certain nombre de coups de canon. 

189. Il observera de ne pas trop s'écarter du gros de 
l'armée , afin d'en recevoir des secours à temps , s'il 
est attaqué par des forces supérieures. 

190. Quand une troupe ennemie se présente et se 
retire précipitamment, il faut se garder de la pour- 
suivre. Ici, comme en toute autre circonstance, un 
chef doit exactement s'en tenir à ce dont il e** c\\ax^* 
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il se trouve [,ni d'occasion!, où il puisse et doive aller 
au-delà. Si , oubliant les fonctions et l'objet d'une 
avant- garde, i! l'emploie a poursuivre un corps en- 
nemi , il peut tomber dans une ei..!niM-.i Je , être enve- 
loppé i'l défait avant que l'armée puisse le secourir; 
ou être détourné de la route qu'il doit suivre , et livrer 
le passage il un autre corps qui viendra attaquer l'armée 
inopinément et avec avantage. 

191. Si l'ennemi se présente on force , on doit faire 
halte , cliosir tu) poste, \ disposer se- troupes, etinfor- 
iner le général de ce qui se p:issc. S'il l'on. s 'a perçoit que 
c'est une pai tic de l'armée i-mi.-mie .que le reste suit, et 
qu'une iHaires'tiii'rale est inévitable, cm .1011 tiendra l'at- 
urjur aussi Ion;; -temps -in 'un lu pourra j- uir dunner an 
général le temps il.» f'.iire ses dispositions. Si ce 11 'est au 
contraire qu'une fui te arrière -gaid-? qui veut ('arrêter, 
à dessein de gagner de l'avance aux siens , qui font re- 
traite, il doit la charger avec tous tes avantages qu'il 
pourra prendre, soit avant qu'elle se soit formée , soit 
dans un terrain assez, serré pour qu'il combatte à front 
égjl et sans crainln pour ses ailes; et lorsque l'objet est 
iui;xu.t;ml , lorsqu'il 11 avantage .suc ce corps et sur l'ar- 
mée qui se retire, peut en produire de très-grands, il 
faut alors employer l'audace et même la t-Jiuénié; 
mais cependant la seconder par tout ce que l'art peut 
foumirde ressources pour imposer à l'ennemi. Celui 
nui se retire a toujours moins d'assurance : on tenter» 
Je la diminuer encore par un appareil de forces supé- 
rieures, par celui d'un prompt renfort, par des dé- 
monstrations qui fissent craindre ii la troupe qu'on at- 
taque d'être enveloppée. Si on U contraint à fuir, il 
faut la poursuivra avec la plus grande vivacité . l'em- 

fêcfier de se rallier, et tâcher de joindre le gros de 
armée ennemie , de l'attaquer, de l'arrêter, etdedoD- 
ner le temps d'arrriver à l'armée qui la poursuit. 

içp. Quand l'avant-garde , au contraire, est con- 
trainte de plier, si elle n'est attaquée que par un fort 
détachement, elle fera sa retraite vers le gros de sou 
armée; niais si l'ennemi vient avec toutes ses forces, 
pour engager une action, elle peut , en se retirant pJ« 
une route différente de celle qu'elle a tenue , et que su- 
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innée suit , lui donner pin* Je lenqis pour se former, 
il attirant loin d'elle une partie tics troupes ennemies. 

ig3. Outre l'avant-garde de toute l'armée, cluqua 
iolonnc de troupes doit avoir son avant-garde particu- 
iére , et lesdistanaii Je cr-s avant-gardes, tant de leurs 
colonnes respectives que de l'avant-garde générale , iloi- 
ïent èlre réglées Je sorte qu'elles puissent toutes rece- 
voir et donner du secours, et que toutes les parties du 
?orps entier se soutiennent et se protègent. 

194. AUDACE! Hardiesse excessive). Dans les cas 
extrêmes, ies objets changent de (ace , et on ne doit 
[ias s'attacher ii l'exactitude di-s règles que prescrit la 
prudence ; il faut , au contraire , pousser la résolution 
ui-drlJ des bornes delà li.in.lirs.v.> : la seul'/: ressource du 
vaincu est souvent dans le désespoir : Uim salin viclis , 
■lullum sperare salutem. ( {'. En. ) Une grande audace . 
rlans ces sortes de cas , est ce qui devient le plus neecs- 
laire. Il faut donner beaucoup à la fortune, se résoudre 
li tout ce qui peut arriver , quand on n'a rien de mieux à 
l'aire , et qu'iln'y a qu'un point entre te mieux et le pire. 
Dans les enlrepv !,.-.•, m : .-.>bS.i ii'i-s , Imlispi itsables, on ne 
conseille pas, un prend sa résolution de la chose même; 
on suit te vieil adage : Aitdm_cs firluna juvat, et on 
■vise ensuite aux moyens de l'exécuter; car, si l'on 
veut s'arrêter . : i Ions les obstacle* qui se présentent , on 
ne fait ou on n'exécute rien. 

iq5. AVIS. Il arrive souvent ù la guerre des faits 
îot'.t il faut donner avis ; plus ils sont importons , plus 
I faut les exprimer avec exactitude, précision , clarté, 
?t qu'ils soient rendu* avec sûreté. Il est donc impor- 
;nnt quetous les olliciers acquièrent le talent d'en don- 
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U eboisiront l'homme te plu, 

issl précis, aussi clairs qu'ils le; 

<. «uiant de célérité que de sûreté. 

■stju'ils prévoient que celui qui en est charge 

tre arrêté, Ils doivent en laite partir plusieurs par 



capable de les 

>ura reçus ■ 

197. Lo: 
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197. Il est quefqueiuts impassible de les faire porter / 
[;ar des hommes, alors il faut user de stratagème. 

ir)8. Les anciens se servaient de llèohcs , de balles 
de plomb lancers avec une fronde ; ne pourrions- non s 

|i.ts nous servir d'obus, de I ibes pour cet objet, en 

déterminant un lieu pour cel elfet? 

19g. Lorsqu'on envoie un avis par écrit , il est bon 

même d'employer une Impie qu'il ignore. On peot 
imaginer une iulinite d'.dpU.iliets occultes. 

aoo. On se sert aussi d'un papier découpe, qui , étant 
.ipplicjui' sur celui où l'on veut écrire, n'en hisse dé- 
i:ok', ur >[ur ferlai ne» partit', ir.-.s- distantes entre ellej. 
On écrit sur celles-ci l'avis qu'on veut faire passer, 
ensuite, levant le papier découpé, on a sur l'autre des 
mois et des lettres épuises entre lesquelles on a écrit 
des choses indifférentes. Celui qui reçoit l'avis a un 
|i i|.iev déci"'i!p' loul semblable . f|ui , él;mt tippliqn.- 
sur h lettre, ne lui hise voir que l'.ivis qu'on a voulu 
lui transmettre. 

201, Il ne faut pas négliger l'avis que l'on reçoit , 
mais if faut se bien assurer, .le sa sincérité : il y a eu, 
depuis le siège de Troie , plus d'un Simm dont l'im- 
posture a été fatale à plusieurs villes et à plusieurs 



sans , qui cachent les lettres dans leurs vetemens, ù 
boutons, h semelle de leurs saulieis , dans un bâton 
qui a été creusé , et auquel on a remis un bout ferré, 
dans un pain , une bougie, une chandelle , etc. , etc. 

ao3. AUTORITÉ.— fesaoueiil Kjeffth, Le pou- 
voir ordonne , commande . h 11 [irise ses lois : l'autorité 
conseille, prie, conjure, et l'on sait que les hommes 
redoutent jusqu'à l'air île la nnitrainle. 

1104. Le pouvoir semble s'adresser à des esclaves, 
l'autorité à des égao\ ; et l'on sait qi:e l'homme fuit h 
servitude autant qu'il aime l'égalité. 

ao5. Le pouvoir n'emploie que la force ; il n'agit, 
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pour jii'.si dire . que sur lu corps. L 'autorité jttaque le 
cœur, l'esprit; elle a recours il L séduction.; et l'on sait 
que les hommes voulant •'■■:•■ en Irai né. et séduits , qu'il* 
se laissent aller facilement à nu penchant insensible, .1 
qu'on ne peut guère les nui iriser que par le eieur, 

306. Aussi l'olu-issasu'f ;i ['autorité ; In ut toujours vo- 
lontaire , eut universelle et constante, tandis que l'o- 
béissance nu pouvoir n'est presque jamais générale ni 
durable ; on se ferait un reproche, un crime de man- 
quer, même secrètement , de respect, de déférence 
pour les ordres Ii.iii-.nu;, par l'autorité . au lieu qu'on 
.îole les ordres du pouvoir toutes les lois qu'on espère 
l'impunité. 

207. Le chef qui voudra faire de grandes choses , 
Rattachera avec eoin à réunir en sa personne l'empire 
<[ue donne l'autorité, Ma puissance que donne le pou- 

aoS. Mai* qui lui eoiilVii'n cette nu loti lé? Ce ne sont 
point les lais ; elles lu supposent, mais ue la donnent 
pas ; elles ne pouvenl même l.i donner : on ne l'obtient 
que des hommes à qui l'on commande : les qualités 
physiques du chef , Si s liehes.-es. l'ai diront sans doute 
;• se la concilier; mais il ne l'obtiendra d'une manière 
durable que de ses talens et de ses vertus. 

309. Les hommes n'accordent sur eux une autorité 
l'iintaule qu'à cens de leurs chefs nusquels, maigre 
ii-s séductions de l'amour-propre , il- ne peuvent refuser 
une supériorité de qualités aimables, estimables, et 
.-,ui tout respectables; qu'à eeui eu qui ils reconnaissent 
des lumières plus étendues que les feurs , un jugement 
plus sûr ; qu a ceux qui ont une grande capacité puur 
découvrir, dans chaque cas, le véritable état ilesclu.se>, 
et une sagesse qui . ne si 1 laissant point éblouir par les 
- ppareii'ies , prend toujours le parti le meilleur. 

lio. Ces vérités donnent le nuit d'un gi-imJ nombre 

nÎRtrcs politiques et mil il aires. Pourquoi l'ordre de 
tel général , de tel chef de corps , tel capitaine, a-t-il 
■ lé plus ponctuellement suivi que celui de tel outrfl? 
C'est que l'on estime l'un et que l'on a de la conllanee 
— ses lumières , au lieu qu'on méprise et qu'on n'ei- 
e pas l'autre. 






au. Nous ciiidiuTiiu» que lu c!,ef duil , pour obte- 
nir de ses sulinrdonnr, un,, entière c uiliauce, réunir 
an pouvoir très -étendu qu'il tient de la nation ou de 
son chef, une si.nvpi jim- b.i^'-n-l: qui dirige le pouvoir, 
et une souveraine bonté qui l'anime. 
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satisfaire les besoins de la vie, il faut en supporter 
l'embarras , et le diminuer autant qu'on le peut, en se 
bornant au strict néeessairo ; en reii nieluut sévère- 
ment tout ce que le luxe, le faste , la mollesse, tentent 
sans cesse d'v ajouter , et en faisant observer le plus 
£vaiid ordre dans la relu.- de ce qui reste. 

3i3.'Un jour d'action, on doit se débarrasser des 
1 "gages et les envoyer sur les ilenières ; il faut agir de 
même, quand on veut faire une inarche forcée et se- 
crète; quand on veut opérer une retraite en présence nu 
:i portée de l'en ne mi. Si , dan.- celle circonstance , ou 
ne peut emmener ses bouges avec soi , il vaut mieux 
les brûler que d'en laisser profiter l'ennemi. 

aiij. Il faut combiner leur un relie dri manière qu'ils 
ne puissent jamais noire à celle des troupes. 

ïij. Si , avant une bataille , on n'a pas eu le temps 
.le s'en débarrasser . il faut , pour ne pas être obligé de 
leur laisser une garde trop nombreuse , les placer dans 
un endroit fort de sa nature, et rendu plus fort par 

216. Il est souvent utile , dans une bataille , d'en- 
voyei attaquer ou insulter les équipages de l'ennemi : 
cette attaque produit presque toujours une diversion 



at;. BARRES ( «0 ces ). Il est utile de rendre le 
soldat agile et léger à la course , ce jeu est le plus pro- 
pre à remplir cet objet, et à le désennuyer. 

3i6. BARRICADES. Retranchement fait avec des 



matériau* de toute espèce , eonnue tonneaux , _ 
sacs rempli* de terre , arbres , palissades ,'soliïi 
poutres , débris de maison , etc. Lorsqu'on défend 
une maison , on en barricade les portes; dans la dé- 
fense d'un village, on on barricade les rues, les mai- 
sons, etc., etc. ( Voyex i3ig. ) 

ne,. BASTINGAGE. Espèce de retranchement ou 
d'abri fait avec des toiles garnies de bourre, de paille, 
d'herbage , de linge. On peut se meltre à l'abri de la 
mousqueteric , par un bon bastingage fait avec les 
hardcs des soldats, leurs sacs de toile , que l'on remplit 
de paille bien fourrée , de feuilles , de foin , d'herbe , 

but. 

aao. BASTION DE CAMPAGNE. Une des manières 
les plus sûres de mettre en état de défense un poste , 
une maison , un village, consiste à l'entourer d'un 
parapet tournant; et pour le flanquer, on construit en 
avant des lignes qu'il forme . des saillans- qui lui pro- 
curent des feus de lianes t\\ à .. : s feux cru isés. On nomme 

angles 

saillans on morts, ainsi jij.p.'lés , parce que ces angles 
sont dépourvus Je toute dilense ; et en avant des lignes 
'Iroitrs qui sont nue?, longues pour que ces bastions 
élevés à leurs entremîtes ne puissent les défendre dans 
toute lenr longueur. 

m. Tous les bastions .le campagne doivent fournir 
des feux directs pour leur propre défense , et des feux 
de liane pour celle des courtines et des bastions voisins . 

i'i$. Ces bastions sont composés de deux fiées et de 
deux flancs (vor- planche XVI, fig. a). Ils peuvent 
aussi n'avoir que des flancs, et à la place de l'angle 
flanqué, un ou deux angles reutrans. 

aa/j. Ou bien leurs faces sont remplacées par une 
ligne circulaire. Pour tracer la ligne circulaire, on 
prend un cordeau dont la longueur est égale aux deux 
tiers de celle du liane du bastion ; on çotxe ïrai ie* 
bouts de ce cordeau sur l'extrémité; cxtrrieuïe 4e V™ 



i% 



des lianes , et de ce point , on trace ui 
rers l'intérieur du bastion : ou répète ensuite la même 
opération sur l'autre fljnr ; du point où ces deux arcs 
se coupent , et de lu même u il vertu le de compas, ou 
trace un arc d.- Cfn:lc ijiii joint 1rs drus extrémités des 
lianes; cet arc est ta li-nc ci renia ire demandée. 

aa5. Les lianes de tons les bastions de campagne 
formeront un aii^K; dru il: avec lu Ii ; ;"iii- sur laquelle ils 
seront places; ils comprendront entre eui une gorge 
de trente pieds d'ouverture, et ils seront proportion- 
nés , quant à leur longueur, ru «lire d hommes et 

à l'espèce des armes destinées à les défendre : ils auront 
donc trente- doux pieds de lon-ire.ur ;jiiaiid on voudra 
y placer doux pièces de canon , vingt-sis pour une, et 
vingt quand ou n'aura point d'artillerie. 

3m6. La distance des lianes au sommet de l'angle 
peut varier depuis seize jusqu'à trente pieds. (3o3o.) 
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de ressources , d'études el de travaux x 
nerai à livrer ou accepter une; bataille dans une posi- 
tion si désavantageuse, que la défaite la plut complète 
doive en résulter presque nécessairement. . et r:n tirer 
tous les avantages possibles. 

aig. — Dispositions avant une bataille. Reconnais- 
sance. Le che i de L'armée, ainsi que les autres généraux, 
doivent, autant que l'ennemi le permettra . reconnaître 
le terrain où se doit donner la bataille, afin que , do- 
rant l'action, il ne se rencontre aucun obstacle qui 
rende inutile son premier projet, et l'oblige à (aire 
quelque mouvement cciim durable , toujours dangereux 
en présence de l'ennemi. L'n fossé que M. de Nemours 
ne reconnut qu'après que la bataille de l.eii^iiole eut 
commence, fut cause de la I mute de l'année française. 

a3o. Il faut a u -si iv ruinai tri- si , à certaine distance 
de l'endroit où l'on a dessein de former sa réserve et 
ses ailes, il n'y a point quelques troupes c 



eu embuscade qui puissent venii charger ijuaud l'ac- 
tion sera engagée. Minutius, maître île la cavalerie 
romaine, fut battu pour ne pas avoir pris telle précau- 
tion. Anuibal i avant caché , la nuit, dix mille liiimiii'> 
dans le» gorges 3' une montagne et dans les bois voi- 
sins , présenta, le lendemain , le combat à son adver- 
saire. Celui-ci l'ayant accepté (;ms avoir reconnu le 
champ de bataille, se vit attaqué par l'endroit où il s'y 
attendait le moins. 

a3i. H est important d'avoir reconnu, quelques jours 
avantlecomli.it, tous les chemins et sentiers que l'on 
* en tète , sur ses derrières et à ses lianes, a lin de pou- 
voir prendre de justes mesures , soit poursuivre renne 
mi vaincu , soit pour faire retraite. ( t'i'r. Guides.) 

a3a. Il faut corriger ce que le terrain a de désavan- 
tageux en jetant des ponts sur les fossés; en Un mot, 
en ôlant tous les obstacles qui peuvent empêcher 1 1 
communication des lignes et de chacune des troupes , 
suivant le plan de bataille. 

j33. On dijit approprier chaque amie à la nature du 
terrain : infanterie pour les hauteurs , buis , et plaines 
emipéesde fossés et de haies; cavalerie pour la plaine. 
■i34- H faudra se faire donner par des espions, lr 
plus promptement possible, l'ordre de bataille de l'en- 
nemi , et aller , en évitant de sV\poser, le reconnaître 
soi-même, si faire se peut , afin de s'y conformer. I.e 
haut d'un monticule, d'une tour, d'un clocher, avee 
une bonne lunette, peut l'aire découvrir toute la ligne* 
de l'ennemi, l'ordre et la nature de ses troupes, sur 
lesquelles on doit régler l'étendue de sa ligne, ses ailes, 
et la position que doit orruper l'iniinU-rie et la cava- 
lerie, d'après les principes. 

a35. — Conseil, Ordres. La veille ou le jour de la ba- 
taille, le chef communiquera à ses généraux les moyen* 
qu'il veut mettre en œuvre. Apres avoir rectilié son 
projet , il donnera par écrit à chaque général les ordres 
qu'il doit faire eiécuter, afin qu'ils agissent tous en- 
tcmble , et soient prévenus de certains mouvemens 
pourraient les étonner el causer de la confusion. 

336. Il ne doit pas se contenter d'énoncer ses «*J™* 
"it; il doit ^'assurer que cliac 



qui 
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compris , et donner à tous , avant Je rompre l'asseru 
blée, des éclaircissemens sur toutes les difficultés dt- 
l'entreprise. "I -ur celles qui pou ni i eut survenirien 
leur laissant . comme faisait I. 1 grand Turenoe , la fs- 
culte de les mortifier d'après le- circonstances. 

337. Il indiquera ensuite ;'i .ses généraux les lieu ver< 
lequel les troupes sous leur» ordres doivent se rallier. 
En cas de retraite, il les avertira de se diriger de pré- 
férence vers un certain lieu plutôt qu'en deux ou trot! 
autres qu'il désignera, (roc. Retraite.! 

u38. Un jour de combat, il est nécessaire de choisir 
un ol licier de chaque corps , qui , bien monte, se tien- 
dra près du chef, pour porter ses ordres. 

a3î)- Afin qu'on oc lasse aucune Jiilicullé d'exécu- 
ter les ordres qu'ils porteront, les colonels , lieutenaiis- 
colonels et officiers d'artillerie auront un mot que ces 
r: ides- de-camp leur donneront en même temps qui- 
l'ordre. On donnera ce mot le plus.t.ird que l'on pnmra; 
les officiers le tiendront secret; Ils ne le recevront rus 
par des sergens , mais par des majors, et ceux-ci le 
prendront du major- général. Par là on évitera que 
quelque personne des ennemis ne s'introduise dans 
l'année, pum- y. distribuer des ordres contraires à ceux 
donnes, en se faisant passer pour aides- de-camp. 

340. Alln que les ordres puissent arriver virement, 
i! faut envoyer plusieurs aides-de-cawp ( ivy. ce mol), 
de telle sorte que si l'un est tué, l'autre parvienne. 

3/1 1. Chacun d'eux s'informera de l'eut Je la troupe 
à laquelle il a .."lé envoyé, el retourner,! an plus tôt en 
porter avis ; de cette manière le général aura de fré- 
qusns renseigne mens; et c'est pour cela qu'un grand 
nombre d'aides-de-camp est nécessaire. 

3^-i. Quelque habiles que soient les aides-de cinq 
il est bon de ne rien changer, durant le combat, aux 

ce clinuKement ne soit indispensable; non-seulement 
parce qu'il est danïcreus de faire des mouvemens con- 
sidérables devant l'ennemi , mais encore parce que la 
moindre différence entre l'émincé d'un a"le-de-<\oup 
et celui d'un autre , jette l'ollicier qui reçoit l'ordie dans 
la plus grande perplexité. Si les événements de la ba- 
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taille obligeât ii quelques cLnigemeus , le chef doit 
s'assurer si , pour ne pas déranger les lignes , il ne suiv- 
rait pas de taire ajtir les réserves . on quelques régimeiiî 
ili : t:n -luis de la seconde ligne. 

o43. — iïetraîte ôtée aux troupes. Il est nécessaire 
d'ôter aux troupes l'espérance d nue retraite , lorsque 
l'on est certain que la perte d'une bataille mettra le 
prince dans l'impossibilité de continuer la guerre , ou 
lorsqu'on est assuré que la nouvelle de la bataille per- 
due fera soulever le pays; on lorsque, n'étant maitre 
d'aucune place, on désespère de sauver les restes de 

a4J. H faut encore citer à l'armée l'espèce de retrait.' 
qui n'en peut mettre eu sûreté qu'un-' très- petite par- 
tie : telle, par exemple, que serait un pont; parce qui 
l'avantage qu'nn en peut retirer, c'est- à-dire celui de 
sauver un petit nombre de troupes battues, n'est cas 
comparable au mal qu'il peut causer à toute t'arroee , 
lorsque les soldats regarderont en inéme temps l'enne- 
mi et la retraite. 

a45- Afin d'éviter que les troupes ne soient irritées 
de ce qu'en leur étant toute sorte de retraite, on leur 
a imposé l'obligation de vaincre, on fait en sorte qu'elles 
attribuent ce défaut de retraite à un effet du hasard ; 
on répand le bruit que les ponts ont été rompus par 
les eaux ; que les ennemis se sont emparés dis délités ; 

Sue les gouverneurs n'ouvriront pas les portes aux 
ùyards, faute de vivres; ou que les provinces qui 
sont derrière eux prendront les armes contre l'armée . 
si elle est battue. Il faut persuader au soldat qu'il n'y a 
point de retraite à espérer; mais on ne doit pas se 
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de craindre que , s'il vient à perdre la bataille , il tie? 
puisse conserver ni son armée, ni ses états , il doit 
se montrer dans le combat à la tète de ses troupes , et 
les y animer par ses discours et par son exemple. 

3^8. Lorsque l'événement du combat doit décidci 
d'un grand intérêt, on tire les garnisons des places 

Sour renforcer l'armée , en supposant que les liabitans 
eces places son! l'uhhs >■! assez I';rts [mur se défendre 
contre quelques coups de main ; autrement , les enne- 
mis , au lieu d'en venir à une bataille , iraient prendre 

a <t9- — Dispositions dru Troupes cl des Gèoèritux. Si 
on met son armée en bataille avant que celle de l'en- 
nemi approche, on aura le temps , sans rien précipite, 
de rectifier, dans l'ordonnance générale, quelques 
erreurs commises par des corps qui auraient mal en- 
tendu les ordres; et d'cihortcr les soldais à combattre 

ger des mnuvemens considérables en vue de l'ennemi. 

ï5o. Pour remédier a l'inconvénient de faciliter l'en- 
nemi à connaître plus tôt son ordre de bataille, et d'en 
tirer parti , on se réserve , jusqu'à un certain temps , 
quelque chose d'important et de facile à exécuter : par 
exemple, de mettre en troisième ligue des régiraens 
qui doivent ensuite étrff porlé.- .iiileurs . et qui peuvent 
aller occuper en un instant lis postes qui leur étaient 
destinés ; par ce moyen , on pourra forcer l'ennemi do 
changer , « votre vue , son ordre de bataille, et le 
charger dans ce mouvement. 

35 t. Sitôt que l.'.i trou ["'.s s;>nl ru lia taille , si on eu a 
le temps , on les fait manger et boire sans quitter les 
rangs, et se reposer sur leur sac, leur fusil entre les 

Ïambes. Donnant inoins de prise aux balles et aux bou- 
ets , elles sont délassées et plus disposées à recevoir et 
charger l'ennemi. 

a5a. Il sera avantageux d'avoir tenu l'ennemi en 
alarme la nuit précédente , paire qu'étant fatigué, on 

a53. Il faut mellir lis ii.rilleuvrs troupes et les gé- 
néraux les plus expérimenta dans les postes où il y * 
le plus a craindre , et où l'ennemi veut faire son prin- 
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I faut placer Ifs olliciers généraux à [a tête de leur» 
armes respectives. 

^54. XI faut attaquer vivement , avec ses meilleure* 
truupes , le plus faible de l'ennemi , tandis qu'on l'a- 
muse sur les autres peints; quoiqu'il s'avance, il 
n'arrivera à l'aile où sont vos plus faibles troupes qu'a- 
près que vos meilleures anront combattu. Si celles-ci 
mettent l'ennemi en déroute , et le prennent en finie, 
elles ne lui doiinf-roiil pus le li'tups île s'approcher de 
vus troupes les plus faibles. 

a55. Sur cet ordre de bataille, il faut observer ce 
qui suit : commencer h 1 e; loin a Incliner la marche sur 
l'aile oïl l'on a ses meilleures troupes , afin de débor- 
ilei l'aile ennemie. 

a5G. Si vous prévoyez que l'ennemi ait le même but , 
laites tu nieller cul ri 1 vus lignes quelles rétiniens déta- 
chés , qui les prolongeront lorsque ('ennemi n'aura plus 
le lemm de s'v oiuiosci snu renverser sou ordre de 
bataille ^ 

a5j. Il faut choisir le lerrain le plus avantageux pom 
l'aile qui doit attaquer , el couvrir l'autre, s'il est pos- 
sible, par un raiin , un canal , un bois, une mon- 
tagne , afin que ces diUienltés détournent l'ennemi de 
vous attaquer avec avantage; ou couvrir cette aile de 
chevaux de frise, de Irniiuliées , dediairulU's, de beau- 



a5g. — Choix du terrain. ( V . aofiS, ) Si l'on est infé- 
rieur en cavalerie et supérieur en infanterie, il faut 
choisir un terrain qui ait des montagnes, des bois, 
des chaussées , des fusses, des baies , des vignes, ou 
beaucoup de pierres , aliu que la cavalerie n'y plisse 
agir qu'avec embaras-et fatigue. 

aGo. Il faut remarquer que ces avantage* de terrain 
doivent être situés entre les deux armes; car il faut, 
au contraire , flpplanh et l'aire disparu! lie les embarras 
qui se trouvent entre l'une et l'autre de vos ailes , ou 
■■ntre votre première cl votre seconde lifine. ( f . Mi- 
sons , Barricades. ) 
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ad. Si vous ."les supérieur en cavalerie et campe près 
de l'ennemi , il faut I attaquer aprts une grande pluie , 
et quand elle dure encore; l'eau rendra inutile; Ici 
armi'S 3 feu de l'ennemi , et votre cavalerie se servira 
plus avantageusement du sabre. Choisissez encore un 
jour de pluie pour le eoniKil , lorsque votre infanterie 
est meilleure pour l'arme blanche , et inférieure pour 

361. — Suprritiriii! du nnm/rre. Lorsqu'une armée 
est supérieure en nombre , on choisit un terrain vaste ; 
on donne à tes lignes la hauteur qu'elles doivent avoir, 
et on étend son front île manière à déborder l'ennemi . 
envelopper ses ailes , et le charger par les lianes. 

j6Î. Si l'ennemi est plus en force, il vous est alors 
très- important île le charger en flanc , en plaçant entre 
les lignes les troupes destinées à prolonger votre front, 
afin qu'en commençant le combat , elles s'étendent 
loutà-conp sur les ailes pour charger en flanc telles de 
l'ennemi qui sera d'autant plus surpris de ce monve- 

et que votre dernier ordre d.? bataille lui aura donné 
moins de sujet de le soupçonner et de se précautionner. 

al>4. Lorsqu'on détache quelques troupes pouisume 
un ennemi en déroule et i empêcher de se rallier , on 
fait remplacer ce vide par le corps le plus à portée , de 
crainte que quelque petite troupe ennemie ne pénètre 
par l'ouverture, et , par un mon veinent Je conversion , 
moitié à gauche et moitié à droite, ne mette le désor- 
dre et la confusion dans la ligne. 

265. Lorsque l'ennemi aura rompu votre premier. 1 
ligne , rtmplacei-là par la seconde. Indubitablement , 
celle-ci, abordant un ennemi en désordre et affaibli, 
le mettra en fuite ; tuais il faut avoir grand soin que ce 
passage Je ligne se fasse avec beaucoup d'ordre, et 
se hâter dt rallier cette première-ligne, delà former el 
la préparer !'■ un second p.i: sa t .r- de ligne . que peut ne ■ 
eessiter la seconde lif,ne ennemie . .dioi.lant et ('.lisant 
ployer à son tour la vôtre. Calme , sang-froid , ordre 
tt opiniâtreté . et la victoire passera de votre cote. 

ah'G. — EnJ/iucaJe. Tachez de Cacher un parti de 
cavalerie qui , pu moment '"'1 le combat sera le mien» 



BAT $g 

engage , viendra fondre un grand bruit sur les flancs 
ou le derrière de l'ennemi; s'il y a plusieurs lignes, te 
parti ne doit s'engager que centrale flanc de la ligne 
que vous attaquez de front. 

a(i;. Il faut choisir , pour ces embuscades , les sol- 
dats et les oliiL-irrs les plus intrépides. 
368. Si le terrain ne permet pas une embuscade , on 

5 eut, pendant la nuit , faire prendre un circuit n un 
étaihement , pour venir tomber le lendemain matin 
sur Ii s lianes de l'ennemi . au moment où votre armée 
devra charger. 

ciGn- Ou peut en (.vire pnsln' ce détachement sur le 
derrière de ses ailes ; et , lorsque le combat est bien 
engagé, i lu faveur d'un bois , d une colline, d'un che- 
min couvert et profond, de la poussière , il avance vers 
le liane pour fondre sur les ennemis , uniquement 
fitU'iitifs a lu défense de leur front , et qui , 1 la faveur 
de la poussière ou d'un brouillard, ne l'apercevront 
que quand il sera fort proche. 

370. Comrce il est trés-avf. otage us de rompre la ligne 
des f un Fini s mus rompre la sienne , on peut se servir 
de luiailloii.il île grenadiers en colonne d'attaque , qui 
peuvent remplacer le coin des anciens , et charger par 

371. — Infériorité en trnupes. Si vous êtes inférieur 
en troupes, choisissci pour le combat un terrain étroit, 
où les ennemis ne puissent pas trop étendre leur front 
et envelopper vos ailes. 

37a. Si l'on ne rencontre pas ce terrain, on assurera 
une de ses ailes par un obstacle insurmontable par sa 
nature ou par l'art; on couvrira l'antre par de l'artille- 
rie , des chevaui de frise . une ligne do chariots char- 
gés de pierres, do fumiar ■ etc., et soutenue d'une 
bonne artillerie et mousquelcrie. Si l'on attend de 

Eied ferme on pr ut faire, depuis le liane de la première 
gue jusqu'à celui de la seconde , un abatis on un 
fossé avec son parapet. 

373. St la situation du terrain et les principes de 
l'art ne vous permettent de couvrir qu'une de vos ailes, 
il faut mettre ù l'autre vos meilleures tiovvoss t\ vetoe 
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cavalerie , ou diminuer le front de votre seconde ligne . 
pour assurer vos ailes , et prendre toutes vos mesures 
pour renforcer et protéger la première ligne ; car l'ex- 
périence nous apprend que la première ligne vaincue 
ou victorieuse décide du succès. 

îjij. " f aut encore, quand on est inférieur, assurer ses 
derrières, de crainte qu'un corps de troupes ne vienne 
fondre sur ce point pendant le combat. Enfin, lors- 
qu'on est extrêmement inférieur, on doit se couvrir 
sur tous les points avec tout ce qui, dans une occasion 
soudaine , peut faire obstacle à l'ennemi , surtout 
lorsque la supériorité consiste en cavalerie. Pour cou- 
vrir votre armée inférieure en nombre, formez toute 
votre infanterie sur dpux lipncs , m l'exception de quel- 
ques corps qoe vous mettrez entre ces deux lignes , 
pour soutenir celle des deux qui pourrait plier. La pre- 
mière fera toujours face à l'avant, et la seconde aura 
l'ordre de faire face à l'arriére, supposé que l'ennemi 
y paraisse. On replie aussi sa cavalerie sur deux lignes, 
depuis 1e flanc delà première, jusqu'i ceux de la se- 
conde. Les angles du carré long seront couverts avec 
de l'artillerie et des pelotons de soldats d'élite. 

ay5. On ne doit pas mettre en bataille une armée 
inférieure , sur un terrain d'où elle puisse découvrir 
la supériorité de l'ennemi ; on ne doit la ranger 
en bataille, que lorsque , prête à engager le combat, 
elle n'a pas le temps de penser à son infériorité. On 
se couvre pour cela de petits partis avancés jusqu'i ce 
que le combat commence, ajantsûin toutefois d éviter 
les ravin» el autres postes défavorables. 

-J^fi, Mettez entre vos lignes assez de distance pour 
que les balles ennemies n'atteignent pas la seconde, et 
que les réserves puissent manœuvrer avec facilité, la 

Eremiére ligne venir se rallitr, sans être obligées de dé- 
1er par tes vuides. 

377. Il ne faut pas non plus que la distance soit trop 
grande, car la pénurie li^m- ne combattrait pas avec 
autant de courage, et si elle était battue, elle perdrait 
trop de monde avant de pouvoir se réfugier derrière la 
seconde. 

378. D'après ces observation. 011 estime à deux cent* 



vingt cinq pas , la dislance d'une ligne à l'autre quand 
il n'y 3 point de reserve entre les lignes ; et du double 
de cette distance , quand il en ;i un bon nombre. 
Cette distance ne doit pris paraître excessive quand nu 
observera qu'en peu de temps ou la diminue beau- 
coup, lorsque In première ligne se retire vers la se- 
conde , et que la seconde s'avance vers la première. 
Croyez i8g3 ). 

979. — avantage.! de l'attaque. Il vaut raieui charger 
que d'être char^i'; cV.t augmenter le murage de vos 
soldats et diminuer ceu* de l'ennemi. Celui-ci voyant 
que vous venei l'attaquer, pense que vous êtes supé- 
rieur en nombre quand même vous ne le sériel pas. 
380. Lorsque vis soldats marchent contre l'ennemi, 
le mouvement dissipe les appréhensions de la crainte; 
ils laissent derrioro 1:111 le moribond et l'estropié. 

281. Il ne faut attendre l'ennemi que lorsque le 
terrain que vous occupez vous offre un grand avan- 
tage que vous ne pourriez rencontrer en marchant 
à lui; ou qu'il se trouve posté trop avantageusement. 
a8a. Si vous attendez l'ennemi , ayei soin de bien 
assurer vos ailes , et d'augmenter les avantages du ter- 
rain par tout ce que l'art peut vous fournir. ( Voyez. 
Redoule , Abatis , Chausse- trappe , Trou-de-loup , Che- 
vaux de frise , Défensive ). 

a83. Avant de livrer bataille vous feret prévenir votre 
armée i)nc, itrnx peine de la fie, il est défendu aux sol- 
dais et nui officiers de faire rvurir Li 1 <>/.' ■/'«""* une """' 
relie évolution, ou pour tjnelt/u'auVe mouvement de 
troupe/ sous la même peine, de quitter lu rang pour pil- 
ler. Si les troupes se débandaient pour piller, elles 
s'exposeraient à rire battues par j 'ennemi rallié elqui 
viendrait les attaquer. 

384. — A'jrAnriflifïim !■/..■ 1 officiers. { 72G— i56o. ). 
Il faut que les officiera conseillent ce que le général 
ordonne, qu'ils tâchent d'insinuer a leurs soldats qu'il 
y a moins de péril pour eux en faisant face à l'ennemi , 
qu'en lui tournent le dos; parce qu'en cessant de com- 
battre , on est eiposé à tout.' la fureur de ses coups. 
Qu'ils leur persuadent bien qu'outre le AesW.vv.CMi , 
bors de leurs rangs il n'y a point A" sa\«l çoux e» 1 -' 
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Si les troupes ennemies ne font point de quarti . . 
si dans un autre cas elles n'en ont point fjit, pr<l- 
venez-en vos soldats , pour les exciter à se bien battre. 

sS5. — Sufentiti-m , /V<\««y- Si avant In bataille, 
il survient quelque acidirtit. dont le soldat pourrait se 
former un funeste augure, donnez- y prompte ment une 
favorable interpolation (jui puisse relever son courage. 

286. — Harangue. (ia3o). Après avoir pria toutes 
x troupes avant 
juo vous faïto 

e devant le* front de chaque compagnie. Rnppcllei 
>ul soldats le su 11 ver. ir de leurs vie h. ■ire, et 1.1 1:11 i|> ile- 
ment de celles qu'ils ont remportées contre la nation 

au'ils vont combattre; afin que , remplis de cette idée 
alteuse, ils marchent à l'ennemi avec cette confiance 

2S7. Si. a pareil jour, ou si sur le même terrain 0.1 
vous allez combattre, vus troupes ont :!lr! précédemment 
victorieuses des mêmes ennemis ou de toul autre, 
n'oubliez pas celle circonstance. 

288. Si , par des prisonniers laits auparavant . vous sa- 
vez que les troupes, les armes, ou les chevaux de vos en- 
nemis ne sont pas en bon état, i-.istnilse/.-eti vos soldais. 

a8g. Si les généraux ennemis sont peu habiles, leur- 
troupes pou aguerries, si cette armee-ei a été battue 
quelque part ; si votre année et supérieure en nombre 
à celle de votre ennemi, laîtes-en part à vos soldats. 

290. On tâchera d'exciter une noble émulation ente' 
les différentes armes. 

291. On représentera ans troupes que leur gloire. 
leurs biens, le salut de leur famille et le terme de 
leurs fatigues sont le pris, de la victoire. 

292. On doit [1 revenir les soldats qu'il se peut faire 
que l'ennemi ait dans nos rangs quelques personnes d< 
son parti , qui, pour y jeter la confusion et le désor- 
dre, crieront peut-être : Sauve qui peut! ou Xota 
MMili coupes; tuais que ces cris ne doivent pas faire 
quitter les rangs. Quand même ils verraient des corpi 
Se retirer ou fuir, ils ne doivent qu'exécuter les ordres 
de leurs chefs. 

2o3. Ou doit ordonner aux officiel) et s 




r, afin de leur obtenir des récoropen; 

jiortiûnnées à leur mérite. 

ag.j. On ne iloii pas baivmguer une armée [mur ilc:- 
choses de peu d'importance. ( Fflrei Harangue.) 

ag5. — /Ji'./.'ii..;(iu,r. p<:i:iluitl le nmnlitt. Le général 
doit se placer sur le point d'où il pourra le mieux ob- 
server ce qui se passe dans les deux armées, afin de 
donner plus à propos les ordres convenables. 

agfi. Il doit éviter soigneusement le danger; car le 
sort de l'atiaire. cl souvent de son armée, dépend de 
sa vie ou de ses blessures , ou de sa captivité. 

ag7- Une armée défaite . si If! général survit , la /or- 
tune peut lui fournir plusieurs moyens de réparer ses 
perles; mais s'il est tué, qn.mii même elle seraitvie- 
torieuse , la victoire sera mutile, parce que lui seul 
savait ce qu'il avait concerté p'iuren profiter. 

398. Tous les olli tiers- Ré néi-aux et colonels seront 
instruits du poste où le chef aura résolu de se main- 
tenir, afin que les avis lui arrivent promptcmenl. 

agg. Si le chef quitte ce poste , il y laissera en olîicier 
général pour recevoir les avis et ordonner ce qu'il 
croira convenable, s'il craint qu'il soit dangereux d\it- 
tendre ses ordres. 

3oo, Si , de son poste, le général voit que ses troupes 
ont besoin de sa présence, soit pour attaquer avec plus 
de vigueur, soit pour se soutenir avec plus de fermeté, 
il doit atlei tu mettre à leur léte pour les animer par 
son exemple el par ses paroles. Il ne doit veiller à sa 
sûreté, et éviter les périls ordinaires, que pour s'expo- 
ser aux plus grands, lorsque le bien de son armée le 
demande; c'est le moment de penser que la mort ar- 
rive tôt ou tard, et qu'une fin glorieuse est te qu'il y 
a de plus désirable. Opendaiit il ne faut ps se faire 
un faux et dangereux point d'honneur de périr uni- 
quement pour ne pas survivre à une défaite : il n'y au- 
rait dans celte conduite ni jugement, ni liéroi'sme. On 
plus de fermeté , de courage et d'amour pour 
~ " ' voir perdu une bataille, on se con - 
jour uiminuer la perte de l'armée et le vnMfiRCte 
liais dans la retraite. 




Soi. Immédiatement avant le combat, le gênerai 
doit changer de cheval et d'habit ; que les officiers-gé- 
néraux gardent II' si.'erel mu lu p.,sle qu'il occupe , et 
dont ils doivent seuls être instruits. De cttte manière 
l'ennemi ne pourra proliter de l'avis de ses espions 
pour le faire enlever ou tuer. (''.Mouvement, Ordres.) 

3oa. — Feu d'artillerie , limit ih çimn-e. Jusqu'à ee 
qu'on en vienne à l'arme blanche , l'artillerie doit cher- 
cher à démonter celle de I'euuemi; quand on a grande 
perte d'artilleurs , on fait venir des soldats de la ligne 
pour les remplacer et empêcher les bouches à feu de 
se taire. 

3o3. Sitôt que les armées se joignent pour se battre 
à l'arme blanche, c'est alors qu'elle doit foudroyer les 
colonnes. 

3oij. Lorsque les hi.mpes marchent à grandi pas 
pnur la charge, les oilicit-ri, doivent avoir le plus grand 
soin de faire obsi hit le silence et de maintenir l'ali- 
gnement, en se refiant sur tes autres, en faisant avan- 
cer la portion de troupes qui se trouve en arrière de 
l'alignement, et retenir ctiis qui juni-rat trop. Ces 



efforts pour bien maintenir leurs comna 



e tous leurs 

, . Le passage 
de ligne est la niiiineiivie que l'on i-uqiloie pour rem- 
placer les troupes fatiguées ; les olticiers et serre-file! 
rie sauraient trop mettre de soins pour que cette m*- 
nrtiivre s'exécute avec silence , calme , ordre et sang- 
froid. Chaque peloton de la première ligne doit se 
diriger, perpendiculairement et par le flanc , sur l'in- 
tervalle qu'on lui a destiné à la seeonde ligue et qui 
marche en avant i sa rencontre , sitôt que la première 
ligne est passée. Les chefs doivent s' "" 



;liiinjp de 1,1 formation eu bataille, réorgi 

Celotons et les sections , leur donner des chi 
itous et de sections , et marquer celles-ci , afin qtr 
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l/esoin , elli« puissent lec-voiri leur tour la seconde 
lifno plie'e, et la remplacer. Le silence , le calme, le 
sang-froid , voilà ce que doivent avoir . dans cette 
liitonsl.iiK r . le lion ollieii.'i . IVv. elle..! si'na-olfieiere:i 
soldat. 









ordre 
, ta seconde li gii 
■ ses sections pour laisser p:iv.e. t.i première, doit 
[tendre de pied ferme ; la deuxième section lait 
mi-tour , le premier rang: croise l.i baïonnette, les 
joui! et troisième ran^s tirent sur le- c:ty,ilii>rs , et les 
seront à la retraite. Les pelotons de l« première 
ir le liane , quind ils sont charges 
__ , _oivei>t s'ai u-lvi aussitôt , former le 
rcle , faire demi-tour et enliser la baïonnette. 
3oj. Si, dans celte conjoncture . ta de niéine ligne 
t en marche » la rencontre de la première , elle fera 
[ta et eiéculera ce irai est dit c-dessus la concer- 

3oH. Si la première ligne n'est poursuivie que par de 
nfanterie , sitôt le passage tr-rruiné, la deuxième 
formera ses pelotons pour boucher ses intervalles: 
■us cette circonstance . un t'en de bataillon de quinze 
vingt pas et une charge à la liaionnette firent le 

3of). Si , dans le combat , vous vous apercevez que 
■tiiicnii dégarnisse nu point de sa ligne pour secourir 
lolre , attaquez promptement ■:•• r ■■ > i 1.1 1 dès que les 
oupes en seront loin ; par là , vous les rendrez înu- 
les ; car, étant en mouvement , elles 11c servent ni 
ms l'un ni dans l'autre endroit. 

3io. — Moreiii it intimider l'ennemi cl (fencourager 
s Iroupas. Faites partir pendant la nuit , un corps de 
oupes , qui par un circuit , se porte sur les flancs de 
JH ennemis, cl les charge au moment (tu combat; 
is soldats prévenus redoubleront d'elforts. 
3m. Si vous rompez la ligne ennemie sur un point, 
ites-en rapidement porter la nouvelle sur toute la 
itre ; Ijites de même , si votjs apprenez la mort d'un 
■uéral ennemi, ou l'arrivée d'un renfort. 
3 13. Béunïsseï quelques paysans avec des vivandiers, 
irnmandés par des oitic.ifrj sin> ei intelligent ; faites- 
s paraître sur une hauteur en vue des deux armées, 
t placés sur le fiant ou le derrière de l'armée enne- 
lie, te premier rang armé de fusils brillant an soleil . 
fin que les ennemis les voient relnire ; iU çoitetottV 



guise de drapi 

senter de la c.iv.ilcvir- , et les antres à pied. Oi 
traîner des branches d'arbre pour faire de la pous 
ils auront plusieurs tambours et trompettes. Cei 

Sremier rang et de côté auront l'l]abit de s< 
lîtes-les couvrir par quelques partis de cavalerie 
d'empêcher l'ennemi tï t? i'S reconnaître de près 
que ïouS les apercée/. . jnililira que c'est là le si 
que vous attendiez II est important que les ol 
charges de conduira c.-'iie tmujw gardent le plus 
secret , et qu'ils cr. soient les seuls instruits. El 
.-îussilôl le tombât. 

3i.l. Si vos troupes aperçoivent du renforl an 
l'ennemi , dites que ce sont des troupes que vou 
envoyées pour les prendre en liane , et faites atl 
avec plus de vigueur. 

3i4- — Précautions dans la victoire. Si Parmi 
Demie ou une partie plie tout d'un coup, et, sans 

coupé par des défiles , ou qui ne vous est pas ci 
ne poursuivra qu'avec beaucoup de circompe. 
pour éviter de tomber dans une embuscade , (M 
«ttirc sur un terrain désavantageux pour vous , 
peut décider du succès de la journée. 

3i5. Si le pays par où l'ennemi fait retraits 
dan t que le combat paraîtencore indécis , est m 
uni et découvert , vous devez présumer qu'il m 
de munitions , ou qu'il a un avis vrai ou faux 
bataille va mal poui lui sur un autre point de sa 
Profitez de sa première frayeur pour le chargei 
impétuosité du coté qui plie, avant qu'il puis! 
détrompé ou rétablir le combat. Dans l'une ot 
l'autre circonstance , instruisez vos troupes de 
jonctores favorables un lesquelles vous fondes si 
courageiuont. 

3ifi. Si , pendant le combat , quelques Irmi] 
l'ennemi prennent la fuite , sms leur donner le 
de se rallier et se retirer, faites-les charger par 
cavalerie en plus petit nombre que les fuyards , i 
ne pas vous priver de vos forces. 
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t . Taudis que l'on powsml ces fuyards, on fait 
rfa occuper de suite le point qu'ils ont dégarni, et cl large r 
jp en liane , par les troupe;, de réserves , ceux qui tien- 
y T nent bon , pendant qn un les presse de front. 
,^ 3i8. Il faut faire porter de suite les troupes qui ont 
^^ vaincu et mis l'ennemi eu fuite , sur les points peu 

éloignés où le suciw est douteux. 
ï« ,i 3ip. Ou doit désarmer les prisonniers, et les traiter 
^ .'. avec beaucoup de douceur ; f.iiic accompagner par des 
5,2^ personnes sures . incapables de se laisser corrompre , 
i£ les oilicïers généraux prisonniers. I! est quelquefois 
s _. plus avantageux, de faire prisonnier un oiiicier géné- 
-n« "' ' H ue Qe «enquérir une province. 

3ao. — ftessources dans les désavantages. Le chef 
rrii il'unc troupe battue doit donner avis au général du 
lii . parti qu'il prend, en recommandant au porteur de ne 
IZ^ ' e communiquer qu'à loi seul , dam la crainte d'inlï- 

" înider les troupes qui l'ignorent encore. 
e> , 3ai. Si les ennemis melieut en déroute une de vos 
_ ailes, faites que l'autre el le centre redoublent leurs 
oj- efforts dans [attaque , et soient victorieux avant de 
w l'apprendre. Lorsque c'est votre cenlre , hâtei-vous de 

iliii-L' ■li'.ir viL.oureuseinect vos ailes. 
J. 3aa. Si quelques nu -gis , pendant le combat , veulent 

_, enfoncer voire centre, il faut leur ouvrir un passage , 
et les attaquer par derrière, comme si c'étaient des 
- fuyards , sitôt qu'ils auront passé l'ouverture ; on les 
, , défera facilement en employant les réserves. C'est dans 
ts ces momens critiques que les réserves doivent donner 
_ de très- grandes espérances rie rétablir le combat. 
( Voyen Retraite.) 

3a3. — GàiénU («e or, Hcssè. Si un général vient !. 
., être blessé, il doit, autant que possible, n'en rien 
j faire connaître; et, s il était forcé de se retirer, feindre 
„ que c'est pnur aller donner des ordres s 



:a eiisorle que ce mouvement soit iRnoré , 

lions la crainte de donner l'alarme et d'intimider les 

K soldats ; si ces derniers viennent à connaître I» vérité, 

K -in leur assurera que la blessure est légère , et qu'au 

j lieu de s'c.i attrister, un espère qu'ils vengeront leur 

tiiefen braves et valeureux soldats. 
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3aj. Si vous êtes forcé de TOOl retirer , privent* d 
suite le général qui doit vous remplacer , en choisi; 
salit celui qui en est le plus à même' , lequel donna 
ses ordres en votre nom . s'il n i.'iail p.ts le plus anciei 
3b5. Enfin , dés que le puerai aura été tué ou qu 
se sera retiré . .ses 3ides-,lê-,aLnp se rendront de sui 
auprès de son successeur , à qui ils apprendront i 
secret la disgrâce du premier , et ils préviendront 1 
troupes qu'ils ont eu ordre de venir l'attendre à 
poste. Le nouveau ch^f donnera ses ordres an nom ■ 
son prédécesseur. 

3a6. — Succès duuteux , Précautions, Le succès i 
la bataille pourrait avoir été indécis : faites vali 
toutes Ici cii"'.inst.:n' , eï qui si, Lit eu votre faveur , pc 
publier que U victoire est à vous , afin de soutenir 
courage de vos troupes. 

3aj. Gagner une bataille , ee n'est pas perdre moi 
de monde que l'ennemi. Lus preuves de la victoire-, c' 
garder son uliamp de bataille , enlever les bagi| 
ou l'artillerie ennemie ; enlever les dépouille» 
champ de Intaille . enterrer ses morts et ceux des t 
neroii; c'est présenter la bataille que les ennemis re 

3*8. S'il ne vous reste pas assez de troupes, 
qu'elles .soient intimidées , an lieu de vous éloigner 
champ de bataille , bâtez - vous de vous fortifier d 
l'endroit même ou au» environs , dès que la nuit a 
séparé les deux armées. 

3ag. ■ — lh'*/insiïïot)s upivs la rictm'rc. — Si , p- 
dant la nuit, on voit pins de Eeni qu'i l'ordinaire d 
le camp ennemi , ou qu'on entende beaucoup de bi 
à ses patrouilles nu ;< ses gardes avancées , c'est i 
preuve qu'il se relire. Disposez vos espions et 
partis , pour observer la ni.ir=!ir q'i il tient , pend 
que vous vous pré paruver. à le suivre. 

33o. Si le pays vous met à l'abri des embuscad 
et qu'au jour vous vous aperceviez de son depi 
faites- le suivre )ur Imite votre i-nvalcrie . pour retir 
sa marche ans déliiés . [pendant que le reste de w 
armée le suit en bon ordre.. 

33i. Que vntre ea^ilei ie junte en croupe de l'inf 
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33a. Si l'ennemi , se voyant pressé, s'airttedans 

punition avantageuse , maïs peu commode pour les 
convois , l'eau et le buis , il e*t îi présumer que la pre- 
mière ou la seconde nuit, il continuera secrètement s : 
retraite , et même le jour , s'il y a des ravins ou des 
Talions qui cachent sa marclie ; dans ce cas , vous deveï 
prendre toutes vos mesures pour (a poursuite. 

333. Pendant la nuit, votre c.ivalerie doit lenîr ses 
chevaux sellés. Vous devez recommander à vol 
et à vos partis de redunbler de vigilance pour' 
venir des mouveineus et de ia direction de I' 
qu'ils ne se I.iisvul ]njint tromper par la vue des 
tentes, etc. Pour roieu* cacher leur marche , les 
ennemis en feront paraître un grande nombre sur leur 
front, tandis que leur infanterie se retirera par les 

334. Il faut détacher et étendre vos partis sur leurs 
derrières , sur leurs lianes , et les faire charger sans 
relâche , surtout si votre année suit immédiatement. 

335. Après la bataille, débarrassez -vous de tout ce 
qui peut mlenlir votre marche; harcelez les ennemis 
> nia relâche; pousse» , s'il est possible , des partis 
devant eux , pour les priver de subsistances . en faisant 
emmener, à plusieurs lieues de la route qu'ils doivent 
suivre, les bestiaux , vivres et voitures; laites brûler et 
détruire tout ce qu'on ne pourrait pas leur soustraire , 
promettant aux habita ns il.- les iudi-Tiuiiser , et les me- 
naçant de l'incendie et de la perte de leurs biens , s'ils 
ne veulent pas vous seconder. Donnei à votre armée 
pour plusieurs four» de vivres , et faites-vous suivre 

des convois, ifin de ne pas vous trouver au 

G. Si l'ennemi se relire sur plusieurs colonnes . 

et d'en connaître la force , et faites-les poursuivre 
chacune par un détachement plus fort ; tàchei de leur 
couper la retraite. Les fuyards, se voyant poursuivis 
•I- *ous côtés , croiront que chacun de vos détache- 

sest toute votre armer, et ne feront aucune résis- 
tance quand vous les joindrez. 

835. Les troupes qui poursuivront l'ennemi durant 
U nuit doivent aller a petit bruit , n'avoir ni pipe ni 
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méclie allumée , ci ne p.iinl battre la eaisse. Par vos 
espions doubles , tâches Je faire croire à l'enuemi que 
vous leur/, mie mitre roule . afin qu'il ne prenne juin lui 
cliemiu di livrent, ou qu'il un vous attende pus en bataille. 

i)3S Si un corps ennemi qui se retire , et que votre 
cavalerie il joint , tient ferme sur une montagne forte 
par sa position, euqiai'c/.-vou.s des issues par où il 
pourrait continuer sa retraite , et donnes- en prompte- 
inenl avis , afin qu'eu y envoyant de l'artillerie et des 
forces, On puisse le contraindre à se rendre. 

/fSg. — l-'i^itiintv ueà'ssiiin; i.yrjv.1 in victoire. Quoi- 
que vous soyez victurieuv, craigne/, d'être battu, si 
votre armée se dél'.aedc pour le pilh.'.e , surtout si vos 
ennemis ne sont pas éloignes , et conservent quelque.-. 
troupes en bataille. Quelle que soit leur confusion 
dans la fuite , poursuivez-le;, avec le [il us grand ordre ; 
car ils peuvent so rallier, et vous battre d'autant pltM 
facilement qu'ils sont près de leur corps de bataille 
et que vous eu clés plus éloigné. Vous pouvez cepen- 
dant détacher à la débandade quelques escadrons cl 
cavalerie légère . afin de ne pas donner à l'ennemi I 
temps de se rallier ; mais , eu soutenant ires escadrons 
:le quelques aulres en bun ludrc , qui seront suivis par 
de l'infanterie. ( Voyez Marche. ) 

fâo. Prene; île bonnes me. ares pour que vos soldats 
ne s'enivrent pas ; faites veiller a ce que les gardes 
avancées soient vigilantes , et vous fassent prévenir an 

lus tôt de ce qu'elles pourraient apprendre; craigne* 

Vive attaque pendant la nuit. 
44'- Si vous craignez que les alimens trouvés chei 

mnemi soient empoisonnes , faitea-en l'essai sur quel- 
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fâï. Afin que imites es précuit ions et celte vigi- 
lance soient mieux observées par les troupes victo- 
rieuses , dites aux colonels , qui le persuaderont auv 
soldats, qu'il y a du danger à ne pas prendre toutes ers 
sùreiés. Si uu lion général doit ranimer le courage du 
ses soldats abatus par une trop grande crainte , il ■ 
aussi réprimer une trop grande confiance , afin qu' 
apréliension modérée fasse naître en eux la vigilance 
nécessaire. 



343. — Rècompen ses. Dés que le s troupes 
sont rassemblées, tr ; moi«inv. Ion- votre reco 
.t donneï-leur lapins Il a lieuse île» récompenses , les 
louanges et les applnudissemeuj qu'elles méritent. 11 
faut les remercier, les exlibrtfc à continuer avec le 
même eouratc une suciie oui m- lient iilus pre-eiitei- 

ne, de difficile. 

344- Vous ri. ; i:ni(ijifiii»«rr!7.(î , iinc m 1 nièce particulière 
i:em qui se .seront Ji -.lin puas iliui,- If roui bal , et vous 
llétrirei , par quelque* marques ignominieuses ceui qui 
je seront comportés en lâches. 

345. — Sépulture. Nouvelles de la victoire. Il faut faire 
ensevelir p.ir les pavons .I,-., villages le» plus proches, 
1m cadavres, les chevaus , eLc , qui ont été tués, a lin 
d'éviter que l'air ne s'infecte. Il faut faire aussi don- 
ner la sépulture an\ morts île l'ennemi, autant pour 
I.i même raison, que pour se il iiti liguer par l'humanité. 
Il faut ne s'arrêter sur le eliainp de bataille et dans (es 
environs, que le temps nécessaire pour s'assuter de la 

3:'|(i. Sitôt que la bataille r,t gagnée , on fait partir 
un officier, avec tous les détails, pour eu faire part au 
souverain, ayant soin de bien circonslancicr toute 
choie; vingt ou trenle heures après, lorsqu'on est 
mieux informé, un en dépêche un seeoml , qui porte la 
nouvelle plus détaillée, avec les étendards et drapeau» 
enlevés à l'ennemi. Dés que l'action parait consom- 
ioée. le général en envoie un troisième pour aunonoer 
les suites Je la victoire. Il est bon que le généra! charge 
de cette commission des ollici ers de mérite et de ca- 
pacité, qui doivent aussi être de ses amis, et qui lui 
seront aulei près du souverain ou des ministres. Ces 
officiers doivent être munis des copies des lettres oui 
auront été écrites ans rv.iiu es voisins , pour éviter qu'ils 
ne concluent quelque traité dont ils auraient com- 
mencé (es négocia tious avec les eunemis, et qu'ils ne 
refusent les secours que l'on sera peut-être obligé de 
leur demander. 

34:- Il faut employer tout son génie pour tirer de 
la victoire tout le parti possible, en ne permettant 
pas à son ennemi de se rallier , cl ne lui accories «.-ne 
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trêve que lorsqu un n'ait plus rien à espérer. Encore Tant, 
il qu'elle soit si courte qu'il n'ait pas le temps de réunir 
ses corps dissein inés , ou faire rejoindre ses renforts. 

348. — Eiiiiv/ii'ifH xiir lis pinces. Paix. Il est quelque- 
fois inutile et même dangereux de continuer [a pour* 
mite, parce que l'ennemi a passé une rivière d.mt il 
a coupé les pnnts , ou pour toute autre raison. Il faut 
•lors , si on est en force , envoyer par le chemin le plus 
court se saisir des avenues des places sur lesquelles 
on a dessein d'entreprendre, afin que l'ennemi n'ah 
pus le temps de les ravitailler et dy envoyer de l'ar- 
tillerie et des munitions de guerre. 

?fô. Le meilleur fruit ■ [ n f- l'on puisse tirer delà ""*" 
toire est une paix utile et honorable, parce qu'on n 
pose plus au sort des armes et aux événemens < 
foureus Ac la guerre, les avantages qu'on a remportes. 
3ào. Les prétentions du vainqueur doivent être pro- 
portionnées à la victoire et ans suites que l'ennemi en 
<iuit craindre. Cependant il ne doit pas oublier que c'est 
dans la guerre surtout qu'on éprouve L'inconstance de 
la fortune; et qu'imposer aux vaincus les conditions 
les plus dores , c'est les réduire à la nécessite de conv 
battre en désespérés. La valenr que le danger et il 
nécessité rendent furieuse, peut nous enlever la vic- 
toire. Tout ce qui est violent ne peut durer; l'ennemi 
forcé d'accepter des conditions trop ,lésavanU^eiiM!s 
rompra le traité sitôt qu'il le pourra , et si le vain- 
queur use modérément de la victoire, s'il consent à 
adoucir la douleur de la défaite, le vaincu observera 
fidèlement ses traités. 

35i. Faites la paix avec ceus que vous avez défait! 
dans une bataille , si vous avez besoin de vos troupes 
contre de nouveaux ennemis. Après avoir vaincu ces 
derniers vous pourrez de nouveau faire la guerre nus 



35ï. Pendant que !'on traite de la par 
vos préparatifs rie guerre; si vous les suspendez, les en- 
nemis puniront employer ces momens de repos à ré- 
tablir leurs forces, à reiidre le courage à leurs troupe*, 
et à prend ir des .iï.i:' lae.es fini pourraient les mettre en 
état de se faire craindre a leur tour. 
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353. S'il doit su passer assez de temps depuis la con- 
clusion du traité jusqu'à l'exécution, laites- vous donner 
quelques places qui puissent vous servir de sûreté pour 
I accomplissement du traité. 

354. Il faut plutôt user de clémence envers 
de qui l'on peut espérer obéissance et fidéliti 
de cens qui, en demandant pardon . couservem une 
disposition hostile. Avec de tels peuples il est bon de 
démanteler les places. ( Vor. Suites de h victoire et de 
la défaite. Surprises. Escarmouches, Embuscades, 
Aides-de-Camp , Espions, et tout ce qui a rapport a ta 
guerre contenu dans cet ouvrage )- (1811). 

355. — Description d'une bataille. Parl.loyd. Après 
bien des nia relies et des ronticuiarclies . qui souvent 
entrainent la meilleure partie de la campagne, on se 
détermine à donner bataille. On emploie plusieurs 
jours à examiner la position de l'ennemi, ce qui de voit 
être fait en peu de minutes ; car quiconque ne sait pas 
juger d'un coup d'oeil la nature d'un camp et la ma- . 
niere de l'attaquer, doit à jamais renoncer au comman- 
dement. Pendant toutes ces longueurs, l'ennemi se 
prépare à vous recevoir; il iortilie sa position, ou la 
change; souvent il fait sa retraite, de sorte que vous 
rencontrez de s obstacles re.uvcausct imprévus ou peut- 
être toutes vos peines sont perdues, et il faut suivre 
l'ennemi pour trouver de nouvelles occasions que vous 
ne rencontrent, peut-être pas dans toute une- campagne. 
surtout si le général ennemi est habile, et qu'il veuille 
éviter le combat. 

35G. «Enfin on détermine la manière de former les 
attaques, et dix fois pour une, il faut apporter des clinri- 
gernens, parce que l'ennemi a fait des disposions 
essentiellement différentes pendant que vous perdiez 
votre temps en préparatifs. Si vous n'êtes pas instruit 
à temps île ses démarches, et que vous alliez inconsi- 
dérément à lui , votre premier plan ne vaut plus rien , 
et vous n'êtes pas & même d'en former un autre qui 
soit propre aui circonstances actuelles, car il faudrait 
déplacer eutiéi en if.nt mire infanterie et votre cavalerie. 
Cela ne se peut faire devant l'ennemi sans prêter Li- 
liane, et ainsi s'eiposer 1 une entière défaite. %\ îo» 
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veut faire quelques changemens dans i.i disposition dp 
l'armée, il faut que cela soit tait un jour ou deux avant 
de quitter le camp, autrement il se met tant de con- 
I'usïoq dan» l'armée qu'il n'y a plus de remède. 

357. « Ordinairement les brigades d'artillerie pré- 
cèdent les colonnes pour en favoriser le développe- 
ment, et empêcher l'ennemi de s'opposer à la formation 
de la ligne. Le yéiiéval et le sd.lat so)it< : p;alement per- 
suadés qu'on no peut]rien l'aire sans cela; et dans le 
vrai cependant , rien nVil plus inutile : il n'en résulte 
que du bruit; et l'inconTcnient réel, c'est que ce 
]•: ><|J-K'.i3 train d'artillerie avec tout son attirail avance 
lentement, s'arrête à tout moment, retarde la marche 
des troupes par mille accidens, de façon qu'il est rar v. 
et même on pourrait dire presque sans exemple qu'elles 
arrivent ensemble sur Ici terrain où elles doivent se 
développer. 

318. « Voilà le iiif.mt'nl t ri tique à saisir pour un en- 
, nemi intelligent. S'il ruinais parfaitement le pays ijni 
est entre son camp el le vôtre , il saura toutes les roules 
par lesquelles vous marchei, et, par conséquent, il 

Reut aller à vous en bataille , attaquer vos têtes de co- 
rnues et les battre etr détail , sans leur donner le temps 
de se former en ligne , de la même manière qu'on at- 
taqueune arrière garde: mars, heureusement pourvous, 
il a 1 on fiance dans sa position, et vous laisse faire toutej 
vos dispositions comme il vous plait. 

35g. n On dirait que cette armée est de porcelaine de 
la Chine, comme ces garnitures de cheminées qu'on 
n'ose toucher de peur delescasser. Aprf-s trois ou quatre 
heures de canonnade et d'escarmouches, l'armée est 
formée et s'avance à l'ennemi . précédée de son train 
d'artillerie, ce qui retarde la marche excessivement et 
cause la perte de beaucoup d'hommes, que l'on aurait 
épargnes si l'on avait rapidement Ir.i versé l'espace qui 
séparait de l'ennemi. 

!î6o. "Supposons maintenant que votre armée soit dfl 
cinquante mille homme. Elle occupe un front dcdeui 
lieues. Dans une telle étendue de pays, l'art et la. na- 
tttre peuvent opposer mille, obstacles qui retardent 
aocessuircraent voire marche , parce <\u'A baft t\«a 
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la ligne mauce cil même: temps; si quelque par- 
tie se séparait le moins du monde, un ennemi actif se 
letlerait vivement dans cet intervalle, et, coupant ainsi 
votre année, vous prendrait en flanc et vous déferait 
totalement. 

« Pour éviter ce désastre et se Ifnir ensemble, 
ce sur une ligne parallèle a celle de l'ennemi , 
rt on met quelquefois des heures à gagner un quart de 
lieue de terrain qu'on aurait dû traverser en peu de 

' i. Si la fermeté de vos troupes et l'inactivité de 

il vous le permettent, vous arrive! à lui et tous 
réussisseï, jesuppose, dans un ou deux points d'at- 
Uque seulement ; c'est avoir :;,i:;ne I.i hâtai lie, quoique 
murent vous n'ayei déplacé que deuï ou trois batail- 
lons. Si vous manque! l'attaque que vous jugei la plus 
; -j portante , vous vous retire?,, et souvent vous êtes 
ivi : cela s'appelle avoir perdu la bataille, 
ïtjti. • Dans le premier ras . l'ennemi n'a aucune res- 
•ource dans sa première lisne, puisqu'elle w; peutmar- 
rlier qu'en avant ou en arrière; île sorte que si vous' 
*vei pu maintenir les postes gagnés, vous êtes resté 
maître de tout, et votre adversaire n'a plus d'autre 
iwrtr à prendre que de se replier par échelons, et de 
s'en aller. C'était cependant encore un moment cri- 
tique pour vous , m l'ennemi avait su se conduire. 

33s. « En effet, an lieu de vouloir regagner les points 
perdus, s'il eût fait avancer une partie de sa secondo 
ligne pour vous arrêter seulement, eivniis obliger d'em- 
ployer la plus grande partie de vos forces à maintenir les 
occupés , comme un ,1e l'ait communément, et 
même temps, avec le reste de soo armée, il eût 
un effort considérable sur votre ligne , il est vrai- 
" lable qu'il vous aurait forcé de lâcher vos pre- 
avan'ages.pour empêche r votre lie. ne d'etre cou- 
ce qui serait certainement arrivé s'il y en avait en 
partie de renversée et mise en déroute. Le mou- 
" it que j'indique se l'ait quelquefois, maïs c'est 
irs pour favoriser la retraite, el rarement., o\i 
e jamais, éWuJa nie de gagner la baUiVle. 
1 - pomme vous n'attaque/, que successif eurent. , 
•'ter.de même, et vos avantages ne sepç,««>'. 
If 
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nu plutôt ne vuus sont abandonnai 
peu à peu j voua ne pouvez faire -n 
en attaquant ou en poursuivant l'en 



plus ni mare 

avantages avi 

366. On e 



tout-à-fait. L'ennemi , qui n'a perdu que quelques ca- 
nons et quelques prisonniers, va occuper un poste 
avantageux sur les hauteurs voisines, et il ne vous reste 
Je votre victoire qu'un champ de bataille. » 

Enfin, par la lecture réfléchie des relations d.taill. 1- 
(les batailles et actions qui ont eu lieu jusqu'à nous , 
un finira par acquérir ce tact qui fait l'habile général 

367.BATARDEAU. Digue construite en gaujn, terre 
ou maçonnerie, pour retenir ou détourner les eaux ; 
au milieu de cette digue, on laisse une ouverture qui 
se ferme par une vanne. Pour qu'un balardeau soit 
bien fait et solide, il doit avoir depuis quinie jusqu'à 
Jix-huit pieds d'épaisseur. 

3G8. On s'en sert pour retenir l'eau, inonder des 
places, faite disparaître ries iïm's . rendre inaccessibles 
ou noyer les nssiépeans , détourner des courans, et dans 
les fortifications jia-.sii^.'ns , pour rejeter les eaux nu- 
tour d'un poste , et en inonder les approches. 

36g. BISCUIT. Dix-huit onces de biscuit contien- 
nent plus de parties nutritives que vingt-quatre oui'iw 
de pain de m un il ion. Ainsi lis sohkits à qui on don 
lierai pour six jours de pain de munition , seront bien 
moins nourris et cependant beaucoup plus dinars !]«■ 
si 011 leur donnait pour huit jours de biscuit. Di s-lmi' 
'.•lires Je biscuit ri'oi.oupi-iii pas \Aus Ai' ytsr.i' o/ie so- 
onces Je pjln. Le biaentt est Aonc çtH&ûA» I» Y" 1 
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composé de quatre pi, ce? àt 
, dont deui ont cinq du M.- 
nieds de long, et les deus autres environ (rois «ail . 
1rs unes et les autres de trois à quatre ponces Je dia- 
mètre; les plus longues sont pointues par leurs deux 
kouts , cl ont qninie pouces de pointe. 

On plante ces châssis des dtn\ tôt 'à de la franchie , 
i de tout autre endroit qu'on veut couvrir; on pose 



;». BOIS. Avant de se de'terniint 
i camp, on doit considérer 



II ne faut janiais placer un camp proche d'un bois 



:rt surprendre l'année. 

&&}%. Il laut faire fouiller, e 
is prés d'un camp; c<>iipor 1 



1-3. Il faut faire fouiller avec soi n et au loin, les liai* 
te l'on rencontre sur le front et sur le flanc de si 

MM L'entrés i.-t la stu-lii' il'un 



,1-J. Il faut garnir avec soin l'entréi 
fcfilé formi- par des bois; les bois fa' 
hes en retraite. Il faut couper des a 
le themin qu'on a su 

-LARD. On doit seRt 
her avec autant de pi 
de brouillard que pendant une nuii 
émis peuvent en profiter pour surpren- 



aile. Il faut couper des arbres qu'on jette 
i travers dans le chemin qu'on 3 suivi. 

i;. r i. BROUILLARD. On doit se Rarder avec autant 
: soin et marcher avec aulaut du précautions, pen- 
mt les * 
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manière d'en faire le siège, les règles prescrites \>s 

3;7- Brueqncr une pl.'iv divise [l'un siège en forme 
c'est une entreprise inc IVpjln: te de ['il le ne caracle 
rise que faiblement; brusquer une pl«e médiocre e! 
une léméritd : on perd beaucoup de monde, et o 
douce à une place peu importante les moyens de s 
détendre comme une lionne. Brusquer mi" place ni au 
vaise , c'est encore compromettre la vie de beaucou 
de monde pour être maître, quelques heures plus lot 
d'une bicoque que la plus petite tranchée , le plus pe 
til appareil d'un siège en l'orme eût forcée de se rendre 
Comme les circonstances peuvent obliger à brOMJH 
une place , voici les règles à suivre en pareil cas. 

378. Ces sortes d'entreprise ne peuvent réussir ijh 
lorsque la garnison est très-faible ; que les défenses d 
la place sont en mauvais état , que le front attaqué « 
fort étroit , que les dehors, s'il y en a , sont à fossé 
secs; qu'il s'en trouve qui sont commencés et non en 
core achevés: que les glacis ne sont pas rasés de I 
place; qu'il ny a point de palissades, ou qu'elle-, sou 
mal plantées; enfin qu'il y a au-delà il" glacis qic-l 
que haie, quelque rideau , ravin , enfoncement , mii 
son, jardin, fossés, etc., qui peuvent faciliter l< 
travaux et les communications aux logemcns duglucii 

3jg. Telles sont les conditions les plus es-cnliel't 
qui déterminent les cas où l'on peut brusquer on 
place. 

33o. Il y a encore d'autres circonstances dans 1»! 
quelles on ne doit point balancer; par exemple, 
entre une place et nne avenue extrêmement étroite 
se trouve quelque large rspace de terrain rempli r 
travaux de terne, qu'il s'agisse de Iraiuliir pour abn 
fer un chemin égutenieiit lonp et p, mille. Cependai 
il ne faudrait pas nilgliït'r i!i> bien s'établir au-delà" 
l'avenue; car si l'ennemi revenait si;r ^espas, ilyaun 
grand risque de payer l'attaque au double. 

38i, Après avoir reconnu ces défauts en tout on 1 
partie dans une place, si l'on pige à propos de t'atl 
ifuer fcrusiyiieiiipnt. on téuivA <Ae p-anAs i\\içv>isi') 
tiemeus doutiii et Ue malérravrxïinvm\\csç«Â»«o.'l 



mi grand Bombe! de fagots li'uu pied de dijnielre et 
' jhaeun un boul de piquet 
pouvoir le planter lacile- 
mruiu Leri'tr ki en cuuTnr i« troupes qui auront don- 
né, jusqu'à te que les logemcns soient établis. 

3Sa. On fuît aussi des échelles pour franclu'r les 
fraises des ouvrages que l'on veut insulter; en mèm<* 
tonps on règle le nombre de travailleurs k employer 
tant pour préparer les logemens dans les ouvrages et dans 
les glacis, que pour tracer la parallèle et établir les 
lommunications , et aussi pour pi-qiai-rr U>s loRemens 
des troupes destinées, les unes ;i attaquer lo chemin 
i ouvert et les dehors, et les autres à soutenir les tra- 
vailleurs dont elles doivent occuper les Ouvrages dès 
i|u'ils seront termines ; et enfin celui de la cavalerie , 
qui sera employée à |..:n 1 . ■ r lo» fncines au lieu marqué 
pour la parallèle, ou placée sur la gauche et sur la 
«Imite 'pour repousser 1rs sen-iies de la garnison. 

363. Tous ces préparatifs étant achevés, dès que la 
nuit approche, et que I ennemi ne peut découvrir la 
marvlie do l'assiégeant , celui-ci fut avancer les troupes 
elles travailleurs, en faisant halte de temps en temps 
pour ne (es pas fatiguer. A cent toises environ du gla- 
e» . od fait halte pour la dernière fois. 

384. Pe" après ou donne le signal par un battement 
de mains on un coup de silllet, et chaque corps s'a- 
vance, le plus vite et avec le moins de bruit qu'il peut, 
•ers l'endroit qu'il veut insulter. On a soin de tomber 
tous à la fois sur les angles saillans du cliemin couvert, 
«où on chasse l'ennemi qu'on poursuit jusqu'aux en- 
fles rentrons, pour tacher de le couper et de l'empê- 
dier de se réfugier dans la place. 

385. S'il y a quelque demi-lune, quelque ouvrage à 
fwne, ou autre dehors de simple terre , de gazon , et 
qu'on veuille le» attaquer , il faut en même temps y 
ganter de* échelles, et tâcher d'y entrer aussi par la 
Borge pour s'en rendre maître plutôt, et yfaireses 
%pmcns avec beaucoup do promptitude. 

36ri Cependant If» ingénieurs font avancer les Via- 
poste, et leur a'isïxiWetïX 
bc au coup de A\U%?\\c*. 
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les troupes destinées a protéger l'attaque se couchent 
ventre à terre auprès Jeux, et celles qui ont chassé 
l'ennemi se mettent à couvert des traversées, s'il y en a, 
en se retirant derrière lapalissade , et en se fa i sa. ni ut!. 
espèce de parapet avec des fagota. 

387. Ces Iroupes doivent l'aire feu le reste de la nuit 
contre les défenses de l'assiégé . pour l'empêcher il.. 

Saraitre et de tirer sur les travailleurs, en quoi il y ,1 
e l'avantage, parce que la lueur du ciel fait iéeemttk 
facilement le sommet des parapets , au lieu que l'enne- 
mi , tirant du haut en bas et dans l'obscurité , ne peut 
le faire qu'à coups perdus. 

368. En même temps que l'on travaille aux logemeus, 
à la parallèle et aux communications, il faut aussi faire 
pousser vers la campagne un ou deux bouts de tran- 
chée pour communiquer au camp avec moiriH de iIjii- 
ger. Tous ces ouvrages doivent être en état de défense 
au point du jour, ce qui peut se faire aisément, parce 
que te front de l'attaque n'est pas ordinairement fort 
large dans ces occasions , et qu'il se trouve toujours 
quelque couvert, chemin creux , haie, etf 
litciit les travaux. 

389. Dès que le jour paraît, on fait retirer les troupes 
dans les logemens et la place d'armes, que l'on pêr- 
foetionne le jour et la nuit suivante. On amène en 
même temps du canon pour établir les batte ries sm 
le chemin couvert, et achever le reste du sii^e à IV- 

3op. Ces sortes d'entreprises doivent se faire •«« 
beaucoup d'ordre et de diligence , et les troupes qu'o" 
Y envoie doivent é Ire plus nombreuses que l.i pirni- 
!M>n, pourae trouver en étal de la rqiuiiK-rr facilement, 
sans qu'elle puisse endommager les Ira vaux. loutei 1" 
fois qu'elle s s avisera de faire des sorties. 

;c 

391. CADRE DE BATAILLON EN CORDE, (f^ 

pour sa formation , <\iinp lit: jmi.i . î An moyen de ' L ' 
naître, les ollicien et M.ms-olticu*r$ de \a ^av4c 
"aie apprendront en peu de tenir» fMAr 
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les évolutions de ligne, par la pratique du corn- 
inderaent. 

îga. Chaque olîicier ou sou s -o [licier peut aisément 
rrner, dans sa commune, son village, son hameau , 
i, deux ou plusieurs bataillons, en suivant ce qui est 
■ncrit par te règlement concernant l'exercice et les 
anœuvres de l'infanterie , pour la formation d'un re- 
nient en ordre de bataille. Il- i-nimuaiHieront et fe- 
int exécuter, chacun à leur tour, les différentes leçons 
; chaque école, en s'y conformant littéralement. 

Îg3. CAMP. Pour apprendre à bien asseoir un camp, 
«ervet chaque terrain, et demandez à des hommes 
ipérimentés dam l'art du campement , combien de 
oopes ce poste pourrait contenir, quel avantage ou 
«lie incommodité on y trouverait; par cette fréquente 
iterrogation , vous réussirez à acquérir le coup d'œil, 

utile pour faire choii en un instant du terrain le 
1m favorable. 

3g4- — Qualités d'un camp. Un camp doit être placé 
? manière 1 fournil- li>!> moyens d'empêcher les courses 
; l'ennemi iur votre pays, et offrir les chemins qui 
>ui sont indispensables pour recevoir des vitres. 

';)j. Si vous êtes supérieur t'ii cavalerie, campe/, 
uu un pays plat et découvert ; si c'est en infanterie , 
taUwMS un terrain où il y ait; des hameaux , haies , 
loraîlles , jardius, vignes, petits bois, ravins. Faites 
X dispositions de manière à ncuvoiv ili.uigerpromp- 

rit de position dans le cas ot'i l'ennemi viendrait 
attaquer par derrière ou par le liane. Applanir 
«a les obstacles qui pourraient arrêter la formation 
■ la commun ieali ou facile île vos troupes, doit être 

3oB. Un camp fhiii être assis dans un local sain et 

e lui offrir de bonnes eaux, des légumes, des 

v ,. et qui soit à portée des magasina. 

. Il doit èlre à l'abri des inondations et des sur- 

; en rapport avec le but cuw l'un 




l'abri de toute insulte. 
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3g9- CAMP OI'r/KNSII'. Il luit prendre pour regl^ 
dans 1rs précautions riéi.-f'ss.-i !tts .i la si'iretii des camp), 
les moyens d'éwtrr ou de su minuter les obstacles >] n i 
peuvent empêcher .!-.' joindre l'ennemi. 

4od. Il faut assurer les devants et Ips derrières pjr 
dus d.ii.urlieiiieiiLi ; se faire éclairer piir de petits p:uii> 
dp pi-elei'fiue : ceui-ci , se glissant cl: se cachant par- 
tout , sont-ils découverts, ils s'échappent et revien- 
nent par un autre chemin. (Vos! à cm seuls qu'il faut 



, fier pour 
4oi.ll es 



I est important d'occuper et de retrancher les 
villages qui surit sur la tète ou sur (es ailes. 

4ii3, Si les maisons qu'on a autour de soi sont dt 
bois ou ma! bâties , il faut en retirer les troupes un 
jour d'action , parce qu'elles seraient perdues , si l'en- 
nemi y mettait le feu. S'il y a des maisons en pierre, 

en Lois, il faut en fnire îles postes et les garnir Je 

ijo3. S'il y a des bols peu éloignés du camp , il faut 
y placer de L'infanterie; s'il y a entre deux bois un' 

S bine d'où l'on puisso découvrir loin , il faut y elaW" 
es postes de cavalerie 1 . et dans les bois de droite et &t 
gauche , des postes rVmf.iulerie puni- protéger les prt- 

4o^. Il faut prendre tontes vos précautions pour q<« 
les rivières et les ruiriseam qui voie, abreuvent ne S'in',' 1 
pas interrompus dans leur cours , peur qu'on n'y jett' 
rien qui gâte ou corrompe les eaux, et avoir une granJ 
attention à rendre les abreuvoirs aisés. S'il est de 1 
dernière importance de se maintenir dans un camp û 
;i „',, .r f nnini d'onn ;l f,„t i-n.u«> r des puits dans te 



4o5. CAMP DÈFENSIP. Toute situation dont I 
front cL les lianes sont d'égale force , et dont les d« 
rièl-es sod« libres , est propre au caniji de cette espei. 
4ofi. Lorsque ces camps ont une rivière devant I" 
front, il faut avoir soin de laisser entre la rivière e t J 
front un espace sutlisanl pour former ïxnota ew *» 
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taille , et pour que les gardes puissent être placées en 
avant du front sans courir de danger. 

4ai* Si tous êtes inférieur en nombre, postez- vous 
dans quelque terrain resserré , fortifié par la nature , 
et où vous n'avez point a craindre d'être enveloppé ; si 
vous ne rencontrez pas ces avantages , et si l'armée 
ennemie est beaucoup plus nombreuse et voisine , 
voua garnirez vos flancs et votre parc d'artillerie, de 
charettes , d'affûts de réserve , de sacs de farine des- 
tinés pour la provision , de chevaux de frise , d'abatis 
ou d'artillerie , quand même vous n'auriez à passer 
qu'une nuit dans ce camp. 

4^2. Lorsque vous aurez lieu de craindre qu'on ne 
vienne insulter subitement votre cavalerie , ordonnez- 
lai de ne pas desseller, ou faites-la camper au centre, 
on dans l'endroit le moins exposé aux premiers coups 
de l'ennemi. 

4^3. Il faut camper selon l'ordre qui s'observe dans 
la marche , et marcher selon l'ordre dans lequel on 
doit combattre. Campez toujours de la même manière , 
afin dy accoutumer le soldat, qui comprendra plus 
facilement ce qu'il faudra faire pour camper et décam- 
pa 

^24. En choisissant un camp, observez si vous pouvez 

arriver le lendemain à un autre endroit propre a cam- 
per , d'assez bonne heure pour avoir le temps de re- 
connaître les postes convenables aux gardes avancées , 
et faire , sans prendre sur le repos et le sommeil du 
•oldat 9 tout ce qui est nécessaire en pareil cas. ( Voyez 
Poste.) 

4a5. Lorsqu'il y aura des bois fort près de votre 
camp , vous en ferez couper la partie que vous jugerez 
a propos , de crainte que si l'ennemi y met le feu , 
votre camp 11e soit embrasé. 

4a6. Le lieu qu'on a choisi pour camper doit avoir 
plusieurs retraites , afin que , si les ennemis en occu- 
paient une , on puisse en prendre une autre. 

427. Garnissez les défilés et les issues du camp cnii 
was paraîtront les plus nécessaires et les "olus \&eu£* 
à défendre. 

428. Vous devez régler l'étendue de votre cam^ ^* 

5 
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lu nu;iibrt de vos soldats , uni seront d'autant plus t 
couvert qu'il n'y aura point d'en droit où il nu se puisse 
trouver assez de troupes pour le défendre , sans de'gar- 

ijag. II faut que le lieu où vous vouiez camper long- 
temps soit aisé à Fortifier, ou fort pars» situation. 

43o. Un camp est l'url quand so îocinte est en- 
tourée de quelque rivière on d.-> mai-ais impraticables , 
purée qu'alors , pour défendre h ii'-te du eamp , vous 
pouvez emploj er |ilus de h-.nipes; il est fort lorsqu'en 
garnissant un petit nom lue it'a venues . vous fermez le 
passage à l'ennemi , ce qui arrive dans les vallées où 011 
ne peut descen.ln' ijnc p.:v qm-ique.-i prlits sentiers, et, 
pour la même raison , sur les montagnes ; il faut , 
surtout , être piiïai'enieiit sur de la retraite. 

/|3i. Il faut bien accueillir el pmlé-u-i eeux qui ap- 
portent des vivres au camp ; les bien payer. Accorde/ 
des sauve-gardes aux habitant qui sont à i,uo demi-lieue 
ou plus loin du camp, et défendra , sous peine de mort, 
de passer ces maisons , d'aller désoler et piller le pays. 

43a. Evitez de camper dans un champ ensemencé, 
si vous pouvez faire autrement ; et défendez de couper 
les arbres fruitiers , si vous pouvez vous en procurer 

— i)33. Espioin. Il faut assigner, hors du camp, un 
lieu pour les vivandiers et paysans qui apportent des 
vivre sau camp, a lin que les oflîciers ennemis , travestis 
en paysans, ne viennent pas le reconnaître. 

433. Outre cet expédient, placez des Rardes autour 
du camp , consignez tout le inonde , et faites faire un 
appel ; tout ce qui sera inconnu devra être arrêté comme 
espion , ayant en , auparavant, soin de défendre a tout 
étranger de mettre le pied dans le camp, sous peïnr 
d'être arrêté et jugé comme tel. Ce moyen est certain 
pour se garantir des espions , en le renouvelant à des 
heures qui ne sont pas celles des appels ordinaires. 

435. Il sera défendu à toute personne d'entrer et de 
sortir par-dessus les retranche mens. Il faut également 
Ordonner aux troupes, et particulièrement aux senti- 
nelles, d'arrêter toutes personnes inconnues qu'elle* 
verront se promener le long de ta ligne, ou s'arrêter 



i- attention particulière le-, dïs- 

436. On arrêtera de même tout étranger quis'iufor- 
era avec curiosité du nombre des troupes, deladis- 
jsitioti des gardes, du jour que l'on doit se mettre en 
arche , aller au fjurra^e , recevoir un convoi. 

Ù7. CAMP RETRANCHÉ. Une armée bien 
lee dans un camp éprouve beaucoup moins de faci- 
le , il ne lui faut pas un vingtième des postes néces- 
ires à la garde d'un camp non retranché; elle est à 
ibri de toute surprise^ Les anciens suivirent toujours 
xcell eu te coutume de le retrancher, même quand ils 
; craignaient rien. CVst pour celte raison que, chi 
• Humains, i.vilre leurs armes, leurs munitions de 
lerre et de bouche , les aidais portaient encore cha- 
m six , huit , dix , dou/.e palis , pour se retrancher 
laque joue dans leur nativité position. Aussi ctaieut- 
: moins eipose's nui surprises que les modernes, 
.j.i;-. Les camps ri-li-.n.clir- iluivenl. etie choisis dans 
i terrain qui ne soit pas dominé, et uii les troupes 
lissent être à couvert du canon ennemi , de manière 

n artillerie ne puisse en enfiler aucune partie, 
fcii}. Il n'est avantageux de retrancher un camp 
jutant que l'ennemi ne peut entrer dans le pays 
iprès l'avoir forcé , que les derrières en sont libres 
" la position qu'il occupe ne peut être tournée. 
Les règles principales d'un camp retranché 
- - ;- -,atïon , de profiter des hau- 

, de former des inondations, 

desabatis; enfin de rendre l'abord dillicilesur 

; doit être ni trop grande ni 

le sont |>as les retranebemens 

les troupes qui les défendent. 

; important qu'un camp soit 

it-i-dire qu'il n'y ait aucun point que 

ittaquer sans être exposé à plusieurs 

sent; que les fossés soient, larges c\. 

i; parapet assez liant povu résister c\, wiftttW- 

à ) 'abri du boulet. 

les etïitota 



j>los eupnsés en avant i lins fossé* , et placer des clievau 
de frise ans barrières. Il faut bien appuyer les tetran 
cliemens : s'ils joignent une. "• >ere, on v conduira I 
fossé fort avant, et ou lut donnera la profondeur ni 
cessai re pour einp,>i luu tju'on ne p-iisse le passera gui 

443. S'ils viennent li s'appuyer à un bots, il fautli 
fermer à cette exliémiié y ..1 une redoute , et faire dai 
le bois de bous et grands abatis. 

444- Un bois n'est un appui que parce gu'il est E 
cilc de le fortifier par un abatis; une rivière n'est u 
appui nue lorsaue l'ennemi n'est pas maître de l'aut 
bord. Il n'y a d'appui mu qu'un précipice, une moi 



tion du terrain permet de couvrir en entier de it 
doutes élevées sur tout le front de la prenii ère ligne. 

440. Ces redoutes doivent être construites avec soit 
et assez grandes pour contenir un bataillon avec se 
artillerie; elles doivent être placées à quatre-ving 
toises de distance l'une de l'autre, et présenter un ang 
dans la campagne, atin de pouvoir se protéger nu 
tueliement. Elles doivent être fraisées, avec un cL. 
min couvert palissade , et un fossé aussi large et au) 
profond qu'il est nécessaire. On doit creuser des pui 
sur toute I étendue île leur glacis, avec un pieu poin 
au milieu. Cette méthode demande un grand travail, 

44"- Un pays de bois entremêlé de petites plaine 
forme la situation la plus heureuse pour un retranch 
ment de cette espèce. On construit alors de* redoul 
dans la plaine, et, dans le bois, des redoutes distant 
de cent à cent vingt toises l'une de l'autre , et joint 
par des abatis ou par des lignes dont le parapet 1 
fraisé et le fossé palissade. 

4^8. Derrière la ligne, on fait des abatis et on lais 
des ouvertures, afin que les troupes qui gardent I 
lignes aient des passades pour se retirer au besoin. C 
abatis doivent ili'<> à l pi:n-.iuie toise* derrière le* lign< 
c'est un obstacle de plus auquell'ennemi ne s'atte 
psi : on place du canon vis-a-vïs des ouvertures. ', 
ivsfc <ie nmaie, qui n'est ptsenrçAcrjt*tt»itewttâ 
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mens, doit être placé à cent cinquante toises derrière 
les abatis. 

449* Il faut bien se garder de faire des retranche- 
raens ou des abatis qu'on ne puisse garder par une 
chaîne de bataillons soutenue d'une bonne réserve 
<f infanterie. Les abatis surtout ne sont bons que quand 
ils sont défendus par beaucoup d'infanterie et d artil- 
lerie. Us ne peuvent être détruits que par du canon , et 
cette opération en demande beaucoup. 

45o. Les retranchemens qui défendent les passages 
et les gorges exigent beaucoup de soins j le plus es- 
sentiel est d'en bien appuyer les flancs , en y établis- 
sant des redoutes, en adoptant les dispositions au 
terrain. Employez les paysans à vos retranchemens. 
( Voyez ce mot.) 

45t. Si vous vous retranchez en présence de l'en- 
nemi, prenez vos mesures contre ses attaques et ses 
surprises, et que la portion de l'armée qui ne travaille 
pas soit toujours sous les armes. L'avantage d'un camp 
est qu'une armée combat quand il lui plaît , et non 
quand les ennemis veulent. 

45a. — Attaque des Camps. Pour bien juger d'un 
camp , il faut tirer une ligne imaginaire d une aile à 
l'autre, en la prolongeant d'un quart de lieue de cha- 
que côté, ce qui donnera le front du camp, et présen- 
tera d'un seul coup d'œil tous ses avantages, tous ses 
inconvéniens , et les points qui le commandent. 

£53. Si Ton peut occuper un seul de ces points , on 
obligera l'ennemi de se retirer , et on s'assurera de la 
victoire. 

454. Il faut ensuite abaisser à cette ligne trois per- 
pendiculaires qui donnent le front du camp , l'une au 
centre , et les deux autres aux ailes; par là on aura le 
profil du terrain qui est en avant du camp : c'est en 
considérant ces quatre lignes qu'on jugera le mieux sur 
quels points on doit la conduire , et quelle espèce de 
troupes on y doit employer. 

455. Il arrive souvent qu'une armée n'est ^afc casw^fefc 
sur une ligne droite, mais qu'elle forme \me Ç\^Mfe\\\èr 
gulièr*. Il est évident que ce sont les ^ovq\& saSW»^ 

que l'on doit attaquer, parce qu'on peut Ye* e^^' 

5* 
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per, au lieu que si on avance dans les rentra ns, on sera 
enveloppé sui-memc et attaqué par les lianes. Cette 
ri^le appartient à toute ligne mobile ou à demeure; elle 
est de principe daus li tactique comme dans la fortï- 
lîeLiliou. Il faut commencer par attaquer les hâtions; 
quand ils sont enlevés, Ira courtines tombent d'ellei- 
mémes; il en est ainsi de toute ligne cjurbée en 
angle. 

4à6. Le plus dniicde et le plus dangereui est sans 
doute le comblement da fossé , pour lequel on se sert 
de fascines. Chaque soldat en porte une devant soi, 
eequï lui sauve, bien des euups de bjlle, quand elles 
sont bien faites et composées de menu bois. 

4S7. Lorsqu'on est parvenu au bord du fossé, les 
soldats se passent ordinaii rment Ira las. inra demain tri 
main pendant qu'on les fusille. Cette méthode est trop 
m eu 1 trière ; lu srild.it, eu prise aux bordées de feus de 
toute espèce qui l'accablent s'impatiente. Pour s'en 
garantir, il se jette en confusion dans le fossé, et tâche 
de mouler de là dans le relranc bernent, aimant mieoi 
combattre avec un extrême désavantage, que de se livrer 
dcsaiii, fioid à un ouvrage aussi loup et aussi péïdleiK. 

408. Cette audace, ou pour mieui dire cette folle 
témérité, dont feiini-mi pourrait proiiter pour la vic- 
toire, produit sa défaite et sa lionte. Il perd sa résolu- 
tion pour en trouver trop dans son adversaire; il ne 
connaît pas sa force et le peu d'avantage de Celui tpi 
l'attaque: il le voit déjà sur le parafe! , quoi qu'il soit 
trés-a.sé de le repousser. Il n'en faut pas davantage à 
la guerre pour faire perdre tout courage. Lorsqu'il pn- 
rait la moindre ou ver! aie, quelque peu de monde qu'il 
soit entré , ou qui paraisse vouloir percer, l'épo.i'.anû! 

!:agne bientôt i. cet endroit là; il est rare que l'assail- 
ant soit repoussé. On croit le mal sans remède , lors- 
qu'il n'y a rien de plus aisé que d'en apporter , que d» 
chasser cens qui sont entrés , et de les culbuter dans 
le fossé, sans danger et sans risque contre des gens 
qui ne sont jamais en ordre et bien assurés , et qui de 
plus, sont toujours sans avoir un seul coup à tirer. On 
'"■ Ait rien de ce qu'on ert en éutt&etùsc A' ennemi 
entre en foule et se forme; Utawrût se triait*-., t\.\ 
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terreur courant le Joug de in ligne, (ont s'en va, tout se 
lébande ,Jct sans savoir mêfM OÙ l'on ■ percé. Lorsque 
le» deux partis se trouvent de sjng- froid, le vainqueur 
jdmire Son bonheur avec raison; et l'autre n'est pas 
moins étonné d'avoir été battu , nvimt sur son en m- mi 
lant d'avantages dont il n'a ps su profiter : te qui fait 
iiiir sa L'u-lick- dan» toute son étendue. 

/(5(). Si , eu considérant si's quatre lignes qui repré- 
sentent le front et le profil du camp ennemi, on le 
trouve trop fort pour l'importer de <m* force, il faut 
ea abandonner l'idée, mais 50 porter suc un de 
flancs et étendre sa ligne , de manière à pouvoir 
treprendre sur la communication de l'ennemi ; il 
verra bientôt forci! à quitter sa position et à se reti 
Le moindre retard, la moindre négligence de sa p 
donnera le temps de l'attaquer avec avantage , ' 



ipt avec vi 






.e défait. 



n regarde ordinal - 



un lion général, est 

nui vient à se poster 



a pris cette précauti 
' e.etqu'ou 
I appuyer ses ilancs 1 une riv 

J ce- ç e tte méthode, s 

aile, il ohlig'c ; 
e, en laissant le précipice derrière lui ; et s'il 
|vemeut,on ne peut éviî.u une perte totale. 

fl doivent s'appuyer iVcui-mémes et tirer leur force 
I leur propre constitution et de l'arrangement des 
Jupes: et il est plus facile encore de leur donner cette 
Bsistance , que de trouver ces positions si précaires et 
^langereuses. 
"*>, Si , au lieu d'attaquer l'ennemi sur son flanc et 
a ligne d'opération . on se présent. 
" '«BWI '■ 



ilS 






it d'ailleurs, 

antage, et ainsi on ne peol avoir 
e action générale décisive; ce qui doit être le 
s la guerre offensive, tomme celui de Va %aex\'- 
ive est de l'éviter, On doit attaquer un caï«\i àeai. 

- Dé/éiue des Camps retrancltÀi. Toutes \e.s to» 
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qu'on sera en danger d'être attaqué dans un camp, c 
reconnaîtra le terrain avec un bon ingénieur, pour pr 

Ïiortionner le nombre des troupes à l'étendue d 
ignés , et aux endroits qui sont plus ou moins forts. 
46a. On désignera à chaque régiment le poste où 
doit se rendre et combattre , en cas d'alarme subit 
afin d'éviter toute confusion. On exercera ces troup 
à se rendre à leur poste le plus promptement possibl 
tout dépend de leur faire connaître la force des retrai 
chemens et la difficulté de les franchir ; on fera de 
cendre un nombre de soldats dans les fossés en pr 
sence des autres ; on leur ordonnera de les passer 
de tacher de monter sur le parapet : ils verront p 
. expérience la difficulté, la lâcheté et la honte été 
nelle dont ils se couvriraient en se laissant forcer. 

A63. On postera l'infanterie aux flancs, aux angl 
saillans et aux faces des redans. 

464. Sitôt que l'ennemi sera à portée , on fera 1 
feu continuel de canon, puis de mitraille et de mon 
queterie, le mieux nourri possible et le mieux ajusl 
S'il comble le fossé de fascines , on fera en sorte à 
mettre le feu; s'il s'opiniâtre à passer et à monter s 
le parapet , on l'attaquera à la baïonnette ; si on crai 
d'être emporté, on fera avancer les réserves. 

465. Si l'on s'aperçoit que les troupes se rebutée 
et que l'affaire devient fâcheuse, une sortie promj 
et subite, par l'endroit où l'on n'est pas attaqué, pc 
changer la face du combat. 

466. 11 faut , pendant l'action , avoir une attenti 
particulière à la droite et à la gauche, aux endroits e 
fin qui paraissent les plus impraticables , pour évil 
toute surprise , et y porter aussitôt des réserves. 

467. Il n'y a pas de meilleur moyen, pour évil 
ces sortes de surprises, que de mettre parmi le peu 
troupes et les cavaliers démontés, de faux drapeau 
pour faire croire à l'ennemi qu'il y a beaucoup 
monde , et qu'on a été averti de ses projets. 

468. Dès que les partis avancés donnent l'alan 
pendant la nuit, il faut éclairer de suite son front jf 

aes pots-h-feu qu'on lance devant Va Y\çofc,Tpour»« 
faveur de cette /ornière, se servir de swcwmwi.^ 
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aussi placer, de distance en distance, des fascines ar- 
dentes et autres feux. 

469. Si on se détermine à poursuivre avec toutes ses 
forces un ennemi repoussé, parce qu'on remarque que 
son armée est entièrement en désordre , on doit com- 
mencer par détacher, le plus qu'il se pourra, des partis 
de cavalerie, pour ne pas lui donner le temps de se 
remettre de sa frayeur, et de se rallier. Il faut ensuite 
finre marcher en bon ordre quelques escadrons pour 
soutenir ces partis, pendant que le gros de la cava- 
lerie et l'artillerie légère sortiront par les brèches , et 
que l'infanterie passera par- dessus les parapets. 




Fennei 

est d'observer avec soin Tordre dans lequel 
pour juger quelles peuvent être ses fausses et ses véri- 
tables attaques, et de se régler en un moment sur ce 
qu'il voit. Si , sur quelques points , l'ennemi attaque 
en colonnes, on doit s y fortifier plus qu'aux autres 
endroits , vu la pesanteur et l'impétuosité de ce corps 
difficile a rompre, et auquel il n est pas facile de ré- 
sister. S'il pénétre dans cet ordre, l'unique remède est 
de Fattaquer dans un ordre semblable, sans délibérer 
et à l'instant qu'il a percé. 

471- Les compagnies de grenadiers formeront un 
corps à la queue de chaque brigade , et ne seront em- 
ployées qu'à la dernière extrémité , ainsi que les autres 
réserves. 

47a. On doit avoir attention de bien imprimer dans 
l'esprit du soldat, de ne point s'étonner s'il arrivait 
que l'ennemi pénétrât par quelqu'une de ses attaques; 
mais de marcher tout aussitôt, et tomber brusquement 
sur lui , sans tirer un seul coup, pour ne pas lui donner 
le temps de se former et de profiter d'un avantage 
qu'il est aisé de lui enlever par ce coup de résolution. 
Il suffit quelquefois de trente ou quarante hommes 
pour jeter l'épouvante , et faire croire qu'il en a passé 
un grand nombre. 

473. Uo chef d'armée qui s'est porté swe Ye «wktr^ 
des montagnes pour en défendre les ftoxfces e\. V» evv r 
trees, doit , avant toute chose, examiner \.rès*\.W^ 
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veinent II- terrain et 1rs t-n droits Irès-dif licites , comme 
les plus aisés, île même qui; I" postes de revers, dont 
l'ennemi pourrait s'emparer. Il doit aussi , avant que de 
se fixer bu poste qu'il veut oceoper, consulter les gens 
dupays,et (i.irticulierenien! [es préposés des douane» et 
,les contrebandiers , si c'est, sur la frontière. Ensuite il 
reconnaîtra lui-même sa ligue de communication avec 
les autres vallées, tâchant île mettre derrière lui celles 
qui versent dans celles qu'il veut défendre. Son parti 
pris et son camp forme , il se retranchera sur les hau- 
teurs qu'il veut garder, et tirera une ligne qu'il fera 
passer sur les endroits les plus avantageai d'une mon- 
tagne à l'autre, passant au travers de la vallée. Il fera 
abattre les arbres et couper les haies , pour ne rien 
laisser devant lut qui puisse servir à l'ennemi. En un 
mot, Il rasera toute la moiutagoe jusque dans la plaine. 
Il fera en même temps rompre les chemins par où 
l'ennemi pourrait se glL-ser, et fermer par des abatis, 
ou par de lwim;es reiliniti's, les vallons d'un accès fa- 
cile. Jl n'oubliera rien de ce que l'ait peut lui suggé- 
rer pour rendre tout son front impraticable et poui 
so bien retrancher, profitant de tous les avantages que 
le terrain pourra lui offrir, observant , sur toutes choses, 
de pratiquer, à trente ou quarante pas de ses retrau- ^ 
chemens, et d'espace en espace, des redoutes ou dii B 
(lèches avancées , avec des communications pratiquées _ 
entre deux, bien palissadécs de tous côtés, el où il l' 
puisse passer quatre hommes de front entre les déni _ 
banquettes; car il faut nécessaire ment que l'ennemi '■- 
attaque ces ouvrages avant d'.iluirder les retran chemens, k 
ce qui n'est pas la chose la plus facile à exécuter, fi 
ces llèches se trouvent soutenues et flanquées de tuut 
le feu de la ligne. Si l'ennemi les laisse derrière lui. . 
il s'expose à une tempête de feux qui le fou d roi eut de , 
lu tête aux pieds , de flanc et à dos, pour peu qu'il 
s'engage dans ces coupe- gorges. 

474- O» placera ensuite chaque arme au poste qui 
lui convieut , en faisant soutenir l'une par l'autre. Que 
les chefs , sons re'flécliir au petit nombr* de troupes 
•pi '/s ont à opposer a un ennemi très-sv.çét\e.ivc , aç- 
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'ii se défendant ii couvert d'un bon retranchement , 

£i doit nécessai rraie ut leur faire surmonter fei efforts 
l'ennemi, pour peu qu'ils montrent du courage et 
ils II fermeté. 

fa5. — Camp de paix. Bataillon de cordes appliqué 
aux évolutions de ligne , pour l'instruction, des officiers 
grncrattx mpéricui s . Les camps de paix ont pouf but 
l'instruction des ofliciers généraux et supérieurs : car 
l'instruction du régiment snllit à celle des olliciers , 
uns-otticiers et soldats. 

4;6. On ne saurait donc trop multiplier et répéter 
i-es camps pour ces messieurs , qui , la plupart, ou- 
blient en temps de pais ce qu'ils ont appris en cam- 
pagne, ou ne se donnent souvent pas la peine de s'ins- 
truire dans cette partie la plus diilicile de l'art mili- 
taire, la grande tactique. Marche des armées à un 
champ de bataille: : di : vil.>jij.i[ii'ol des colonnes , for- 
mation en ligne , connaissance et choix du terrain ; 
placement des pralines et. pelite:. «ai Ji-s , pour la sûreté 
'lu Iront, des flancs et des derrières de l'année; l'art 
de prendre les camps ; de marcher; de faire des dis- 
;<os liions pour l'aiLique et l.i défense ; passer des défi- 
lés et des rivières ; passade de ligne en avant, en 
arriére i déborder l'ennemi ; prendre tantôt l'offensive, 
tiiitol la défeniive; pratiquer enlîn toute la partie 
mbUme de l'art qui donne on ôte les couronnes , voilà 
te qu'un camp de pais , divisé en dnux armées , offre 
d'instruction. = 

47;. Sa formation , très onéreuse à ['État, ne peut 
«set se multiplier pour procurer cette instruction à 
tous les officiers généraux et supérieurs à-la-Iois. Ces 
"aessieurs l'obtiendront par l'usage des bataillons de 
cwdes, applicables aux plus petites garnisons. 

47S. En effet . quatre hommes, avec deux cordes de 

f grosseur du petit doigt, de la longueur de vingt-sept 

/ * «ds , et terminées aux deux bouts par un nœud cou- 

.* *il , pour s'adapter au coude gaacba de l'homme de la 

r *~«ite de chaque section , et au coude diQVt, tVe ceVn te 

a eauche ("), forment une compagnie A'uci ItotA te 
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dix toises deux pieds environ, y compris le cHe/V 
peloton , représentant rétendue de trente-six Hl^ ( 
quatre-vingt-dix-huit hommes. Comptant à p eiI pr^J 
vingt pouces par homme d'un coude a L'autre , les AqÎTÏ 
compagnies donneront un bataillon de cmatK-e-vûig-** 
toises et quelques pieds de front : la corde de la comf*^^ 
guie du drapeau doit avoir en moins la longueur *)J~ 
front des trois files. ( Voyez planche F*. ) Y compy^ à 
les sous-officiers de remplacement , les guides de V&u- / 
che et généraux , chefs de section , La formation de ce 
bataillon s'effectuera avec cinquante -huit hommes, 
sans comprendre les six hommes du drapeau; total: 
soixante-quatre hommes. 

479. Ainsi, avec cent quatre-vingt-douze hommes, 
vous formez un régiment de trois bataillons , chacun 
de huit pelotons divisés par sections. 

480. Chaque officier , chaque sous-officier occupe le 
rang prescrit pour la formation d'un régiment en ordre 
de bataille. 

48i. Le chef de bataillon exécutera et fera exécuter 
« chacun des officiers et sous -officiers , les divers feux 
de pied forme , ainsi que les quatre autres parties de 
l'école de bataillon , en se conformant littéralement à 
ce qu'elle prescrit , s'attacha nt à faire exécuter tous les 
mouvemens avec le plus grand calme, sang-froid et 
régularité. 

482. Dans les demi-tours , chaque soldat changera 
sa corde de bras , ce qui est très- facile , au moyen du 
nœud coulant. 

483. Quand il s'agira d'un passage de défilé ou d'ob- 
stacle, le soldat du côté opposé au guide diminuera 
sa corde de la quantité nécesssaire , et vice versa, 

484. Depuis la garnison composée d'une compagnie 
jusqu'à celle formée par un régiment , le gouvernement 
aura l'important avantage de faire instruire sur tous les 
points de la France , dans la petite commune comme 
«tans la grande ville , la totalité de ses officiers gêné- 

€n«Tille dJ* bois dur au point où le nrentt ml aûez terre tant pênn 
l'homme. Ah mov#n du na»u<l coulant , <*t ôle »t remet facilement ce* 
«rrJrj. 



485. Le soldat même , non distrait par la multitude , 
et à qui on fait exécuter le maniement des armes et 
1rs divers fenjt, apprend , par la pratique , toutes les 
évolutions. 

4BG. Avec dour.c cents quatre-vingts .soldais ou capo- 
raux , vous formez vingt bataillons , que vous diviseï 
en deux années opposées , chacune de dix bataillons 
lur deux lignes de quatre , et un bataillon sur chaque 
ail», pour l'appuyer. 

487. Chaque ligne formera une division de deux 

488. Un demi -régi ment suffira donc pour procurer 
l.i pratique de la grande tactique i deux généraux en 
chef, deux généraux de division , sept colonels , vingt 
chef» de bataillons ; cent soixante capitaines , et ainsi 
du suite, jusqu'au caporal et ii l'appointe. 

4&). Tous les jours de l'année , quand le temps et 
le terra in -le permettront , et .sur tous les points , sans 
aucuns frais pour le gouvernement , ces messieurs 
pourront pratiquer toutes les parties de la glande tac- 
tique , acquérir le coup d'u-il , cxweer l'imagination , 
régler , approprier leurs niaurtiAies aux diverses posi- 
tionj du sol , telles que plaines unes , coiipéesde haies . 
fusses, etc., vallées , moutegnes , coteaux , défilés . etc. 

4çK). Cette nouvelle méthode ollrira donc a l'armée 
une instruction appropritie i'i toute espèce de terrain. 

for. On adjoindra à chaque bataillon une coaipa- 

£e complète pour former les grandes et petites gar- 
> les découvreurs , les lirai Heurs, etc. 

4<p. Avec trente -deux bataillons, 011 tonnera quatre 
lignes de sept cent trois toises de front. 

4f)3. C'est donc le moyen le plus prompt et le plus 
'urde former partout, en même temps et sans frais , 
'fi olliciers de tous les grades qui, toujours novices 
dans les premières campagnes, 11 apprennent leur mé- 
tier qu'aux dépens de I Etal , et ne parviennent a con- 
naître quelque chose qu'à la lin d'une guette, {^foye- 
l'riiicipes des manmiues de guêtre, etc.") 

jtf. CAMPAGNE. Le pian d'une camy.afctve *°* 



être mûri dans le conseil , s'accorder a< 
et se régler sur les conjonctures. 

4<)5. On examine si on peut agir offensive ment 
tout ou sur un seul point, pour v frapper des c 
plus forts , tandis qu'on garde U défensive ailleurs 

4g6. Il faut s'assurer des puissances qui peu 
prendre delà jalousie et s'opposer à la conquête q 
médite. 

4q;. La prudence demande qu'on prévoie 
suppLise iout ce qui peut arri' " 
c'est avantageux, si ce ne t'esi 
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<jq8. Ce qu'on peut faîi 
la guerre sur le pays ennemi. 

4gg. Si un État soutient une guerre défensii 
cause de son infériorié, il doit éviter de partage 
forces, mais les réunir autant qu'il le peut su 
points où il a le plus à craindre , afin de comba 
s'il est nécessaire, avec tout l'effort dont il est cap 

5oo. On ne doit pas secourir un allié avant de : 
fait remettre quelques places de sûreté, pour qu' 
puisse conclure une paix séparée, ou pour s'assun 
passage en cas de retraite. 

5or. Il est nécessaire d'avoir une idée Completel 
exacte de ses forces; il faut les comparer scr 
leusement à celles de l'ennemi , avantégard à l*«s 
d'hommes qui composent votre année, surtout à 
bileté et aux taiens du général , su plus ou moins 
périenec des troupes et au caractère de leur» 

Soa. Il faut considérer la nature du pays où 
veut faire la guerre; si c'est un pays de plaine 
emploiera uni; r.ivil.iii- [lumineuse; si, au contr 
le pays est coupé pur dis déliiés , des montagnes 
bois, la principale force de l'armée doit consisti 
infanterie. 

5o3. Une Faut confier le commandement Supt 
de l'armée qu'à un seul clief , qui doit saisir les i 
iious favorables de prévenir les ennemii et. àeV 
toquer avant qu'ils aient fini leurs préçataVrls. 



5o4> Vne ou plusieurs diversions , préparées à l'a- 
lance , peuvent produire de bons effets. 
5ûS. Il faut tout disposer le plus secri 



ïtique de Napo- 

506. Le général, chargé île l'oiiL'nsive. doit Con- 
mître avec toute l'exactitude possible la situation , 
l'état et la nature de la frontiett t-t du pays oi) il doit 
porter la guerre; ne négliger .mcuii nuiieii pour venir 
a bout de son entreprise le plus prompteinent et le 
plus be ure use ment possible. 

507. Il en est de même de celai Qui e*t vboigé de 
la défensive; ce n'est que pai l.i r .0 il>s.iijir« parfaite 
de la topographie du pays où il doil a/ir , qu'il pourra 
parvenir à suivre de positions en portions a van ta - 

Sensés la marche de l'ennemi , et le lonlrjindre par 
es combats heureux à renoncer à ses projets. 

508. C'est aux généraux de premier ordre à régler 
On plan de campagne sur des bases fixes et sûres, et 
t'est li l'habileté du général commandant de le modi- 
fier selon les circonstances. 

5ag. — Maximes générâtes pour une campagne <•/- 
ftnsivc. i D Le conseil est la base des actions. Il faut 
toujours délibérer avant d'agir, et ne consulter que 
ceux qui ont le plus d'expérience, de capacité, d'intel- 

5io. 2° Les meilleurs desseins sont ceux qui sont ab- 
nhnent îglMTés de l'cnueiui. Observez le plus grand 
iccrct dans ce qui a été arrêté; en un mot, concevez 

"j'hhniiTit et exétutt-z <]t: nu '■me. : si on apprend que 
i'-iinemi ait cinn.ii-.-iiiHj.i'iltiri pmjels qu'on a formés, 
on doit les changer aussitôt. 

5ir. 3° La célérité est la vertu particulière des héros. 
Se précipiter à l'improviste Si 



osition d'un obtitacVt 4\W\- 
dre l'attaqué Tié^eï* , 




Mut co qui peut e^W»-" 
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votre marche, faites transporter, s'il est possible , l'in- 
fanterie on Toiture; marchez vivement la nuit par des 
chemins secrets et peu fréquentés. 

5i3. Lorsque les ennemi* rasseinLlerit les forces de 
plusieurs provinces pour en faire uoe aimée, il ne faut 
point attendre qu'elles soient réunies pour les com- 
battre. Si les corps sont dispersés et qu'on les sur- 
prenne dans leur marche , on est sûr de les défaire en- 

5i4- j" Tout ce qui se fait avec précipitation et 
témérité réussit rarement. Il faut donc une tantes Je* 
démarches soient mesurées, foiulniu'i», et les acci- 

5i5. 5° La prudence pèse tous Ici moyens , voit ton 
les obstacles, et }' compare les chances de succès. Mais 
il y a des bornes à la prudence : on ne doit pas se 
laisser arrêter pnr mille petite* pn..-l :;ib:lïtn. : a. Concevei 
donc rapidement et exécutez avec audaee et prompti- 
tude. Lésées de circonspection rend timide et fait 
manquer, par lu lenteur , les plus belles uccasions. L» 
hardiesse et (a prudence doivent toujours aller de con- 
cert; mais il est ries cas où la pruilenee consiste à Sup- 
primer des précautions nécessaires en d'autres cas. 

5i6. G" Un général, un oiiiciei, doivent joindre J 
la capacité cette aud.tce qui' d.niiie le désir de la gloire, 
et cette philosophie qui résigne à tout événement. 

5ij. ■/• Il faut, avant de rien entreprendre, former 
ses magasins eu plusieurs endioits voisins de l'armée, 
et se procurer les moyens de transport nécess- : — 
avoir des guides qui aient une ci m naissance Mat ._ ... 

Eays, qui s'accordent sut les chemins, passages, dé 
ouches, etc. Il faut [es di'lt il mer partout où ils sa™' 
nécessaires, et les faim garder soigneusement. Il fa 
avoir des espions qui soient tous gens de confiance, 
et qui ne se connaissi nt point les uns et les autres 
pour ce qu'ils sont. 

5lB. 6 J Quand on porte la guerre chez l'ennemi , la 
règle est de s'emparer des pieuiiére.s forteresses, pour 
ne rien laisser derrière soi. Néanmoins on a vu , pour 
"e pu) perdre ih temps, ni se consumer ù l'attaque 
de ph,s, eH rs places, aller droit à la cap'iuW -. c*tt» 



relie kirdie demande nue armée puissante, et si 

t'en lierai a des forces tu campagne, on risque d'é- 
rlioucr, à cause de 1 1 dillieidl<: île garder ses commu- 
ai g. ji" Une armée ne doit jamais ■.;■ porter en avant 

SUIS nvrijl 1 M':, fiirilll] U 11 i'J.l I lu; Il ilSSUR : f.s ;IVI?C leS piaCPS 

ioîi l'Ile lire ses convois. Il est Irés-ainnta^en* d'avoir 
!im> rivière navigable pour le transport des munitions 
et il Pi subsistances. 

5aO. io° Lorsqu'on entre dans un [viys, on doit fa lu 
rn sorte d'y répandre la terreur, en donnant une opi- 
'îion iiii'-inc e\agi : r.. ; e des t'ûroe. dont im dispose, en 
entreprenant plusieurs choses a la luis, lorsqu'on peut 
le faire sans risque , surtout après une bataille, 

5at. ii° lin général doit s'étudier à connaître le 
degré de courage et de talent des ulliciers et soldats 
de son armée, pour les emploi cr où ils peuvent rendre 

l'.uubilion . est ejcellent pour un coup de main, une 
iliaque de vive force; mais si on l'emploie pour une 
occasion où il tant benucoup de prudence et de rete- 
nue, il ne pourra se modérer, il passera les bornes qui 
ini sont prescrites, et drcoiiceiLcra les projets du 
général. 

592. ia° Il est essentiel de donner ses ordres le plus 
i-l.iir.'ment et le plus Miceiucteuieut possible, toujours 



|*r écrit, à moins que l'occasion et le temps ne 
permettent pas. 

5a3. t3" 11 faut que les soldats soient eontens, qu'ils 
remplissent leurs devoirs avec unité, qu'ils aient de la 
patience dans les travaus. Ces dispositions sont l'au- 
Jure te plus certain des bons succès. La présence du 
Sénéral, sou air fiai, quelques mois flatteurs et per- 
— "'- prononcés à propos . inspirent de l'ardeur aus 
a et aui soldais , et ce sont des moyens adini- 
que les généraux no sauraient trop souvent em- 
ii . et qu'Us n'emploient pas toujours. Combien y 
r-t-il qui appesantissent inutilement le \oa% , A 
lent le service dur et fâcheux. 
5u$. i4" Ou fera cependant observer Va. iVisi\\v»»' 
plus eincte et ta plus séVère , sans la tenAïe \<n«»V* 
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les principaux du pays qui peuvent être suspects , en 
usant avec eux des meilleurs procédés ; ne perdre ni 
négliger aucune occasion favorable ; donner quelque 
chose au hasard , mais ; en tout se faire loi suprême du 
salut de l'armée. 

535. 25° Il vaut mieux réduire l'ennemi par la faim, 
par les ruses , par des terreurs , que par des batailles , 
où la fortune a souvent plus de part que la valeur. Les 
téméraires qui réussissent par des coups de main n'ont 
que l'admiration du vulgaire; ceux qui ne doivent 
leurs succès qu'à leur habileté méritent seuls d'être 
loués. 

536. Un général d'armée ne donnera jamais uni 
bataille , s'il n'a pas quelque dessein important. Lors* 
qu'il y sera contraint par l'ennemi , ce sera certaine* 
ment parce qu'il aura commis quelques fautes qui l'o- 
bligent de recevoir la loi de son adversaire. Les meil- 
leures batailles sont celles que l'on force l'ennemi i 
recevoir. C'est une règle constante , qu'il faut oblige 
l'ennemi à ce qu'il n'avait pas envie de faire; et, 
comme votre intérêt est diamétralement opposé ai 
sien , il vous faut vouloir ce que l'ennemi ne veut pas 
Il faut tout essayer, tout imaginer, tout calculer 
avant d'entreprendre une affaire générale. C'est dan 
ces grandes circonstances que les généraux doiven 
prendre d'autant plus de mesures qu'une plus grand 
gloire est attachée à leur bonne conduite , et un plo 
grand danger à leurs fautes. C'est le moment ou i 
talent, l'expérience, l'art de combattre , et la prudenc 
triomphent au grand jour. 

537. 27 II est essentiel de cacher le plus que Toi 
peut à l'ennemi , la disposition avec laquelle on va l 
combattre, pour qu'il ne puisse en faire perdre le 
avantages par des dispositions contraires. 

538. 28* Dés qu'on a bien pris ses mesures , suivi « 
tout les règles de l'art , qu'on est convaincu qu'on n' 
rien oublie de ce qui peut contribuera l'heureux sued 
d'une entreprise , et qu'on a préparé sa retraite , e: 
cas de non réussite , il faut être tranquille sur ce qt 

peut arriver ; user de tous ses talens et de toutes si 
ressources pour se procurer la \\cto\re. 
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S'il arrive quelque chose de fâcheux, il faut se 

rler de le faire connaître : il est de la prudence 
général de cacher aui troupes ce qui peut abattre 
leur courage. 

53g. ig° Un jour d'action . on encourage 1rs troupes 
en leur inspirant du mépris pour leurs ennemis; en 
rappelant leurs victoires pire. ■.Ici) les; en les intéressant 

Krles motifs de l'honneur, du salut de la patrie; en 
ir faisant cvnis,; : er la vicLiire comme le terme de 
leurs travaux. S'.nven! une plaisanterie , un bon mot 
'lit d'un air de gai té cnlhmiment le courage. Il y a des 
lemps où Us troupes sont animées par des motifs de 



esprits qui ne manquent pas de se ralentir. N'engage» 
jamais une affaire générais que vous ne voyiez les sol- 
dats se promettre h victoire. 

540, 3o e Qnand une troupe est emportée par la ter- 
reur, c'est en vain qu'on veut l'arrêter : les soldats 
(■'écoutent , dans ce premier instant, ni reproches, ni 
menaces. Il vaut mieux le* suivie , tuilier de leur per- 
suader de se retirer plus en ordre , les rallier insensi- 
blement; et dés qu'on les voit un peu calmés, réveiller 
cd eux l'honneur militaire et les ramener au combat. 

541. îi Lorsque les troupes ont été battues; il ne 
faut cas les avilie par des reproches qui leur donnent 
Jfi mépris d'ellevTiK'iiK's. S'il va de leur faute, On punit 
les plus coupables, et l'on exhorte les autres a rétablir 

^oand le général est aimé, les troupes sont jalou- 
de regagner son estime; elles en demandent avec 
eur les occasions ; mais s'il a perdu leur confiance, 
harangues les nlus persuasives ne les ramèneront 
point. César n imputait jamais aux troupes ses mouvais 
BCcés; s'il leur faisait des reproches , il ne les accusait 
ijue de trop de vivacité, et de n'avoir pas bien suivi 
■x ordres. 11 punissait seulement quelques chef» des 
plus coupables. 

S4>. 3a* Quoi qu'il puisse arriver, il faut être îevmc 
"Ironstanr, farder toujours une grandi.- é'^Aivé i\" jme • 
Mkr wrec soin de s'enfler dans la pospertté , «A ic 



3° Empêcher les desseins de son ennemi , en jetant 
île main en main , du s«mms (lin-. •'■.-, places dort il 
s'approche : distribuant la cavalerie en des lieux sépa- 
rés, pour l'incommoder sans cesse ; se saisir des pas- 
iages; rompre les ponts et les moulin:.; faire onller les 
eaux j couper les foréls pour s'en l'aire des barricades. , 

On ne garde que les places les plus importantes , et ( 
on abandonne les autres ; on consume par le feu les . 
fourrages qu'on ne peut ineLlre en lieu de sûreté ; on 
envoie au loin les bestiaux, à couvert des crandes 
rivières , oii ils soient eu surcté ; enfin en ïncom 
dant son ennemi de (ouïe manière , on empêche 
tout que ses partis s'écartent trop de l'année, et ](l- 
tent la terreur dans le pays; 

552. G" L'ennemi a quelquefois espéré île Unir bien- 
tôt une expédition ; mais, si l'on parvient à la u-.r 
traîner en longueur, la disette le consume , ou le ~ 
dépit de ne rien faire de considérable le rebute et J 
l'oblige à se retirer, les soldats désertent, ou tom- 
bent malades et périssent, et une armée qui était nom- __ 
breuse en entrant en campagne, se fond insensible' 

55ï. -f Lorsqu'on a ajti oITensivement , et que l'on 
a fait des conquêtes , il faut souper aux moyens de s y 

inleiiir, et , pour cela, considérer les place." ■"* 

l'on doit conserver ou démolir ; les postes que l'oi 
fortifier; les passades et les rivières dont il faut 
sure r. Si on ne peut pas conserver «.es conquête*. 
~~i doit tirer de grosses contributions, 



pays de manière à ne laisser que peu de ressource* J 
l'ennemi. Si on est sur la défensive , il faut s'oceur»-" 
de tout ce qui peut assurer sa tranquillité ; et ■ il ''' 
reste aucun moyen pour repousser l'ennemi , dem»** 
der un armistice . et traiter de la pais. 

554. 8° Lorsque le temps ou la mauvaise sus*» 
séparent les armées , on fait une trêve de plusieU"r 
mois , pendant laquelle 0:1 repare ses perles eu liomrn 
et munitions. Ou no saurait prendre trop de pré»»» 



is pour que l'ennemi ne puisse rassemuirr 
et vous attaquer avant que -vous Vjtt 1 



555. — Campagne d'hier. Il est des circonsUn. 
m les rendent nécessaires, et d'au très où elles p 
vanlages qu'on n'hésite point a les i 



«prendre. 
556. Dans 



rcber les troupes en ... _ 
n loge dans un village deus on trois régi mens 
«Isrie mêlés d'infanterie , s'il peut les recevoir ; on 
lit quelquefois entrer toute l'infanterie dans une 

55j. Lorsqu'on s'approche de l 'ennemi , on assigne 
r* rendei-vous ans troupes , M on marche sur plu- 
eurs colonne* comme a l'ordinaire. Quand vient le 
HXuement décisif de la campagne, c'est-à-dire , 
u.ind nu est ,'i povite ik- fm-ter ins qnniliers de l'en- 
etni , ou de marcher à lui pour le conikilti-c , on niet 
a troupes en bataille. Si le jour n'est plus asseï long 
""- entamer l'affaire , on passe la nuit en cet ordre ; 
alors , chaque compagnie doit avoir de grands 

I. Le ioldat ne pouvant, à la longue, résistera de 
» fatigues, il est ne. vss -.ire d'employer, dans ces 
t» d'entreprises, toute la célérité possible; il ne 

'gager le danger, ni balancer , mais 

r e résolution , et la soutenir avec fer- 



). CAPITAINE. Après des journées célèbres , la 
— nrnee ne proclame ordinairement que les noms 
tt olliciers supérieurs ; ce n'est donc que lorsqu'il est 
Sche" , et qu'il commande en chef une troupe , que 
C '"T particulier, à même de faire une attaque 
use, une défense opiniâtre, une retraite sa- 
, peut fixer sur lui les jeni de l'armée .mériter 



■logés de ses chefs , les grâces de s 
pplaudisseï 



•pplaudissemens de ses concitoyens. 
6b. Dans ces niomens , la bravoure ne lui suffit pas : 
bit encore combiner son plan avec sagesse , (ujeï 
«nuit , exécuter avec suite , décowsiVï àa -ç«n«" 
P d'ail la desseins de l'ennemi, cl\» œt«w» 
"'■ede 1rs faire échouer. Il doit va\acve . e* « cl 



est incapable , s'il ne joini la inflexion à la valeur, h 
théorie à la pratique , et r étude aui observations. I.h 
militaire qui ru? i-.junil: pas tous ces objets comprororl 
sa glaire , sa fortune , sa vie ; d'ailleurs , sans ces con- 
naissances , comment parvenir aux honneurs et ara 
grades?... 

56i. Ainsi . le capitaine doit connaître les ordon- 
nances ou code militaire , pour les observer J i ttéralr ■ 
ruent , et ne pas sVspoer U cmimir-ttre U chaque ins- 
tant des fautes iivi-pivjuiliuiahles au bien du servict. 
Il doit avoir acquis la science militaire . en lisant et 
relisant avec soin fil réflexion tous les articles de grande I 



et île petite tactique contenus dans cet abrégé de stra- 
tégie, et en suppléan* ' 
didactiques anciens c 



par les ouvrages 



56î. Il doit apprendre Ni i s tu ire, pnur .suivre pied i 
pied les guerriers anciens , et surtout les modernes . et 
tirer une imitable de chacune de leurs actions ; il doit 
classer et rassembler sous un même point de vue I» 
objets qui peuvent naturellement s'éclairer les uns pat 
les antres. Voilà , pour lui , le moyen d'acquérir cha- 
que jour des idées grandes, nouvelles, heureuses, qu'il 
sera heureux île retrouver quand se présentera l'occa- 
sion de les développer. Voici les sciences que nous (m 
recommandons : 

5G4- — Tapngi-nphii-, Celle qui est le pins nécessaire 
à un capitaine est l'art de deviner lu forme que doit 
avoir une montagne dont il ne voit qu'une partie ; la 

Erofondeur d'une rivière dont il ne découvre que les 
ords ; les détours et débouchés d'un vallon dont îl ne 
connaît que l'entrée ; les petites variétés d'un pays qui 
parait uni et de plaine; la distance d'un pointa un 
autre, le temps que la cavalerie peut mettre à la fran- 
chir, et l'infanterie à la parcourir. 

565. On se rend habile dans cet art conjectural, en 
faisant pendant la pais de fréquentes observation», 
en s'assurant de la vérité de chacun des jugeinens qu'on 
■» portés; en se formant un cauç u]ie\l ^iiei juste e' 
assez Sur , pour estimer de loin Va Soi ce S ™<ï "uunsçe. 1 
la direction qu'elle prend -, pw« s^»» 1 «*Aw<sï \a V* 



d'un rideau de monticules, pour garantir sa troupe du 
feu de l'ennemi sans préjudicier au sien. 

àlitl. Combien d'avantages n'aura pas sur ses enne- 
mis , et sur ses camarades , le capitaine qui aura fait 
des progrés dans cet art!. . et quand il sera chargé de 



propre* il former une embuscade , ii atl.apu- 

5(rj. — Langues. Il est heureu* pouv un 
"1er plusieurs langues , s'il veut prendre 



tabita 



expédition qu'il inédite; interroger des prisonniers 
Jes transfuges ; tromper par une réponse adroite un 
sentinelle ennemie , une garde ; conférer avec de 
' h. ComI ■ 



t-il pas employer d'art , pour n'être pas ht dupe de 

■ iolerprét. s , ou pour ne pas divulguer ce qu'il 

te. be trouve-^ il , après un combat sanglant , 



ibaodonne sur le champ de bataille , quelque 

|u'il (dresse au soldat le plus farouche- , le touchent 

ilut que les signes les plus énergiques. 

568. Ainsi , parler la langue de son pajs avec con- 
cision et pureté ; l'allrmaii'l , parce que long-temps 
XBISïurons la guerre avec l'Allemagne ; l'anglais, parce 
[ue ce peuple, sciait *a politique, est noire ennemi 
uturel, l'italien et l'espagnol : voilà à quoi doit s'ap- 

4t>9. — Droit da la guerre. Le capitaine doit coli- 
ultre quels août tes droits que donne la victoire, pour 
empêcher ses soldats et subordonnés d'abuser de leurs 
ivantages. ( Foj-ez Humanité. ) 

5^0. — i\fuiltcr,nirû/ues. Il doit se borner à posséder 
1 géométrie élémentaire, et » faire, avec précision 
«r le terrain , les opérations qu'elle enseigne. 

47 ' - — Dessin. Laennnaiss e de cet art et Sa pra- 
tique sont indispensable* au c.ipi.aine. : k'nyes. Dessin , 
Reconnaissance militaire.) 

5;a. — drth uuieh. Les olhc.evs dowfia hom v.\w 
idée assez grande de cens qui ont nmoAU'IWw»" 
pour a-Wrlaircr sur la conduit'; is'- Iova™****** - 



'■ 



Nous devons posséder , [joii seulement Ifs connais- 
sances néwiisaii-es 'i initie ring, mais encore toutet 
celles qui sont exigées des grades supérieurs : souve- 
nons-nous toujours que rions Bimtf/iuini plut ir-wenià 
iiicciiuan (li- /inn-emi; rpir ïin-cuuon ne nnnt rntinijut. 

573. Loin de nous l'ideu qu'un capitaine ne doive 
s'occuper que de l'ait militaire. Il peut , il doit même, 
pour donner du ressort, du l'activité et du l'agrément 1 
son esprit, cli ci tlin dans l,i littérature, dans les beanx- 
avts ou dans les sciences , des délassemens agréables. 

Mais lut-il occupé de résoudre un problème im- 
portant, sa palette fut-elle chargée de» couleurs les 
plus fraîche!, se trouvât- Il dans l'acce» d'un enthou- 
siasme heureux , si le tambour l'appelle au quartier, il 
doit jeter plume, compas, pinceaux , et aller com- 
mander avec plaisir quelques temps de l'exercice 1 
visiter les effets de ses soldats , calculer les dépenses 
des chefs de lIl.hhIjl . : ..-s pendant la durée d'un prêli 
en un mot , suWdniin'',- l'agréable à l'utile. 

5J4- — Connaissance du cccurhunitiin. Le» capitaines 
doivent aussi acquérir la connaissance du cœur hu- j 
maïn. Ceux qui la posséderont sauront la manién 
tirer un parti avant. e_-.( m de» payions qui dotriinen 
hommes. ( y oyez Général, i5(5o. ) 

5;5. — Conituismnfi: il- soi-même. Ils doivent ; 
se connaître eux-mêmes. Qui ne se connaît pas est 
cesse exposé à commettre des fautes grossières , 
laisser emporter par ses goûts , conduire par la préven- 
tion et aveugler par l'amour-propre. 

5;S. - Connaissance de sa nation. Le Français dif- 
f'-vt: mita ni il.- l'Ai h -nui!.! que c:> deruiei ■ -le l'Italien , et 
que celui-ci di Itère de l'Anglais : chacun du ces peuple.- 
a son caractère Et sa valeur. Le capitaine qui n'aura pa? 
acquis sur tous ces objels des connaissances étendues 
tombera dans des erreur» préjudiciables ,111 service d 
sa patrie. 

S37. — Connaissance ik sa compagnie. Le capital' 

ittachcra à connaître à I'"iul l'esprit général d' 

mpstgaie ; et quand il l'aura saisi , \l ttiutliera e 

' celui de tons les homme» a,"' 1 \ a cowçns.e'tA. 
■8. II commencer j son cov»i A'oVss.OTia.'ûo 



in sergent- major : il verra s'il est plu; snusible ;;u\ 
leompcnses qu'aux punitions; s'il a besoin d'être 
excité ou retenu ; il examinera quels sont ses goûts, 
m tatens , ses mœurs , ses passions , son génie et son 
genre de courage. Il descendra ensuite dp sergent à 
wrgent , du eapm-al â caporal , oV soldai à soldat. 
Cette «tuile demande des soins continus, de la pa- 
tience, de la sagesse; mais ipe ne peut le îèle soutenu? 
"'" 'ne qui possédera Lien s.t compagnie pourra . 
dus grands dangers , en tirer tout le parti 
fOt voudra. ( y. ,566. ) 



37g. — Qualités morales . 



ipùaîne doit étiv s::u<ii,/i:, l'uur être compte 
g des guerriers respectables , pour obtenir des 
heureux , jouir d'une réputation flatteuse , et 
après soi un nom glorieux , il faut que le capi- 

lime sa patrie: c'est le premier des sentimens qui 

doivent l'animer. S'il aime sa patrie comme elle doit 
être aimée, il obéit avec soumission aux ordres qu'elle 
■lonne, accomplit à la lettre ce que commandent ses 
lois , est prêt à lui sacrifier non seulement sa vie , mais 
à lui consacrer tout le cours de ses années; à lui 
Kumettre 11 volonté, ses goûts, ses plaisirs et ses 

580. Celui qui aime 5a patrie d'un amour réel, ein- ' 
c*re et persévérant, ne fait rien qui puisse nuire à son 
payi, et n'omet aucun des devoirs que le service de 
l'état impose ; il provient , il cherche, il prévoit ce qui 
Ht êtr« utile à sa nation; et, pour l'exécuter, il sur- 
mte les diiliculr.es les plus -rendes, il supporte les 
■*™ies les plus pénibles , il brave les danger» les plus 
"ens, et ne demande p.-,ur véi:utu pense que I oc- 
de rendrn des services plus grands encore. Ce 
— énergique, à qui la sii^e ;: iniquité doit tous 
a célèbres qui l'ont illustre.;, peut produire 
les vertus , et ne peut être remplacé par aucune 
pas même par l'honneur, 

lie Cllonncur. Le véritable lionneur ap- 
ipitaine s ne rougir que de ce epÀ B*"***i- 
hontctix , à ne cliérir que ses &BSWW, ■» 
b vertu d'avec sus apparences. -, * \* wœt 




iojl MF 

ciin tente m tut intérieur plus qui- les louanges de la rr. 
titude. (Fores Général. ) 

58a. — Estime publique .Oo doit développer de bonne 
Iicuv: il ii n s L'a me des niilitiiivcs , ;■. Ile [..lésion précieuse 
do l'estime (m bile ; si nous y parvenons , nous les ver 
rons remplir leurs devoirs dans toute leur étendue, < 
réunir tontes ces vertus qui constituent l'iionnélc 
lion; me, le bon citoveu et le yiiciiier respectable. 

583. — Estime Je ses cliefs. On doitanimerce dé.ir 
dans l'âme des militaires, ( Vmai i55S. ) 

58'f. — Amitié de ses égaux. Le capitaine doit prisrr 

l'amitié île se, r-oi tipLig v, J'. unies, el s'étudier à I* 

mériter; elle le dédommagera de Ions les s.ieri lices que 
son état lui impose, et bannira loin de lui l'ennui qui 
poursuit ordinairement avec tan' ' 



585. — Amotir du soldat. IN'on . les soldais n'accordent 
leur amour ni ;i t'oilicit-i' ignor.iiit, ni au empilai ne dont 
les mœurs sont dépravées , ni au ebef qui laisse flotter 

les rênes de la discipline , ni à celui qui mon' 

de goût pour son métier , ni à celui dont la par 
"it un Sjbarite qu'un Spartiate. Ils r 

e et fera 

et leur donner des louantes quand ils se sont conduit: 
en gens do cœur; qui leur parle avec dignité, avec po- 
litesse et avec bonté ; qui cherche à les élever à leurs 
propres yet>\ ; qui lem tirridigue les soins les plui ' """ 
dres quand ils sont malades; qui allège leurs travau» 

Suand ils sont faibles; qui est leur protecteur, leur dé' 
:nseur, leur père, qui , toujours calme et réiléchi , m' 
se laisse ni eninnilei ,, lu rel.ie , ni séduire par la pré- 
vention; en un mot, ils n'accordent leur amour qu'au 
capitaine qui remplit ses devoirs dans t,>nte leur 

58(1. Ils peuvent bien prendre un air de saité, de 
familiarité avec un capitaine qui ne ressemble, en rien 
à celui que nous venons de peindre : mais l'obsenniteiu 
attentif reconnaît que l'ironie tient sur leurs lèvres lu 
place d'une sincère npm-iibïlmn ; s* ta lieu de la »é- 
'e'oilerjac donne le vrai conteïrt«nort , >\ ft*tt»nn v»i 



fronts les indices d'un mépri?, qui, pour être 

profonde. 
— E<prit île corps. ( Vuyet ce met. ) 
587. — Biiivomv. La lu. ivoiire dépourvue de lumière* 
peut être quelquefois utile , niaia le* connaissances et 
testslens que la bravoure n'accompagne pas sont tou- 
jours stériles. Il faut donc que le capitaine soit brave; 
il faut plus encore , il faut que ses soldats soient eon- 
nincus de sa valeur. Si la bravoure du capitaine était 
■ou pçon née , le mépris 'n- pi 10 ^rai-d i\io:.dil(:raitbjen- 
" : " etsea ordres perdaient . nierai; en Lcmps de paix , 
grande partiedc leur poids. La valeur du capitaine , 
pour être grande , ne doit eq> 1ml p.is é;ie empor- 
tée; si elle l'empêche de réfléchir et de raisonner sa 
tonduite , ai elle lui ote la liberté d'esprit et le sang- 
r iid qui sont nécessaires pour donner des ordres sages 
pour profiter des occasions favorable.»., . elle n'est 

qualité précieuse. Celui qui lu possède pour- 

in bon soldat; mais il ne sera jamais un bon 
: la valeur du soldat et celle de son chef dif- 
■nt beaucoup. 

"" — Du Coiiiv^ii. On |irnl rire valeureux et n'a- 
iot le courage qui fait supporter sans bron- 
lea coups de la fortune, les intempéries des sai- 
la disette des vivns. On peu! être valeureuse! 
r point cet le fi'inu'l*' dïniie qui fait qu'on se roi- 
Contre les sollicitations des femmes , qu on brave les 
:es des grand- . qu'un suppose à toutes les injus- 
et qu'on s'élève au-desMi-; de teintes les considé- 
" personnelles. On peut rire ti es- valeureux , et 
point ce courage qui ré*; le les goûts , i.îservit les 
isirs et dompte les passinns. On peut êlre très- 
-'ne savoir pas supporter une disgrâce sans 
e défaite sans tomber dans l'abattement, et 
une victoire sans s'énorgueilïr. Le capitaine 
... de bonne heure à fortifier son ame contre 
a divers coups qui peuvent l'atteindre ; plus il sera 
f:*™-i co ,,t re ,.„, t plus il sera maltiR Ac W-TOfeïtie , 
I il jppmchfirx de la perfection. 
— f/e h Jotticr, Un code tym "ii\ft\f,cï» ft«* 
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peines proportionnées à la gravite îles délits, facilitera 
la justice an capitaine, en banissant tous Ifs abus (nie 
produit le pouvoir nrbitra ire. 

Le peuple qui décernerait une récompense natio- 
nale à chaque action utile, el qui réglerait si bien la 
manière de parvenir jiu grades , levés . que ta préven- 
tion et les cousit?! i-ntiiuii particulières ne puissent ja- 
mais influer sur la nomination des oiliciers, et empê- 
cher le mérite dépourvu de protecteurs . méconnu 
par la fortune , et traite peu iainiablriurut par la na- 
ture à regard des qualités du corps, d'être élevé à CM 
places plus importantes qu'on ne le croit communé- 
ment, procurerait salis peine le titre d'équitable au 

5np. Un capitaine, enfin, serait juste plus facile- 
ment dans un rurps militaire ci, m posé île soi is- ni licier- 
instruits et éclaires, parce qu'il pie sei.iit jamais induit 
eu erreur par les comptes qu'ils lui rendent dans des 
instans où ils sont égaies par leurs ai) inusités particu- 
lières, et aveugles par leurs petits intérêts. Mais, en 
attendant ce bienfait, exigeons qu'un capitaine soit 
juste, et nous lui imposerons les plus grands travaux, 
nous le sonnul Irons a nue vigilance perpétuel le; il fau- 
dra qu'il voie tout par lui-même, qu'il vênlie un rap- 
port par un autre, et mal gré tous ses soins, il sera en- 
core exposé fort souvent à commettre des injustices. 
Si, en interlogeant sur le même fait plusieurs per- 
sonnes, il parvient à découvrir la vérité, il courra le 
risque de transi, iniier ia i ig: lance en espionnage, et de 
faire naître la méfiance, la haine et plusieurs autres 
fléaux aussi cruels. En al Le ridant nu bon t'"de militaire, 
le capitaine veillera sans cesse sur lui-même, pour te- 
nir un juste milieu entre les deux extrêmes. Il pesen 
au poids de l'équité toutes les peines qu'il infligera; 
il recevra toutes les plaintes que ses soldats lui porte- 
ront ; if forcera ses suliui-Joiniës à réparer les torts 

qu'ils auront eus ; mais il | ira doublement le soldat 

qui aura joint le mensonge à nue faute. Il écoi ' 
tous les rapports que ses sous -officiel s loi feront; 
il les vérifiera avec soin, sans cspenJ.mt communie Itrr 
J'autorité et la réputation de ceux quWcs «mous. 1 "" 



Il les éclairera quand ils se seront laissés emporter pu 
in eéle trop grand, por une sévérité outrée, ou par 
quelque intérêt particulier : fa grande justice, dans un 
capitaine, consiste !i oblitpT vs soi.i.-oilkiers il être 

5qi. Nous recommandons à un capitaine de rendre 
justice à ceux de s?s subalternes auxqneli il devra des 
cjoseils ; à ceux qui .luronl exécuté, tins se* ordres, 
quelque opération dilliclle , qui auront fait quelque 
Hction ilu.-l.it. G'itc conduite généreuse lui vaudra les 
doges les plus flatteurs de la part de son prince , de 
h nation et de la postérité. 

5ga. — Obéissance. On trouve dam lus ainuics bien 
peu d'olliciers qui rd'uscui fuimellenient d'obéir aux 
ordres de leurs chefs; mais On en trouve souvent qui 
>e permettent de blâmer hautement ta conduite mili- 
:.oe Ai: leurs supérieurs, Ar fane l.i eiiliqiie de leurs 
opinions, et de ceusurer lus actions ordinaires de leur 
ne. Les Français tombent plus souvent que tous les 
antres peuples dans cet''. 1 espm-c d'insubordination , 
plus dangereuse que la révolte ouverte. 

5u3. Un chef à qui on désobéit avec éclat fait aisé- 
ment rentrer dans les bonus de l'obéissance et de la 
ilisuplinp ceux que leurs pissions en ont fait sortir ; 
il prévient avec facilité les désordres que peuvent cau- 
ser ces Frondeurs publics , qui croient se faire un nom 
en blâmant tout ce qui émane de l'autorité. Mais il 
est presque impossible a. celui qui commande de parer 



i portent c 

qui , obéissant eu.i-mémi's servilement , vrillent éloi- 
Ijoer les autres d'une obéissance noble et généreuse j 
qui Hattent leur chef en sa présence, et le dénigrent 
quand il est absent, oui ont l'art de donner à ta noire 
calomnie les dehors d une médisance légère ; qui font 
naître des soupçons dangereux , en avant l'air de faire 
des observations triviales ou des questions innocentes; 
qui accablent un chef sous le poids du ridicule, en 
employant une plaisanterie fine et agréable en açça- 
rence, mais innirl.jiifeel truelle en réalité', tKâfilÔMWtft 
enfin par détruire les ressorts de In discir>\\«e , «çve*. 
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les avoir affaiblis par leius i liai un items û^iny.-i 
leur ironie piquante. 

S94. Le capitaine sage fuira loi n de ces hommes dan- 
gereux , et tiendra nue c induite L'iiiié.f-nitnt opposée. 
Quel 411e .suit le chef que son prince lui ait donné, il 
lui u].ii ii.i avec la mjuiisi.-.si'iii i]u jl doit au s organes de 
la lui. S'il est forcé de donner dans son isur une placr 
au mépris, il ne permettra jamais qu'il en sorte. S'il 
croît que son chef, par lui péri lie , peut coin promettre 
Ici intérêts '.!■' iT.l.it, "il l'aire iiiiilir.r quelques bran- 
ches de son administration , il l'avertira . mais ea se- 
cret, des suites que sa conduite peut avoir ; il lui par- 
lera avec franchi se, niais le pendant avec ménagement. 
La vérité, quand nous l'offrons aux hommes, surtout 
à ceux qui sont plus élevés que nous , a presque tou- 
jours besoin d'un voile. 

5gS. — Dèi!iitèii!s*tnu:ii!. l/rduration que Ict officier. 1 : 
ont reçue , les exemples qu'ils ont sous les yeux depuis 
qu'ils serrent, leur ont suffisamment prouvé qu'ils 
doivent non- seulement conserver leurs mains pures, 
mais même se mettre à l'abri du soupuui le plus léger. 
"Nous dirons seulement que le capitaine est responsjUi' 
de la probité de ses sons- ■.'ifiiciers et caporaux; qu'il 
est coupable toutes les lois queses lergem ou fourrier» 
commettent des erreurs il ans leurs comptes , parée qu'ils 
sont assurés qu'on ne les vérifiera pas , toutes les fois 
que leur chef ne veille pis avec assez A- soin sur k> 
marchands et fournisseurs qui ti;iilrui ave eux. Il doit 
faire venir les marchandises de la première main , pour 
les avoir à meilleur marche, il doit veiller au choix et 
:< la confection des r-llets à l'usage de ses soldats, avec 
plus .l'attention eucore qu'il ne pourrait en apporter 

09G. — fidélité à sa parole. Le militaire le moins 
délicat ne se permettra jamais de violer la parole qu'il 
aura donnée à qui que ce soit. II ne fera jamais aux 
uns et aux autres des promesses qu'il lui sera împoJ- 
siblc de tenir. 

5cj7. Les promesses agréables que le capitaine fait» 
"•- solilala m: doivent jamais vire vaincs ; et celles qui 
leur font entre roi r des punitions lèwte» ne àantM 



plus être frivoles. Avec un capitaine irrésolu, 
laisse gagner pu A» beliej prOtnêMH, le sol- 
nesact et quelquefois sans discipline; mais 
commandant ferme, et qui tient eïactement 
i paroles qu'il a ijnni.-t. le snld.it ne s'éloigne 
ei régies (lu devoir, et fait souvent mieux 
rail osé l'espérer. 

— Humanité. Que ce mot vienne souvent , 
?n temps de guerre, se présenter h l'esprit du 
■. Là, le soldat furieux ne respire que le sang 
nage ; chacun bannit loin de lui la pilié pour 
i d'autrui; L'humanité gémissante ne peut es- 
itre puissamment secourue que par les capl- 
luoi qu'il arrive , qu'ils s'empressent de la sou- 
l'amourdcla patrie nous force, dans lecliamp 
, d'être prodiguas île sing, que l'amour des 
nous en rende avares, sitôt que nous avons 

Barbare, tu ai pu conserver U va il un homme , 
dut, à un Je tes compagnons , et tu ne l'as pas 

■ » T!' ■*" au ™ ns 
posera, dans le combat, 
plus grande ardeur pour notre gloire, etsacri- 
vie avec plaisir pour conserver la notre. 
Montrons une tendre compassion pour les maux 
compagnons d'nrmcs; sovjiis économes de leurs 
ménageons leur sang d.ms toutes les occasions; 
plus de soin moiire sur leurs jours, 

s quitté le [.liiuip de b.itiille, que 

léitre du tumulte et de l'Iiorreur. S'ils perdent 
, leur mort est du moins utile \ la pairie , et 
illeurs , nous perdons et leur vie et Leur mort. 
Le capitaine doit aller au secours de celui de 
its dont l'estomac très-actif ne trouve pas une 
suffisante dans sa ration. Il doit diminuer 
de celui à qui l'âge n'a pas donné les forces 
ait besoin, ou à qui une maladie Acnrçu& «A 
_ ._ a enlevée*. 
'Idoiiélre (our-i-lour compati Matit , £Ct\èîew*i 



honnête, facile, bon, mais jamais ftrtbla. Qu'il ait 
pour les prisonniers qu'il aura la ils toutes les atten- 
tions compatibles avec h; besoin de s'assurer i!e leuri 
personnes. 

Goi. — De h iVi«/i 'lie et (.',■ /h l'fili'tussa. Il importe 
aus guerriers detre modestes dans 1rs succès, affables 
avec leurs soldats ; d'avoir un caractère doux et une 
humeur éjÇiilc ; d'éviter :noc un soin eslréme la hau- 
teur dans le ton , la fierté dans les manières , l'ironie: 
l'cpigrarame et h dureté dans les propos j enlin de an 
tirer jamais vanité ni de leur naissance ni de leur for- 

5oa. Il ne reste plus qu'à assurer au capitaine qui 
réunira les traits divers que nous venons de rassem- 
bler , qu'il parviendra certainement ri avec prompti- 
tude aux premiers grades. Les injustices dont Ifs 
militaires se plaignent quelquefois sont moins fre- 
i|uentcs qu'on ne l'ait semblant de le croire. DisculM 
l.i conduite de cens qui prétendent avoir éprouvé des 
injiisl.lr.es : vous verre; qu'ils oui moins manqué tir 
prolecteurs que il:' mente; que la jalousie et l'envie 
les ont moins desservis que leur ignorance ou leur* 
ino-urs , et qu'en ne leur accordant pas le grade d'offi- 
cier supérieur , on leur a rendu service. Dans le poste 
élevé où on les aurait placés , ils auraient attire vert 
eus les regards du public, et ils no peuvent che obser- 
vés de près sans y perdre. 

<io3. CAPITALE. Ligne droite comprise entre l( 
point de réunion des d.ui demi-gorges d'une pièce de 
fort iiica lion , et l'angle saillant de celle pièce. Comme 
le soldat tire devant lui, il y a, devant chaque angle 
CatTc , un secteur de cerele de ,yi de;;iv. sans défense' 
ce qui est un très grand défaut. 

(ioj. CAPITULATION. Les articles de la capitula- 
tion d'une, place soot proposé;- par l'a>sie<;é , qui recuit 
des otages pour la cureté de ceci qu'il envoie vers U 
généra! ennemi. Ordinairement . ee.s otages se donnent 
i&fprvquement et dediRnité épie. 
do5. ta stipulation de) articles Tjwjmri» , \a «voiv 



606. Les articles étant signés, les assiégeans preu- 
nt possession d'un poste ou d'un front attaqué, selon 
dont on est convenu. 

607. Le temps où la garnison doit Sortir étant ar- 
>n introduit , dans ta place, ordinaire ment pur 
ur, le plus ancien corps de ('armée, qui prend les 

postes pour ta garde de la place; et, après que les 
troupes ennemies sont sorties , on y fait entrer celles 
qu'on y destine pour garnison. 
60S. La visite de ce qui doit rester dans la place, 

Evant la capitulation, précède la sortie de la garnison 
te fait toujours de concert avec les officiera d'artille- 
rie et les préposés pour les vivres, qui s'en donnent ré- 
iproquement des étals signés et des décharges , sur 
«■quels états le général donne des ordres afin de pour- 
voir la place de ce qui lui manque. 
609. On donne aux troupes qui jr-"™ " 



ullisante pour les conduire sûrement au lieu marqué 
«r la capitulation , de laquelle sur toute chose on doit 
tre religieux observateur. 

610. Les premiers soins qui doivent suivre la sortie 

e la garnison , sont la destruction de tous les ouvrages 

extérieurs qu'on a faits pour F attaque, et la réparation 

ce qui a été endommagé par le siège. 

jn. On gouverneur ne doit rendre Sa place qu'a- 

* avoir épuisé tous les moyens de défense que l'art 

son génie peuvent lui fournir , et que lorsqu'il ne 

_ reste plus aucun moyen d'éviter d'être forcé. 

61 a. Les capitulations sont relatives aux circons- 
tances. Souvent celui qui assiège, ne voulant pis être 
Tête par une longue défense, accorde sans :lilliculté 
" honneurs militaires aux garnisons qui se rendent. 
itrefois les places ne manquant de rien , si les gou- 
it incapables, leahabitans effrayés les for- 

6i3. Cette facilité à prendre les places est quelque- 
un itratagèW de l'ennemi, pour ÔAmvQuev vos 
tes et tomber sur vous avec avantage. 
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6i4« Lorsqu'on écoute les propositions d'un gênerai 
assiégé, on doit , 'pour régler les articles de la capitu- 
lation, avoir autant d'attention à la constitution géné- 
rale de la guerre qu'à l'état de l'armée et de la place 
assiégée. 

61 5. Pour capituler , on arbore , par l'o/dre du com- 
mandant de la place, sur la muraille, un pavillon 
blanc ; ou , ce qui est la même chose, un tambour vient 
sur le rempart, bat la chamade], et crie à haute voix 
que ceux de la place demandent à traiter. 

616. Dés ce moment, le gouverneur fait cesser la 
réparation des brèches et les autres travaux , et fait 
défense de tirer sous peine de la vie. 

617. Dés la chamade battue, le général des assié- 
geans fait sortir de la tranchée l'officier qui la com- 
mande. Cet officier va seul , et ne porte point d'autre 
arme que son épée; il ne passe pas le lieu que le tam- 
bour lui marque. Le général de l'armée assemble son 
conseil de guerre pour délibérer si l'on traitera; et, 

Sour l'ordinaire, l'on conclut à attendre les propositions 
u commandant. Le général, pour ne point laisser aux 
assiégés le temps de reprendre haleine ou de recevoir 
du secours, lui envoie des députés. 

618. Le gouverneur de la place n'est jamais du nom- 
bre de ceux qui viennent pour traiter ; c'est une chose 
établie, qu'il ne sort jamais de sa place tant qu'elle 
est asiégée , non-seulement pour capituler , mais en- 
core à la tête de ses sorties. Quant à la députation, 
elle sort par un des guichets d'une porte , ou quelquefois 
parla brèche; en certain cas, on l'a fait descendre 
par les remparts avec des cordes. 

619. Le général envoie en même temps un ou deux 
officiers dans la ville, en otage pour la sûreté des dé- 
putés. Ceux-ci font les propositions et les mettent par 
écrit. 

6ao. Le général les examine dans le conseil, ac- 
corde les unes , refuse les autres ; on dispute de part et 
d'autre , chacun pour ses avantages; enfin . on conclut , 
ou , les députés étant renvoyés et les otages rendus , on 
recommence à attaquer et à se défendre. On est fort 
exact à peser tous les termes d'une capitulation , pour 



CAP I I I 




marque le lieu ou la garnison 
devra se rendre, on ne doit pas oublier que ce sera par 
le chemin le plus court. 

6a i. Quand le général est assuré que la place ne 
petk lui échapper, il prescrit les conditions telles qu'il 
lui plaît. Pour l'ordinaire, il accorde des marques d'es- 
time au gouverneur qui s'est bien défendu; et, si les 
ennemis en ont mal usé en pareille rencontre , il les 
traite de même. 

62a. Voici les conditions que demande ordinaire- 
ment le gouverneur qui ne peut plus se défendre. 

i° Que la garnison sortira par la brèche avec armes 
et bagages, chevaux, tambours battant , mèche allu- 
mée par les deux bouts, balle en bouche, drapeaux 
déployés , un certain nombre de canons et mortiers , 
avec leurs armes et affûts de rechange ; des munitions 
de guerre pour tirer un certain nombre de coups; 

Eour être conduits, par le chemin le plus court, au 
eu indiqué. Si la garnison doit être plusieurs jours 
en marche, on demande les provisions de bouche né- 
cessaires. 

6a3. a° Que les assiégeans fourniront un certain 
nombre de chariots couverts, c'est-à-dire qui ne seront 
pas visités, et, en outre, des chariots pour conduire 
les malades et les blessés en état d'être transportés , et 
en général toutes les voitures nécessaires pour empor- 
ter les bagages de la garnison. 

624. 3* Que les malades et blessés obliges de rester 
dans la ville pourront en sortir avec tout ce qui leur 
appartient , lorsqu'ils seront en état de le faire, et qu'en 
attendant, il leur sera fourni gratis, ou autrement, 
logement et nourriture. 

6a5. 4° Qu'il ne sera réclamé aucune indemnité 
contre les assiégés pour chevaux pris chez le bourgeois, 
et pour les maisons qui ont été brûlées et démolies 
pendant le siège. 

626. 5° Que le gouverneur, tous les officiers de l'état- 
major et de troupes, et les troupes elles- mêtaes et. 
tout ce qui est au service du roi , sortuouX te Yai^as^ 
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sans être sujets à aucun acte de représailles , de quelque 
nature que ce puisse être , et sous quelque prétexte que 
ce soit. 

627. 6° Que les habitans seront maintenus dans 
leurs droits et prérogatives. 

j° Qu'il sera libre à ceux qui voudront sortir de la 
ville , de s'établir dans les lieux qu'ils jugeront à pro- 
pos. Qu'ils ne seront ni inquiétés, ni recherchés pour 
aucune des choses qu'ils auront pu faire avant ou pen- 
dant le siège. . 

628. 8° Que les prisonniers faits de part et d'autre 
seront rendus. Observez que , pour qu'une place soit 
reçue à composition , il faut qu'elle ait encore des vivres 
et des munitions de guerre pour trois jours ; sans quoi 
la garnison se .trouverait obligée de se rendre prison- 
nière de guerre. 

629. Quand l'ennemi ne veut point accorder de ca- 
pitulation , et qu'on est forcé de subir la loi , on tâche 
de l'adoucir et d'obtenir ce qui suit : 

630. i° Que le gouverneur et les principaux officiers 
garderont leurs épées , pistolets et bagages , etc. 

a°. Que les officiers subalternes garderont leurs épées 
et leurs bagages. 

3° Que les soldats ne seront ni dépouillés, ni dis- 
persés. 

4° Que la garnison sera conduite à tel endroit, pour 
y demeurer prisonnière de guerre. 

5° Que les officiers principaux auront la faculté d'al- 
ler vaquer à leurs affaires pendant un certaip nombre 
de jours. 

63 1. Lorsqu'on prévoit la nécessité de se rendre, et 
que l'on a de grands magasins de munitions de guerre, 
etc. , on gâte et détruit tout ce qu'on peut, avant de 
capituler, pour que l'ennemi n'en profite pas. 

632. CAPONNIÈRE casematdc. On ne peut cons- 
truire une caponniére casematée que dans les fossés 
qui ont au moins douze pieds de largeur. Elle est ou 
générale, ce qui signifie qu'elle régne tout autour du 

poste; ou partielle, c'est-à-dire qu'elle, n'wxv^e cça'un 
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seul point. Elle peut être à un ou deux étages ; le second 
peut être ou non couvert. 

633. Toute caponnière doit avoir une poterne de 
quatre à cinq pieds de largeur, placée sur le côté qui 
ne doit point éprouver les efforts de l'ennemi . et qui 
est destinée à ouvrir une communication de l'intérieur 
du poste dans le fossé. 

634* On doit avoir préparé , dans l'intérieur de l'ou- 
vrage, des arbres tailles en abatis, ou quelques autres 
objets capables de boucher la poterne, afin d'empê- 
cher l'ennemi qui aurait gagné le fond du fossé, d'en- 
trer dans l'ouvrage en passant par cette poterne. 

635. Pour construire une caponnière casematée à 
deux étages, il faut rassembler des arbres, des poutres 
et des solives qui aient au moins six pouces d équar- 
rissage, et au plus un pied; et longs d'au moins trois 
pieds de plus que le fossé n'a de profondeur, y com- 
pris la hauteur du glacis. 

636. U faut diviser par deux tiers le nombre de 
pieds du pourtour du poste , et le quotient indique le 
nombre d arbres , de poutres ou solives nécessaires à 
la construction d'une caponnière , en les supposant de 
six pouces d'équarrissage , pour les placer à deux pou- 
ces les unes des autres. 

637. Pour une caponnière à deux étages couverts , 
il faut aussi se procurer des solives de quatre à cinq 
pieds de longueur; il en faut autant que die palissades. 
On doit encore rassembler un grand nombre de plan- 
ches ou madriers , pour plancheïer les deux étages. 

638. Quand on ne veut construire qu'une capon- 
nière à un seul étage , on n'emploie que des arbres de 
huit pieds de longueur. 

639. — Construction, On fait aiguiser les palissades 
par un de leurs bouts, de manière qu'elles puissent 
entrer de deux pieds en terre. 

On trace a trois pieds de l'escarpe une rieole dans 

laquelle la pointe de la palissade doit être placée. On 

plante les palis le plus perpendiculairement -ço&v&Xfi ., 

« deux pouces les uns des autres. On place Ves %oY\n«s 

portant par un bout sur la palissade , et de VauXxe davis 

le parapet. On recouvre les solives de pVawcVes , w 
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lesquelles on met des fascines que l'on charge d'un ou 
deux pieds de terre. On cloue ensuite sur les palis- 
sades les planches qui doivent empêcher l'ennemi de 
voir l'intérieur de cette galerie. De deux en deux plan- 
ches, on laisse un intervalle de deux pouces, qui fait, 
avec celui qui se trouve entre les palissades, un vrai 
créneau , par lequel les soldats passent le fusil et font 
feu. 

64o. Quand la caponnière a deux étages, on cloue 
contre les palissades perpendiculaires, et à six pieds 
de terre, une poutre de six à huit pouces d'équarris- 
sage : c'est sur cette poutre et sur les terres du parapet 
que portent les solives sur lesquelles on établit te plan- 
cher du premier étage. Le toit se construit comme 
dans celles qui n'en ont qu'un ; et pour communiquer 
du premier étage au second, on laisse dans le plan- 
cher des trous assez grands pour qu'un homme puisse 
y passer commodément au moyen d'une petite échelle. 




d'un pied tout au plus, ne peut être vu par le canon 
de l'ennemi que lorsqu'il a été conduit sur le bord de 
la contre-escarpe. 

642. Quoique l'ennemi parvienne à gagner le fond 
du fossé, il n'est pas maître de l'ouvrage. 11 faut qu'il 
coupe des solives de six pouces d'équarrissage, ou qu'il 
gravisse contre les palissades plantées perpendiculai- 
rement , et cela sous un feu à bout portant. 

643. Une caponnière casematée , bien faite , offre à 
l'assaillant l'obstacle le plus difficile cru' il ait à sur- 
monter. Ce n'est pas en l'attaquant quon la vaincra, 
mais en éludant les difficultés qu'elle oppose. 

644* On peut s'en servir sur une élévation , même 
sans ouvrage intérieur, pour former un poste bon contre 
un ennemi qui n'aurait point de canon. 

645. On ne peut enlever une caponnière casematée 

qu'en comblant le fossé avec les gros sacs à terre, a 

Jaiae, fascines, etc., après avoir éteint les feux directs 

du parapet, et ceux du second ^la^c de \* cvgoiVKiVflffe. 
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646. CAPORAL. Qu'on ne s'abuse pas : c'est le bon 
caporal qui fait l'excellent soldat. Messieurs les offi- 
ciers ne sauraient donc trop s'attacher à lui procurer 
toutes les connaissances et les qualités que réclame si 
impérieusement l'importance de ses fonctions. Un chef 
de corps , s'il est porté pour le bien du service, et ja- 
loux de la gloire de sa patrie , ne saurait trop , non 
plus , y tenir la main. 




précision 
manœuvres. 

648. Ce sont eux qui rendent adroit le laboureur 
vigoureux , qui font acquérir de la force à l'artisan 
efféminé , et qui donnent de la docilité au citadin in- 
dépendant. Ils animent du même esprit tous ces êtres 
differens; ils rendent leurs âmes accessibles aux im- 
pressions de la gloire; ils leur inspirent un courage 
qui peut tout entreprendre , et une constance qui peut 
tout exécuter ; ils leur rendent l'obéissance facile et le 
oug léger; ils leur font aimer leurs chefs et chérir 
eurs devoirs : en un mot, d'un assemblage confus 
'hommes, pour la plupart, mercenaires, libertins, 
iches ou téméraires , ils font une troupe brave, vigou- 
ïusc, bien disciplinée et bien exercée. 
63q. Le caporal , n'ayant à surveiller qu'un petit 
tmbre d'hommes qu'il ne perd jamais de vue , parce 
'ils couchent dans la même chambrée et vivent au 
•me ordinaire , a beaucoup d'avantage sur l'officier , 
ir communiquer aux soldats les impressions que 
is voulons leur donner. Il peut prévenir les fautes 
res, en donnant à celui qui pourrait les commettre , 
conseils sages et des exemples salutaires ; remédier 
abus les moins considérables , en reprenant ou en 
ssant ceux qui en sont les auteurs ; distinguer 
qui a manqué à ses devoirs , parce qu'il n'était 
nstruit , d'avec celui qui a péché par défaut d'at- 
m ou de volonté ; animer celui-ci , Yetërôx cs&àv- 
utenir un autre. Et qui ne »a\l q\xe te «yoN. «** 
roi entretiennent Tordre et VhaTflvomfc &*** W**» 
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les corps , et que toutes ces petites causes produisent 
les grands effets qui étonnent quiconque ne connaît 
pas les détails militaires ? 

6ôo. Je n'hésite pas à le dire , un régiment qui serait 
dépourvu de bons officiers particuliers et de sous-offi- 
ciers, mais dont les caporaux répondraient à l'idée qu'on 
doit en concevoir , serait mieux tenu , mieux disci- 
pliné que celui dont les officiers et sous-officiers seraient 
exceilens , mais dont les caporaux seraient mauvais. 
Pour nous en convaincre , parcourons les devoirs qui 
sont imposés au caporal. 

65 1. — Devoirs des Caporaux, Les devoirs du caporal 
commencent avec le jour, et ne finissent que long- 
temps après le commencement de la nuit. A peine 




tôt ouvrir les fenêtres pour renouveler Pair de la 
chambre s faire les lits , nalayer, et remettre tout en 
bon ordre. Il veille ensuite à ce que les soldats se 

Seignent et s'habillent. Les anciens soldats ne lui 
onnent pas de peine , mais les recrues nouvellement 
arrivées exigent de sa part une surveillance continue. 
Us ne savent, pour la plupart, ni se peigner, ni se 
chausser , ni s'habiller. Il faut donc qu'il examine soi- 
gneusement chacune des différentes parties de leur 
habillement , pour s'assurer qu'ils les ont mises comme 
elles doivent l'être , qu'ils en ont secoué la poussière , 
enlevé les taches , réparé les trous et les décousures. 

052. Il va au râtelier des armes ; il examine si elles 
sont en bon état; s'il y a quelques réparations à y 
faire , il en rend compte à son sergent. 

653. Il apprend à ses hommes à monter et démon- 
ter leurs armes , les nettoyer, pour prévenir les effets 
de la rouille ; à blanchir leur buffleterie , cirer leur 
giberne , et réparer les différentes parties de l'arme- 
ment. Pendant ces leçons , il leur parle de la force de 
la sainteté de leur engagement , de l'amour que méri- 
tent la patrie et son chef, de l'obéissance complète 
qu'ils doivent à /eurs officiers et sous-ofl\c\ets , et des 
t'gards que leurs camarades ont &ro\t tf atteint* $m, 
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ÎI leur indique la conduite qui leur est ordonnée dans 
les différentes circonstances de l'état qu'ils ont em- 
brassé , et leur fait connaître les punitions auxquelles 
ils s'exposent en manquant à la discipline. Il leur 
apprend les devoirs du soldat , quand il est de garde , 
et ceux de la faction. Combien de détails , tous 
intéressans , tous indispensables ! 

654. Quand il a touché le prêt , il va , avec un 
homme de son escouade , chercher les denrées qui lui 
sont nécessaires ; il choisit les vivres avec discerne- 
ment ; il les achète avec économie. 11 varie , autant 
qu'il le peut , les mets destinés à ses hommes , pour 
prévenir le dégoût. Il ne mène jamais deux fois de 
suite le même homme avec lui , afin qu'on ne puisse 
pas le soupçonner de détourner à son profit la plus 
légère partie de la subsistance de ses subordonnés. Il 
inscrit sur un livre destiné a cet objet , en présence du 
soldat qui l'accompagne , la quantité et te prix des 
denrées qu'il a achetées ; et, pour que ses officiers puis- 
sent aisément vérifier si son état est juste , il met aussi 
par écrit le nom du soldat témoin des achats. Cela 
fait , il lai reste encore à veiller a ce que celui qui , à 
son tour , est chargé de préparer les aiimens , y ap- 
porte le soin nécessaire , et la propreté , si essentielle 
a la santé. 

Les hommes de son escouade , qui doivent ce jour- 
là être de service , fixent ensuite son attention ; il 
veille à ce que leur armement et leur habillement soient 
dans le plus grand ordre , ce dont il s'assure par une 
inspection rigoureuse. 




que 
656. A la descente de la garde , il o*blige les soldats 
a remettre en bon ordre leurs personnes , leurs habits 
et leurs armes. Après le second repas , il fait porter à 
ceux qui sont de service les vivres qu'il leur a con- 
servés ; il leur envoie aussi lès objets dont ils neuvent 
avoir besoin. 

65j. La nuit arrive , ia retraite sonne , \V î»fcV«$^«k 
Je son escouade, en rend compte , et obWfcfc s*& «A&*v 
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de se coucher , éteint la chandelle , et se livre enfin 
- au repos quand il croit tout tranquille. Cependant , 
il a l'œil et l'oreille au guet ; au moindre bruit , il exa- 
mine ce qui se passe dans sa chambre. Aux actions du 
soldat qui va sortir , il devine les projets qu'il a formes; 
il entend les hommes de son escouade parler très-bas , 
il redouble d'attention , et , s'il parvient à surprendre 
la confidence de quelque projet dangereux , il en 
prévient l'exécution. Est-ce une action criminelle 
que Ton médite , il exerce une surveillance plus active 
que de coutume ; il épie toutes les démarches de celui 
ou' il soupçonne ; il visite souvent son sac , s'informe 
des sociétés qu'il fréquente , et fait part de toutes ses 
observations à son sergent , et , de concert avec lui , 
il prend les mesures les plus propres à rompre les pro- 
jets dant il se défie. 

658. Il n'est jamais oisif : aujourd'hui il visite les 
effets du petit équipement, en constate le nombre et 
la qualité j il donne , sur leur durée, et sur le moment 
où ils auront besoin d'être remplacés , des conjectures 
que l'expérience lui a apprises à former , et il annonce 

?uels sont ceux qui ont besoin d'être remplacés dans 
instant. 

65g. Pendant cette visite , il apprend à ses soldats 
comment ils peuvent empêcher la détérioration des 
objets de première nécessité , et dont le remplacement 
consume une somme considérable pour eux ; il leur 
fournit , par une sage distribution , des corvées , qu'il 
leur fait faire pour les hommes absens , ou qui ont 
obtenu la permission de travailler, une manière simple 
et facile de se procurer les effets qui leur manquent ; 
il en paie le prix , et il fait faire tout de suite les répa- 
rations qui sont nécessaires. 

66o. Le caporal s'aperçoit-il qu'un de ses soldats 

mange peu , que sa gaîté a disparu , que son visage est 

flétri , il l'interroge , et rend compte de son état , et , 

avant que la maladie ait fait des progrès , il le conduit 

au chirurgien-major et de là à l'hôpital. 

65 1. Il étudie le caractère de ses soldats , et distin- 

&ue celui qui , par paresse , feint d'être maUde , de 

celui qui Test réellement : l'un \eut Te^TerA&rfcVecKyM* 
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de ses devoirs quand sa santé n'est pas encore affer- 
mie; il l'en empêche: l'autre veut prolonger sa conva- 
lescence , pour faire durer son oisiveté ; il l'en empê- 
che aussi. 

662. Si un de ses jeunes soldats nouvellement 
arrivés, s'abandonne à une mélancolie funeste, et se 
dégoûte de son nouveau métier , le caporal , loin d'ap- 
pesantir sur lui le joug de la discipline , si pesant 
quand on n'y est pas façonné , l'allège autant qu'il le 
peut : il cherche a lui faire oublier tout ce qu'il a 
Quitté ; il veut , par les soins qu'il lui prodigue , lui 
taire perdre le souvenir de sa mère et de sa famille j 
il cherche à gagner sa confiance , à devenir le dépo- . 
sitaire de ses peines ; il lui tend une main secourable : 
il le retire de l'accablement où ses chagrins le plon- 
gent; il verse un baume adoucissant sur ses maux, 
et il le met pour jamais à l'abri d'une situation aussi 
cruelle. 

^ 663. Il peut prévenir les disputes , par une atten- 
tion empressée a terminer les plus petites discussions 
qui s'élèvent dans la chambrée , et en empêchant ses 
soldats de jouer à des jeux animés par un intérêt plus 
vif que la gloire de vaincre , et la peine d'être vaincu. 
Il peut prévoir les voies de fait, par une vigilance 
active. C'est du défaut d'attention des ofliciers et sous- 
officiers que naissent la plupart des combats singuliers . 
que se livrent les soldats. 

664* Le caporal conserve la discipline dans toute sa 
vigueur , empêche les progrès de la corruption , en 
réprimant les propos licencieux , qui pourraient don- 
ner aux nouveaux soldats des idées d'indiscipline ou 
de libertinage , et en inspirant à ces derniers de la 
méfiance pour ceux de leurs camarades dont les con- 
seils et les exemples pourraient être dangereux. 

665. Un caporal doit redoubler de vigilance la veille 
qui précède un grancl exercice ou une revue. Ce n'est 
qu'après avoir fait subir à chaque soldat une inspection 
plus sévère qu'à l'ordinaire , qu'il peut leur donner 
quelques instans de loisir. Il visite de nouvewx , Va yswc 
de la revue, les armes et les habits. kpià&Ye^KACfe > 
il fait remettre les uns et les autres dans V&aX. &fc Y 1 *" 
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prêté où ils étaient avant. Pendant la marche , il veille 
à ce que les soldats exécutent les ordres qu'ils ont reçus. 
Arrivé au logement , il distribue les billets que lui a re- 
mis le fourrier , ayant soin de loger avec lui le soldat 
qu'il croit devoir surveiller avec le plus d'attention , soit 
à cause de son inexpérience , soit parce qu'il le soup- 
çonne de projets dangereux II continue ainsi d'asseoir 
son logement, de manière à ce que les sujets qui mé- 
ritent le plus de confiance soient avec ceux qui en 
méritent le moins. Il visite , pendant la journée , les 
Jogemens de son escouade , et veille à ce que les sol- 
dats réparent les dégradations que leurs armes , leurs 
habits , ou leur équipement ont pu éprouver. 

666. Les devoirs du caporal de service , tant pen- 
dant la guerre , que pendant la paix , sont aussi essen- 
tiels au moins que ceux qu'il doit remplir dans sa cham- 
brée. C'est de sa vigilance , c'est de son adresse à poser 
les sentinelles , et de son attention à les instruire), que 
dépendent la tranquillité et la sûreté d'un poste. 

Le caporal , dans toutes les occasions , doit à son 
escouade l'exemple de la perfection; s'il se mettait 
souvent dans le cas de recevoir des réprimandes , ou 
de subir des punitions , il perdrait la considération 
de ses soldats. Il doit , avant de monter la garde , leur 
procurer tout ce dont ils pourraient avoir besoin en 
son absence. 

667. Lorsqu'il est arrrivé au poste , il doit visiter le 
corps-de-garde avec le caporal de la garde descen- 
dante , et examiner si tous les objets qu'on lui con- 
signe sont en bon ordre* Si quelques-unes ont éprouvé 
des dégradations , il en rend compte au chef du poste , 
pour ne pas s'exposer de remplacer ceux qui manque- 
raient. Il numérote son poste , retire les sentinelles en 
silence ; examine, dans la guérite et aux environs , si 
les précédentes n'ont pas porté des pierres ou des 
bancs pour s'asseoir , si eues n'ont pas bouché les 
fenêtres des guérites , si elles n'ont pas commis ou 
laissé commettre des dégradations aux environs de leur 
poste. Il place chaque soldat à l'endroit qui lui a été 

désigné par son commandant, et d'actes Us principes 
établis au mot Sentinelle. 
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668. Dès que la pose est finie , le caporal retourne à 
ion poste , et rend compte à son commandant de tout 
ce qu'il a observé. Quand la garde est rentrée , il éga- 
lise le service avec les autres caporaux , répartit avec 
justice celui des soldais , les fait tirer au sort pour sa- 
voir cruels seront ceux qui iront chercher le bois et la 
chandelle, etc. , et qui feront les autres corvées. Pen- 
dant la durée de la garde , il veille à ce qu'aucun des 
soldats ne s'écarte du poste; il maintient parmi eux 
Tordre et la discipline , sort souvent du corps-de-garde 
pour observer ce qui se passe dans les environs , visite 
les sentinelles , leur fait répéter leur consigne, et leur 
donne tontes les instructions qu'il croit nécessaire. 

669. Après la descente de sa garde , il remet en ordre 
toutes les parties de son habillement, de son arme- 
ment, de son équipement , et reprend ensuite le cours 
de ses devoirs journaliers. 

670. D'après cet exposé succinct des devoirs du ca- 
poral , on ne sera pas étonné qu'on ait regardé le sous- 
officier comme la base sur laquelle repose le grand 
édifice de la discipline militaire, et conséquemment 
qu'il ait été expressément recommandé aux officiers 
supérieurs et subalternes de fixer sur eux toute leur 
attention , tous leurs soins , et d'apporter dans le choix 
de ces hommes si essentiels, tout le discernement 
qu'exige son importance , sans avoir égard ni à la taille , 
ni à la figure, ni à l'ancienneté de service, ni aux dé- 
sirs des capitaines. L'ancienneté, le désir du capitaine, 
une figure heureuse , ne doivent influer sur le choix 
qu'autant qu'ils sont accompagnés du mérite voulu. 

671. Il est indispensable que les caporaux sachent 
lire et écrire , pour tenir avec exactitude le livre de 
prêt, rendre un compte fidèle des effets à l'usage de 
leur escouade, rendre compte, après une reconnais- 
sance d«s découvertes importantes, pour les ordres qu'ils 
ont reçus par écrit et qu ils doivent tenir secrets , etc. 

67a. — Qualités mondes nécessaires aux Caporaux et 
Sous-Officiers. La bravoure, la probité , Vcîbéiii»svc.c , 
l'amour de h gloire, de la patrie , du c\vet de sov\ %o^~ 
Ycrncrment, de ses drapeaux , de ses cYieîs , *ou\ Vss 
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qualités morales indispensables aux soldats. Il faut sans 
, doute que le caporal réunisse toutes ces vertus, il faut 
de plus que l'ambition des grades plus élevés que le 
sien , et le désir des distinctions raniment. 

673. S'il n'est pas enflammé par ces passions fé- 
condes en effets heureux , il languira |dans une stérile 
apathie. 

674. Le caporal doit être actif, discret, prévoyant; 
-sans ces vertus, il commettra chaque jour des fautes 
qui pourront avoir de funestes conséquences. 

676. Sans une justice impartiale , mais tempérée par 
la douceur, l'affabilité et une .sorte de politesse; sans 
une grande patience , le caporal dégoûtera les jeunes 
soldats qu'il est chargé d'habituer au service. 

t 676. S'il ne sait réprouver les mouvemens de la co- 
lère et vaincre sa prévention , il punira mal à propos ou 
avec humeur, et les punitions qu'il infligera révolte- 
ront au lieu de corriger. 

677. Si le caporal ignore l'art de se faire aimer, 
sans descendre cependant à cette familiarité qui re- 
lâche ou brise même les liens de la discipline , il est ou 
méprisé, ou haï des soldats ; et ces deux manières d'être 
sont également dangereuses. S'il est dominé par l'amour 
du vin , qui osera lui confier la commission la moins 
importante? Ses mœurs sont-elles relâchées? celles de 
ses soldats seront dissolues. Est-il sans humanité? ses 
soldats seront barbares; ils voudront toujours se bai- 
gner dans le sang , ils ne se plairont qu'à détruire; les 
incendies et la dévastation seront pour eux les spec- 
tacles les plus agréables. En un mot , comme les exem- 
ples des caporaux sont tout-puissans sur leur escouade, 
nous devons faire germer dans leurs âmes toutes les 
vertus que nous voulons propager dans nos armées, et 
en arracher tous les vices que nous voulons déraciner 
du cœur des soldats. 

C78. C'est encore par leurs discours, par leurs con- 
seils qu'ils parviennent à éclairer le soldat sur ses de- 
voirs et sur les véritables intérêts de sa conservation 
en temps de guerre. Les caporaux et les sous -officiers 
seuls peuvent persuader à leur escouade cette vérité 
*ussi frappante qu'utile: qu'en cpùttaroX Yfc\o* tmv^ 



ct;L i $3 

dans le combat , qu'en abandonnant leur drapeau , leurs 
chefs , qu'en prenant la fuite enfin , ils donnent à leur 
ennemi toute la facilité qu'il peut désirer de les exter- 
miner avec le moins de danger possible pour lui , et 
one par cette pusillanimité ils impriment sur leurs 
fronts une honte éternelle; tandis que combattre avec 
audace et sang-froid, soutenir avec fermeté un choc 
violent , rendre balle pour balle , coup de baïonnette 
pour coup de baïonnette , sans jamais abandonner son 
rang dans aucun cas , ne cédant a la force qu'avec 
l'ordre le plus parfait , est de tous les moyen le plus 
certain de perdre le moins de monde , de se faire re- 
douter des ennemis et de se couvrir de gloire. [V . 1 1 27 .) 

679. CAVALERIE. Je voudrais que le sabre du garde 
national à cheval fût droit, très -long, tranchant des 
deux côtés, et contenant dans sa poignée un petit pis- 
tolet qu'il déchargerait à bout portant, en pointant son 
ennemi. 

680 Je voudrais encore qu'on l'exerçât à arriver sur 
un carré d'infanterie en masquant plusieurs pièces d'ar- 
tillerie chargées à mitraille, à les démasquer à portée , 
et à charger au galop aussitôt après le feu du canon. 

681. CÉLÉRITÉ. C'est une des principales qualités 
d'un homme de guerre; elle assure les succès. Sans 
elle il n'y a point de grand général ; c'est par elle qu'on 
prévient son ennemi en tous lieux , qu'on entre le 
premier en campagne, qu'on s'empare le premier d'un 
poste important , qu'on prend , avant l'armée ennemie, 
une position avantageuse , qu'on est plus tôt qu'elle en 
bataille un jour d'action , qu'on prend fattaque , 
qu'on coupe la retraite aux fuyards , qu'on les poursuit 
vivement, et qu'on tire d'une victoire tous les avan- 
tages qu'elle peut donner. 

682. Dés que la célérité devenait nécessaire à César, 
il bravait toutes les intempéries du ciel et des saisons, 
toute la fureur des mers et des tempêtes : aucun obs- 
tacle, aucune fatigue ne pouvaient l'arrête! . 

683. Tons les grands hommes ont donné YexAW^a 
de cette vertu guerrière , et plusieurs, générais *fc *oxv\. 
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Serdus , parce qu'ils ne la possédaient pas. La célérité 
e Charlemagne, de Bonaparte, sont aussi célèbres que 
celle d'Alexandre , de César. On les voit se transporter 
sans cesse d'une extrémité de l'Europe à l'autre , avec 
une promptitude étonnante pour tous les hommes, et 
foudroyante pour leurs ennemis. Les difficultés des 
chemins , celles du ciel , les monts , les rivières ne 
semblaient pas ralentir leur course : Les obstacles insi- 
dieux que faisait naître sur leurs pas un ennemi faible 
ou surpris, n'avaient aucune puissance; ils allaient 
toujours droit à leur but, sans perdre un instant. 

684. CENTRE d'une Troupe: Le centre d'une ligne, 
en général , est sa partie la plus forte. C'est pourquoi , 
dans l'attaque, il faut assaillir vivement l'une ou l'autre 
aile, ou tontes les deux ; contenir seulement le centre, 
et le presser à mesure que l'attaque des ailes réussit. 

685. CHAUSSETRAPE, arme défensive, composée 
de quatre pointes de fer d'environ quatre pouces de 
longueur, dont l'une se présente en l'air, tandis que les 
trois autres portent à terre. On en sème sur les brè- 
ches, dans les gués, dans les défiles où doivent passer 
les troupes et surtout la cavalerie. (i32i.) 

686. CHEMIN. Un général sage doit connaître lui- 
même, et de la manière la plus détaillée, les chemins 
qui conduisent au but de son expédition; ou, s'il est 
obligé de s'en rapporter à d'autres, il doit consulter 
des personnes d'une fidélité éprouvée , et particulière- 
ment des gens du pays. 

687. Avant de se déterminer pour un champ de ba- 
taille , il faut avoir bien reconnu les chemins et même 
les sentiers qu'on a en tête, en queue, en flanc; il en 
est de même pour le choix du camp. On doit se rap- 
peler qu'ils ne sont pas tous propres à tel ou tel objet 
particulier. 

688. Il faut, dans une guerre défensive , rompre le» 
chemins par où l'ennemi peut arriver \ y faire des cou- 

pures de distance en distance-, ^ cteu&et A.es Xxox&i 
Ucs fosssvs ; les embarrasser \ïar àes «toaWs , \jvc fc» 
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chariots dont on a enfoncé les roues , et qu'on a liés 
fortement ensemble. 

689. Cest surtout pour les marches de nuit que les 
chemins doivent être bien reconnus et bien ouverts ; 
an doit barrer avec des arbres ceux qui aboutissent à 
la route que les colonnes auront a tenir. Quand on ne 
peut pas barrer ainsi les chemins, il faut y laisser des 
marques de convention , ou plutôt des hommes char- 
ges d'empêcher les traîneurs de s'égarer. 

690. On doit, quand on fait une retraite, prendre, 
autant qu'il est possible , un chemin contraire à celui 
que l'ennemi croit que vous suivez. 

691. Le meilleur chemin , pour une retraite, n'est 
pas toujours le plus facile, mais celui où l'ennemi 
peut craindre une embuscade , et qui est , par consé- 
quent, couvert ou coupé. 

692. Il faut , dans une retraite, multiplier le nombre 
«les chemins et des colonnes ; laisser des gardes aux 
passages et aux déniés ; fermer les entrées et les issues 
avec des charrettes et des arbres; choisir le chemin 
k plus court ; envoyer devant soi des pionniers pour 
le raccommoder. 

694. Quand on est inférieur à l'ennemi, il faut en- 
core choisir des chemins détournés et inconnus. On 
doit gâter le plus qu'on le peut ceux par lesquels on 
«e retire. 

6o5« Le meilleur moyen pour surprendre l'ennemi 
St celui qui paraît le moins propre à cet objet. Chaque 
fois qu'on est résolu de marcher en avant , il faut en- 
*oyer des détachemens s'emparer du chemin que doit 
fiiivre l'armée, et des pionniers pour le faire réparer: 
°n général , il faut avoir des pionniers à la tête de 
chaque colonne. (18 14.) 

69G. Il faut , dans un projet de marche , calculer le 
tombre d'hommes , de chevaux , de chariots qui peu- 
vent passer de front par les chemins qu'on doit tenir. 

C97. CHEVAL DE FRISE, arme défense. C«\. 
ne pièce de bois de douze à quinze pieds , de sY*A &\^ 
ttees Je diamètre, taillée* pans, et \x*\eTÇfcc à» 
ailles de Iwis longues de cinq a six pieds, aiçaW*» 
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en pointe, et quelquefois garnies de fer. Cette arme 
sert à fermer des passages étroits , comme chemins 
creux , ravins , gorges de montagnes , brèches , etc. On 
peut même en rouler du haut en bas d'une brèche sur 
les troupes qui montent à l'assaut. Mais sa principale 
utilité consiste à mettre l'infanterie à l'abri du choc 
de la cavalerie. Lorsqu'une armée est très-inférieure 
en cavalerie, soit pour la qualité , soit pour le nombre, 
il faut la munir de chevaux de frise portatifs , qui 
puissent être joints solidement ensemble, et former 
partout un retranchement devant l'infanterie. 

698. CHEVALET, assemblage de plusieurs pièces 
de bois , qui sert à porter un pont. On en fait usage 
en campagne pour jeter, sur une petite rivière, des 
ponts de madriers' ou de fascines. 

699. CLAIE , tissu de branches d'arbre entrelacées 
sur des bâtons. On s'en sert dans les endroits maré- 
cageux , pour y marcher sans enfoncer. 

700. CLÉMENCE. La clémence envers les ennemis 
vaincus est la vertu des grands hommes. Elle doit en- 
gager les militaires à modérer , sans que le bien du 
service en puisse souffrir, les châtimens que leurs 
inférieurs ont mérités. 

701. COLERE. Les guerriers que la contradiction 
la plus légère irrite , que les plus petits obstacles ren- 
dent furieux, qui ne savent point commander à leur 
colère , ne sont point faits pour commander à des 
hommes. 

702. COLONEL. C'est le chef immédiat d'un régi- 
ment , celui d'où émanent ou du moins par lequel doi- 
vent passer tous les ordres. Il est le canal par où doivenl 
arriver les récompenses d'un régiment; il en est le solli- 
citeur et le médiateur né , et décide presque toujours d< 
la longueur et de la sévérité des punitions. Il est charg< 
de l'instruction , de la discipline, de la police du corps 

?o3. C'est enfin à lui qu'est spécialement confié h 
soin de faire observer à chacun des meTOVreV* ^ *^i 
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régiment, les lois militaires, les lois civiles, et les con- 
tentions sociales non écrites. 

704. Aux qualités réunies du capitaine et du général 
[voyez ces Jeux mots), il doit joindre les suivantes : 

705. Un colonel , pour réussir dans les choses les 
plus difficiles , doit mériter l'amour de son régiment ; 
car celui qui ne le possède pas a de grandes difficultés 
• atteindre aux plus aisées. 

706. Il faut qu'il ait pour ses officiers supérieurs la 
déférence la plus grande ; pour ses anciens capitaines , 
des égards marques. Il doit leur témoigner de l'amitié 
et de la confiance ; il doit être le soutien , l'ami , le 
père des jeunes officiers. Il doit aimer ses sous-officiers 
et tes soldats , leur parler souvent , et avec bonté : 
cette espèce de ]K>pularité est toujours avantageuse à 
un chef. 

707. Il doit étudier et connaître à fond tous les 
officiers de son régiment, pour ne pas confondre la 
modestie avec un manque de talens ; La confiance qu'ins- 
pire la connaissance de ses forces , avec une vaine suffi- 
sance ; le désir du bon ordre avec une critique maligne ; 
l'amour de la justice et du bien avec la délation ; la 
modération avec l'apathie ou l'indifférence, et la sé- 
vérité avec la raideur : pour éviter de prendre des 
conseils donnés par l'intérêt ou la flatterie , pour ceux 




que des connaissances apparentes et factices. 

709. Quand le colonel connaît parfaitement son 
régiment , il se peut choisir , parmi les plus anciens , 
deux amis particuliers en qui il aura rencontré de la 
vertu , des connaissances , de l'amour pour la vérité et 
le bon ordre ; il se les attachera intimement ^ leur 
confiera l'emploi important de lui parler de ses défauts 
avec franchise , et de lui montrer ses fautes toutes 
nues. Il les écoutera avec attention et docilité , en se 
gardant cependant d'accorder à ses deux avais xtfvt 
confiance ou exclusive on aveugle,et de faite cowcvaWxe 
mu reste du corps la preTe'rcnce cm'i\ dotvxve V w* 
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officiers : celte connaissance pourrait devenir la s 

710. Qu'il n'emploie jamais avec ses soldat 
expressions dures, des épitlié.ies llél.ris viriles e 
propos ignobles au bas , pour ne pas s'avilir lui-n: 
qu'il ne les adresse pas à des officiers , sous pei 
se compromettre de la manière la plus évidente. 

711. Qu'il n'oublie pas de prendre un ton po 
de n 'employer que des expressions convenables av 
officiers , qui sont des personnes dont l'honneur 
mobile._ 

n doit lire sur sa ligi 

mir à cette extrémité, 

p :r l'occasion de rend 

petits services aux oliîciers de son corps. Coin 

■-■ it les petites précautions qui conservent les v 



712. Quand il punît, 

Seine qu'il éprouve d'en 
oît jamais bisser écliap 



et- sont les petits 

7>3. Qu'il sollicite ai 
toutes les grâces qu'aui 
officiers et soldats ; se 
tage. 

subordonnés des espérances qu'il ne sera pas 
de réaliser : les personnes qui les auraient conçu 
qui les verraient détruites , pourraient l'accuser 1 
négligé leurs intérêts. 

7i5. Pour pou vu ii' bien juRcr des talens de ses 
raux, sous-ollii iers rt oliieiem ( voyez ces nto 
faut qu'il connaisse prirEiitenicnt lui-même le: 
tions de chacun de ces grades; il pourra alors 
tes tilnia ires !■ s'^i-quitler de leurs devoirs, 

2 16. S'il y a , dans le régiment que [qu'abus , 
olir avec prudence et sagesse. Un colonel de 



:s qui gagnent les cœurs, 
■c autant de suite que d'à 
imméritées les officiers, 
1 régiment l'en aimera ( 



denc 



; subordonnée à 1 



'• 



, , Il doit bannir avec soin, de son régime 
jeu , qui ui.Til h plii)i:nL il.-ï militaires. 

31S. Sa table doit être bonne, mais jamais dél 
oit y admettre alternativement ses olliciers. 
„ P'9- Si jamais il commet des fautes ,\\ tWAs, 
et surtout de lei réipaier. 
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1. Il iloil aimer et distinguer les ulKcicrs qui 

iceront quelque talent pour la guerre, au qui , 

jégliger leurs devoirs , s'adonneraient [a culture 

lettres ou des beaux-arti. 

191, Il doit s'occuper beaucoup des jeunes olliciers, 

illcr lui-même à leur conduite , i leur instruction , 

leurs meenrs. Il doit faire ensorte que les vieui olli- 

ers conçoivent pour les jeunes l'affection qu'un père 

pour ses enfaiis , ou du moins qu'un mentor porte 

son élève , et ((ne Ici jouiien aient pour les anciens 

s égards, la condescendance et le respect que des 

îfans bien élevés ont pour leur père. 

iaa. II n'aura un bon ré^iiucui qu'autant que ses 
:iers seront instruits, que la bonne intelligence 
ira constante entre eux , et que leur zèle pour le sor- 
ti ne se démentira jamais. 

)BÎ. Hâtez-vous d'étoullèr les divisions naissantes , 
■déraciner les inimitiés, ou du moins d'en prévenir 
s effets destructeurs. C'est là une des premières et des 
U essentielles obligations imposées aux colonels. 
7a/|- Que le cbef supérieur sacbe tout ce qui se passe 
rns son régiment , maïs sans jamais employer le vil 
■pïonnage. Celui qui fait le métier de délateur ou 
espion de ses camarades , est un malhonnête homme , 
.ne mérite aucune conliani c. Que le mi! miel reconrre 
d'autres yens , à d'autres liras , lorsqu'il lui sera 
■possible de tout voir de tout faire par lui-même. 
;35. Qu'il descende dans tous les détails. On ne 
it bien les choses que quand on en connaît jusqu'à 
ilernière , toutes les particularités ; ce n'est pas aux 
iloncls à voir en grand ; qu'ils ne cherchent cepen- 
ant point !i attirer à eux les attributions [que la loi 
Jolie à leurs subordonnes, mais qu'ils se contentent 
f les surveiller tous;, cl de faire remplir à chacun ses 

;au'. Qu'il se serve de tout son ascendant pour bien 
énêtrer ses ofliciers de la très-haute importance de 
*rs devoirs , pour s'occuper soi^uen-ement, en temps 
e paix , à préparer , développer et tremper vigoureu- 
anent la force morale du soldat. Soit stecAe concerna 
•j lous-oliwiers et caporaux qui y auront iiti; ^vé^a- 
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rés , soit pur des paroles persuasivi 
supérieurs et subalternes , un colonel doit e 
tous les moyens possibles pour élever l'âme à 
soldats, leur inspirer l'amour de l,i gloire, d- ■ 

neur du régiment , pour rehausser leur patriol 

gagner leur conliance. {!■'. 10:17. j llien de plus facile 
et de plus important à obtenir que ces résultats. On 

colonel doit être bien convaincu nue, du moi " - 

il sera parvenu à n«iiiiu!ii' 1j foren morale de se. . „ 
ment , d en aura h iplé la iuirr: pL\si(jue 5 ur le champ 
de bataille. 

737. Enfin qu'il se pénètre bien , 
ncl que pour le liie.n du service, l'ara otage, du régiment, 
la gloire il.' l'Etal, et le bonheur de ses subordonnai 
S'il réussit à prouver à son régiment que ce sont M 
motifs qui l'animent , chacun des hommes qui le cont 
posent se fera un devoir , un plaisir de concourir i se 
vues; alors toutes Ira dij'icuttés disparaîtront j il ob- 
tiendra mie gloire pure , parce qu'il l'ai 
il jouira de l'estime publique fit des favr- 

728. COLONNE. Dans les pli 
ouverts , il faut multiplier les colonnes autant qu'on 

fient. Plus elles sont nombreuses , moins elles "" 
lingues , plus les oltioii-r» ^énéruui qui les condui 
ont de facilité à prévenir lis désordres et à les répj 
plus la marche est lapido et régulière, et plus tôt l'a 
niée est en bataille. Tout cela est viai , mais il est - 
aussi que plus les colonnes sont multipliées , pli 
faut ouvrir de marches, plus on détruit de (— 

plus on gâte un pays , plus on donne de nei 

pionniers. Il résulte de ces observations . qu'il y a do t&e ft 
avantages et des incoiiveuiens partout : c'est aui gént- ^r"~-" 
raui à en juger; nous croyons cependant qu'il «' co * 

jiri'Mjiie toujours av,iiit;:j;'<;ii.\ de multiplier le nombre " r ' 

des colonnes. '«-***. 

71g. Plus le front des culonoes de marche sera ton* , c " 
sidéiable , moins leur profondeur sera giande , nuis L - 

plus i! laudia d.: temps pour cnuir les chemins Je* ' ' 

colonnes , et plus il jcci mïïicAi: Ae. cciutiUr les ravins- 1 -' e 
de jeter les ponts ; ainsi le ooniW e\Ae lunA. %». ^^-" 
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Colonnes ne peuvent être déterminés que par la nature 
des chemins et les combinaisons que les circonstances - 
obligent de faire. 

73o. L'infanterie, pour résister et vaincre de l'in- 
fanterie , doit se former en colonnes et prendre un 
ordre plus profond qu'étendu; pour résister à un corps 
de cavalerie, il lui faut aussi se ployer en coloune ; il 
&ut qu'elle soit en colonne dans l'intervalle de deux 
lignes d'une armée en bataille; en colonne pour cou- 
vrir les flancs de la cavalerie; il faut encore qu'elle soit 
en colonne pour attaquer des retranchemeus , pour 
passer un dénié, etc. , etc. 

73i. Une colonne doit, 'pour être parfaite contre la 
cavalerie , i 9 se former avec une grande promptitude 
et avec une extrême , facilité. Avec une grande promp- 
titude , car les ennemis marchent rapidement contre 
*ue; avec une extrême facilité , car ceux qui doivent 
*e former sont quelquefois ou peu habiles, ou troublés 
par la vue d'un danger imminent. 2° Elle doit avoir la 
faculté de faire face partout , car elle peut être investie. 
3 De marcher sur toute espèce de terrain et par toutes 
les faces , car elle a presque toujours besoin d'avancer, 
et peut être obligée de suivre tous les rayons du cercle 
dont elle est comme le centre. \° Elle doit rCauoir aue 
P*u de pourtour et aucun côté faible: plus son périmètre 
est considérable, plus elle offre de points d'attaque ; 
«* i'on sait qu'un seul endroit faible la rendrait la 
poîe de l'ennemi. 5° Elle doit pouvoir se couvrir de 
beaucoup de feux; car ce n'est que par des armes de 
jet qu'elle peut espérer de tenir son ennemi éloigné 
<*eMe. 6 Q Elle doit être facilement formée par un corps 
suivi de son canon et de ses équipages, par un corps 
dépourvu de l'un et de Vautre de ces objets , par un 
corps composé de plusieurs bataillons ou d'un seul , et 
*tànepar un détachement de deux ou trois cents hommes. 
De l'infanterie peut se trouver en effet dans ces di- 
verses circonstances. 7 Elle doit pouvoir se remettre en 
bataille avec facilité , ou former avec promptitude une 
colonne (T attaque ; car elle peut être obligée de faire un. 
grand feu , ou d'attaguer de l'infanterie. fc° Elle doit 
enfin pouvoir w/>anr aisément les désordres occasionnes 
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:m cames que l',m nepeuf pi-à-uir , parce que Ci 

de l'ordre qui régne dans son intérieur que r"' 

salut. ( t'oyez 1641 <rt juiVani. ) 

73a. L'autour propose aux tacticiens , c 
uissant tontes 1rs qualités sus-énoiicées , la formation 
hexagone sur cinq rniij;s, [un Ji vision , applicables «n j 
bataillon comme à plusieurs. On l'exécutera par te 
commandemens soi va m. 

733. 1° Dispositions contre la cavalerie; : 
lion hexagone sur cinq rangs par bataillon , même di- 
rection que la ligne ; 3° commencei le mouvement. 

j34> Ain I," :, ii me commandement , chaque seigeol- 
major compte les lilesde son peloton , et pour trciitf 
rapidement lii quantité iiéceïsairo ii la formation in L 
quatrième et cinquième rangs; il divise le nouilm ^ 
d'iiomnie par . r i , et multiplie le mniti. 31 1 par 2, ca'jïi 
lui donne le nombre des fdes qui doivent se port" . 
derrière le troisième rang. Par exemple , je suppose k tmet 
peloton de 35 files ou g5 hommes divisés par 5; l« , j^,,, 
quotient multiplié p.ir 1 , donne 13 (lies et a homias- ^3i,. 
Ainsi, le cbef de bataillon sait qu'en faisant passer» r aite 
files par peloton en arrière, il formera ses cinq ranp', ao gs ei 
ce qui s'exécutera eu même temps que le ploiement M „ 
colonne par division , !i distance de peloton , sur os» jj,, 
des divisions de droite, de gauche , ou du centre jf» 
sera désignée , ou , ce qui vaut encore mieux, en for- 
mant la colonne d'attaque. Ou verra qu'après nn pw 
d'expérience, cette formation sur cinq rangs, queFt* 
fera d'abord de pied ferme, ensuite en mardi 1 
ente et se rompt avec toute la rapidité possible , soit 
en ployant, soit en déployant. 

735. Au troisième commandement, chaque chef J' 
bataillon , après avoir répété le commandement géné- 
ral, commandera: i" Colonne d'attaque ( ou par divi- 
sions à distance de pelotons ) ; 2* pat pelotons de droite 
etdegauche sur le centre en colonne; 3 U bataillon, 
.'■ gauche et à droite; 4" pas accéléré , marche; 5" sur 
cinq rangs firme-/, le peloton : li 1 ' par peloton, demi 
bitjillon de droite, ta files éie àicêAf, àevmWaillon 
de gauche , 13 files de gauche , ç*v tort 5«tV»*««. 
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en bataille , 7" pas redoublé: 

736. Le quatrième cornu un deiur -ut s 'exécute comme 
il est prescrit àl'ccole de bataillon. 

737. Au cinquième commandement, les sous-officiers 
en serre-files les plus anciens, comptent ceux, des pe- 
loton.* de droite, 12 files à droite, et ceux, des pelotons 
de gauche, 13 files à gauche, que l'on prévient et fait 
déboiter en arrière. 

738. Au sixième commandement , chacune des files 
délignées se porte rapidement et sans confusion en 
arrière de leur peloton, de manière à ce que chaque 
file de trois hommes forme une fil? et demie, savoir : 
riiomme de la première file , dèboité du troisième 
nne, couvre le troisième homme de la lile de droite 
ou (le gauche: l'homme du second rang de la même 
file se place derrière cet homme ; enfin , l'homme du 
premier rang delà seconde file, déboité , se place 
derrière lui , ainsi de suite. Les serre-files surveillent 

dirigent ce mouvement. 

;3i). Dans les pelotons qui marchent, les files de 
droite et de gauche se portent rapidement sur deux 
rangs et coude à coude du troisième, de manicreà ce 
que cette formation soit terminée avant d'arriver en 
colonne. Ce qui parait, au premier coup d'œil , con- 
fusion , devient une opération très-simple et très-rapide 
après quelques jours d'expérience. 

74o La colonne d'attaque étant formée , ainsi que les 
pelotons , sur cinq rangs, pour se disposer contre la 
enralerie , le chef de bataillon commandera. 

î4'- '" Formation hexagone; 1° à droite et à gauche 
-ihalaiite; 3° marche. 

7<Ja. Au premier commandement , l'adjudant-major 

portera à six pas sur la droite et dans le prolonge- 

ent de la ligue formée par la deuxième division , et 
* distance de peloton de l'homme dn troisième rang 
«U droite de cette division; l'adjudant sous-ollicier 
îlle distance, sur ].-< gaurlir. .le ! 1 ur'im division: 
messieurs et les lianes des i'ms\onaie\a 
gauche que s'aligneront les çe\iAo*v &« 
mettant a droite et k gaucAie 1^ V*»8*» • 
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* 
La dernière division se porte en avant pour fermer 

l'hexagone. 

743. Des six faces de l'hexagone, trois battent la 
ligne de bataille par des feux perpendiculaires et d'é- 
charpe , et trois sur les derrières de la même ligne. 

744* La capitale de chaque angle des façades de 
flanc , se trouvant parallèle à la ligne de bataille , les 
hexagones de plusieurs régimens sont flanques sans 
crainte de tirer les uns sur les autres; sans être obligés 
de se mettre en échiquier, ou, enfin , sans prendre la 
défectueuse position de présenter un angle à l'en- 
nemi ( Voyez 6o3 ), et des baïonnettes placées oblique- 
ment à son front. 

745. Ainsi , chaque bataillon se flanquera mutuelle- 
ment par le feu d écharpe des pelotons de flanc , et 
chaque bataillon recevra en même temps l'ennemi par 
un ieu perpendiculaire et une baïonnette perpendicu- 
laire à son front de bataille. ( planche 2. ) 

746. L'hexagone sera divise en façades de tête et 
façades de gauche. Le chef de bataillon voulant faire 
exécuter ces feux , commandera : 

747. i° Feu de bataillon ; 2° bataillon , arme ; 3° trois 
premiers rangs des façades de la tête : joue , feu. 
\ Q fraisez; 5° feu par rang. 

748. 6 9 Cinquième rang de la tête , joue , feu. Puis 
au quatrième, ensuite au troisième, et, revenant au 
cinquième, il continuera , ayant soin d'attendre que le 
rang qui a tiré ait passé l'arme à gauche avant de faire 
exécuter le feu au rang suivant. 

74o< Au deuxième commandement, le bataillon ap- 
prêtera les armes , le premier rang genou à terre , le 
troisième et cinquième rang déboiteront. 
a 75o. Au troisième commandement, les façades de la 
tête feront feu des trois premiers rangs seulement, les 
deux autres resteront dans la position d'apprêter les 
armes. 

761 . Au quatrième commandement, l'homme du pre- 
mier rang restera dans cette position , appuyant sa crosse 
en terre vis à-vis son genou, la baïonnette penchée 
vers la cavalerie. Celui du deuxième rang prendra 
aussi la position du premier rang , enms\fcMv\A* ^p&w. 
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enterre, la crosse sis à-\is, et la baïonnette penchée 
en avant entre les deux hommes du premier rang, 
l'homme du troisième rang reprendra sa position. 
Chaque façade sera dune défendue par une double 
fraise qui présentera de deux à trois baïonnettes par 
cheval , soutenues par un (eu continuel de rang. L'ar- 
tillerie se placera près et dans le prolongement de la 
capitale de chaque angle de lia uc ; les eanonniers prêts 
i entrer dans l'luvi;;™o p.ir l'intervalle de» pelotons 
de flanc, qui iikIIiiiiI. chacun deux filas en arriére 
jjtnir laisser tiitrer Ips chevaux, 

75a. Si la charge s'exécute à fond , les trois hommes 
qui testent debout se serreront sur Ips premiers , croi- 
seront la baïonnette en avançant le haut du corps , et 
les rangs , dont les armes seront chargées , tireront à 
bout portant. Le commandant fera fraiser les façades 
de gauche, qui tireront également à bout portant, si 
la cavalerie l enveloppe. 

753. Cette muraille de 1er doit résister contre toute 
espèce de choc i le commandant, maitre de ses feux, 
peut les faire exécuter p..r telles des façades qu'il jugera 
a propos; les feux par rang ne discontinueront pas , 
quelle que soit la proximité Je l'ennemi , et l'on peut 
sans crainte le laisser approcher pour l'accabler plus 
n'irement de projectiles. On aura soin de charger » 
deux balles et d'ajuster les chevaux. 

;5'|. On se déploiera, comme il est prescrit dans le 
règlement , i-t l'on se i'l-I mi liera sur trois rangs, par les 
uouimnmlcmeiis suivans - 1" Soi trois rangs formel le 

Seloton; -j" quatrième et cinquième rangs par le liane 
roit et le lUnc gauche à vos chefs de llle; 3 U pas re- 
doublé 1 marche. 

755. Au troisième commandement, les hommes qui 
formaient le premier raiii; se poi Icmut lestement à leur 
numéro ou rang de lailie,- ceux du deuxième et troi- 
sième rang se placeront immédiatement il leur chef de 
file. On ne doil pis i.ivi Indre dV\éi -ntfi- ■■> lie manœuvre 
à la eoune et pendant le ilé ploiement. 

756. Les pelotons de flanc, pour marcher. Se re- 
mettront, jjeiul.iut le m. m vement, dans iras feetiâoî» 

perpendiculaire à h division de la lête A Ae^» b^omA-'' - 
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qui marquera le pas pendant que h division 4e la 
parcourra (a distant:!.: nécessaire au redressement 
divisions de flanc . et lorsqu'on l'arrêtera pour rési 
à la cavalerie; les ailjudans- majora et sous-oHiciet 
porteront , comme ïl a été dit , à six pas vis-à-vis 1 
tervalle des pelotons de flanc, qui s'aligneront ausi 
sur eux et le flanc Jes division.'' Se la tête et d 
gauche ( fuyez 7^3- ) i cette dernière servant à la > 

t.inr r' ,-:V n.i 1 1 1- l.u L ■- .!■■: lii-l il 1 ::, . ( Il'.i ■..■■., VI ■>[■,,■ ,1 a ■'< 

enteront au commandement de rectifiei l'alignen 
fait par le chef de bataillon. Les adjudans ayant : 
de tracer un angle d'autant plus ou moins ouvert 
les autres bataillons, places dans le prolongemen 
leur capitale , se seront plus ou moins éloignés d 



:;,r 



nombre de pas. 



l'il Voit qui; I 11. :.["■■ 1:0. ■.-.!::■ ■ !•■ IV. <-\l 1.1 l'.r, .:!.'! ii- 

un feu perpendiculaire A , et deux feui d'écliai 
qui se croisent en D et en E , flanquant mutueller 
chaque bataillon ; que l'artillerie , placée nui angle 
peut continuer ton feu jusqu'au dernier moment 
canonniers pouvant se réfugier en un clin d'œil i 
l'hexagone , par l'intervalle G des deui peloton. 

757. COMMUNICATION. On établit une corn 
nication entre l'armée et le pays d'où l'on tir 
munitions de guerre et les vivres ; il faut porter 
grande attention à ne la jamais laisser à découi 
comme il faut tenter tous les moyens possibles pou 
quiéter et attaquer son ennemi sur In sienne. Ce 
lui inspirant de la crainte i cet égard, qu'on par 
a lui faire quitter un pustc avantageux, à se retirei 
découvrir des province.- qu'il avait inUirêt de prol- 

7 58. CONFIANCE. Un chef sage ne doit rien 
Khger pour iDSpirvt à ses troupes une grande confit 
l'jp solihte (fui ont accordé a leur gtafeAwne 
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fiance méritée , n'entre voie lit point de danger que leur 
clief ne puisse leur faire surmonter; il., les bravent 
tous, et voient presque toujours le succès couronner 
leurs efforts, tandis, que , sous un chef qui n'a pu l'ob- 
tenir, il leur semble que chacun de leurs mouvemeiis 
doit les conduire à [a mort ou ii la honte , et comme 
Mttn image est h seule que leur imagination troublée 
leur présente, ils ma relient avec crainte, combattent 
avec répugnant..' . et voient prs *[w: loujiiurs leurs pres- 
sentiment se vérifier. 

759. CONQUÊTE. L'art militaire fait les conquêtes , 
mois il (l'est p;is m disant puni- atteindre à ce but : on 
n'y parvient que par la prudence, la justice et toutes 
le» autres vertus. C'est pour cette raisan qu'il est plus 
facile Je les faire que de les garder. Un conquérant 
doit conserver la faveur du peuple qui l'a secondé, et, 
ce qui es( plus difficile, de celui qu ii a soumis. 

760. CORDEAU. Comme il est difficile de tracer 1W 
vrnjfe nu'me le plus simple sans employer un cordeau , 
tout officier particulier qui va en détachement doit en 
porter un avec lui. Ce cordeau doit avoir au moins 
six toises de longueur; chaque toise doit être distin- 

x dVtoffe de couleur saillante. La première toise de 



,6t. COUP D'OEIL. Nous avons tous le coupd'ceil 
plus ou moins rapide, plus ou moins juste, selon la 

Sortion d'esprit et de bon sens dont nous «Tons été 
Otés : il naît de l'un et de l'autre , mais l'usage le per- 
fectionne et l'eipérieuce l'assure. 

7G2. Le coiqi d'iïil militaire n'est autre cil oie que 
l'art de connaître la nature et les différentes positions 
du pays où Ton fait et 011 l'on veut porter la guerre, 
et deviner les avantage, ou Ici in convenions de catu^e- 
mens et des postes que l'on veut outuyjeï , AeiecMv- 
naître ceux qui peuvent être favorables ou &.isa-;a'o' , . î -- 
r i l'ennemi, eu égard a la position *es n« wt5 " 
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Par la conséquence que nous tirons lie r, 
lions nous jugerons sûrement dcsdesseïns présens 
ceux que nous pourrons former dans la suite. 

763. C'est uniquement par la connaissance df 
le pays où l'on porte la guerre, qu'un grand capitaine 
peut prévoir le.-. évéui'uirns de toute une campagne, 
ut s'en rendre pour ainsi dire le maître; car jugeant 
par ce qu'il fait, de ce que l'ennemi doit nécessairement 
faire, et obligé , par la nature des lieux, il se régler 
sur ses mouveiiipus, pour s'apposer à .ses desseins, il 
le conduit ainsi de camp en camp et Je poste en poste 
sur le lorrain où il s'est proposé tfe le vaincre. 

76^. Voilà en peu île mots ce que: c'est que le coup 
(l'œil militaire , sans lequel il est impossible qu'un 
général , même instruit , puisse éviter nue infinité Av 
fautes d'une extrême conséquente; en un mot , il n'j 
a rien à espérer poui I.i vietoive , si l'on est dépourvu de 
ce qu'on appelle coup dVil à la guerre ; et comme la 
science militaire , de même que toute les autres, de- 
mande l'usage pour être bien possédée dans les diffé- 
rentes parties qui la composent , clic exige la pratique 
la plus attentive et la plus longue. 

;65. Il y a plusieurs tlioses nécessaires pour parve- 
nir à acquérir le coup dV'il ; une très-grande applica- 
tion a son métier en est la base. Il est urgent d'étudier 
la guerre avant que de la faire, et de s'appliquer tou- 
jours lorsqu'on la fait. 

;66. Avec les seniors de l'esprit et de l'imagination, 
on se perfectionne le jugement et la vue. On apprend 
à la chasse mille ruses et inille finesses qui ont rapport 
a la guerre; mais dont la principale est la connais- 
sance des lieux qui forme le coop d'œî] , sans qu'on 
y prenne garde; si l'on s'y exerce dans cette intention, 

Juérir la plus grande et la plus importante des qualités 
'un général d'armée. 

7S;. L'ourse former et s'avancer dans celte connais- 
sance, il faut que l'imajjinalion travaille toujours à la 
guerre, à Ip chasse . en vuvage 0» dans des prorne- 
tudes i pied ou à clieval. Iles qu'on est arrivé dans 
- ; YnaïiCoaç Ka&cw 
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lion , en repos, et dans sa tente, la carte du pays 
où l'on est, et le poste que Ton occupe; considérer 
aussi où l'ennemi est campé, si l'une ou l'autre des 
armées couvre ses places, si la ligne de communica- 
tion est bien observée , pour la suivre et couler sur la 
même parallèle , selon les mouvemens que chacun peut 
faire, et si Ton peut se saisir d'un poste important plu- 
tôt que d'un autre ; si les deux armées sont assurées à 
leurs ailes , et sur quoi: si Tune doit entreprendre sur 
l'autre, le chemin qu'elle a à faire, les obstacles qu'elle 
peut rencontrer dans sa marche, le temps qu'il lui 
faut pour venir à nous , ou à nous pour aller a elle ; 
d'où chacun tire ses vivres; si nous pouvons intercep- 
ter ses convois , ou si elle peut nous couper les nôtres. 
Si nous faisons tel ou tel mouvement sur notre droite 
ou sur notre gauche , où cela nous mènera , où nous 
irons nous-mêmes , si l'ennemi s'en avise plus tôt que 
nous , ou s'il remue son camp d'une toute autre ma- 
nière. Rien de plus instructif que ces réflexions , et 
rien qui forme davantage l'esprit et le jugement : c'est 
Ja logique militaire, au moins le commencement de 
cette science importante*. 

7G8. On doit d'abord commencer par bien recon- 
naître la position du camp , et tout le terrain que l'ar- 
mée occupe , et en étudier les avantages et les défauts. 
On passe de là au champ de bataille ; on le parcourt en 




ohscrve le terrain qui est au-delà, s'il est couvert ou 
j>elé ; s'il y a des hauteurs qui- commandent le camp , 
<-'t s'il est nécessaire de s'y établir pour se couvrir de 
ce côté, ou si l'on peut s'en prévaloir contre l'ennemi. 
Si c'est un marais qui couvre cette aile , on doit exa- 
miner si le fond est de bonne tenue ; on doit le sonder, 
ft s'informer des gens du pays , si Ton peut en faire gon- 
Her les eaux pour le rendre moins praticable. On écrit 
tout ce que 1 on remarque , pour y méditer à loisir, et 
•?n tirer des conséquences par l'inspeclicm Au Vexwfc. 
?Gg. On passera de la à la gauche : s\ e\Ye s* Vxowe 
fermée par un village , on en fera Ve lo\xx ^ V* 
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ître avec tonte l'exactitude militaire; on 
les maisons qui le bordent , si elles sont 
de bois, ou de chaume , s'il y en a qui Si 
éloignées , et dont l'ennemi puisse se servir ; s'i 
important de fortifier le village , ou de faire des 
pures dans les rues ; si l'église est bonne , si le vi 
n'est pas commandé par quelque hauteur; et, s'il 
être tourné, on l'attaquera par imagination, r 
défendra de même. Rien ne nie parait pins capab 
former le coup tftefl et le jugement que cette métl 
Après avoir mûrement examiné et écrit ce qu'on 
tviit.nqué ! t ut.-iLlv .ils i-.ii ■ i!.-s :u[r.> . 011 d.iit. |i n 
rïr Mut le front dn cliamp de bataille d'une a 

Si l'armée est campée selon la coutume ordin 
In cavalerie sur les ailes et l'infanterie au centre 
doit examiner le terrain que la première a devant 
et s'il est propre à cette arme , s'il est ouvert, et f 
une plaine assez spacieuse pour contenir cette ai 
cavalerie , celui qui l'eïsnnncra ne doit pas se i 
là-dessus ; il doit olwrver le terrain qui est au-de. 
que l'ennemi doit occuper , car le poste de l'un 
servir de règle à rentre pour l.i disposition des al 
En effet , si l'ennemi qu'on vient combattre , 01 
cherche a nous attaquer, a derrière ou devant h 
terrain tout différent et favorable à l'infanterie, 
aisé de comprendre , par le raisonnement et les i 
delà guerre, que s'il est poussé jusqu'à l'endroit 
aura derrière lui , la cavalerie devient alors im 
elle ne pourra pousser plus loin son avantage , e 
sera chassée par l'infanterie que l'ennemi , plus 1: 
et plus sensé , aura logée dans ces lieux couverts 
soutenir sa cavalerie. 

7;o. Cette observa lis m doit faire connaître la n 
site de soutenir celte aile par de l'infanterie plac 
seconde ligne ; car , si la cavalerie de la première 
est poussée jusiju'j l'iofjiitei-re ennemie logée dai 
endroits couverts , il ne faut pas douter qu'elle 
rallie sous le feu de cette infanterie; qu'ejle n 
■t que l'infanterie ne 
: on iuge àe ce B(f 
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arriver , si Ton n'a pas d'infanterie à lui opposer ; 
«a lieu qu'en faisant soutenir une aile de cavalerie 
par une aile d'infanterie à la seconde ligne , et des 
freàotans entrelaces et emboîtes dans les escadrons, 
on se trouve en état , après avoir battu l'ennemi , 
4e le culbuter sur son infanterie, et de l'attaquer 
à ffnstant par les fusiliers que l'on peut faire passer 
promptement entre les distances des escadrons. Ces 
; fc*jsonnemens naissent aisément de l'inspection du 
* On juge qu'une aile de cavalerie soutenue 



^elle seule ne vaut rien , et que le général aurait dû 
s camper de l'infanterie où il a mis de la cavalerie. 
[On remarque cette faute pour en faire usage , et en 
[avertir le général , s'il est capable de recevoir un avis 
'4e cette importance. Qu'on ne nous dise pas qu'on 
•ptnbe rarement dans oes sortes de mutes : nous répon- 
qu'on les remarque tous les jours dans les Garn- 
is, et qu'on est obligé, quand on se trouve 
ié , de faire devant l'ennemi une infinité de ma- 
ivres toujours dangereuses , en changeant une arme , 
la remplaçant par une autre. 
771 . Tout le terrain du front de cette alla étant bien 
terré , on passe vers l'infanterie que nous supposons 
centre ; on jette les yeux sur le terrain , on s'aper- 
ât qu'il est varié et mêlé en certains endroits de 
ûcanes et d'obstacles très-propres pour l'infanterie , 
qu'il est quelques points où la cavalerie peut être 
'an très-grand effet , soutenue par l'autre. 
77a. Après avoir examiné le terrain de la droite de 
^muntene , si l'on trouve qu'il est aussi avantageux 
Jsji côté que de l'autre , ou du moins propre à cette 
ÎJ°rt« d'armes , on avancera plus avant sur le champ de 
•^ttaille, ou sur le terrain que les armées doivent 
Occuper des deux cotés. Supposons qu'il est différent 
^e celui qu'on vient d'observer ; supposons une petite 
aération de terre qui va se perdre en pente douce 
jusqu'aux ennemis : on doit l'observer avec soin. Si le 
terrain qui leur est opposé est une plaine , on \n%e cç&fc 
l'endroit est propre à recevoir une batterie oj&fc Yuû.- 
Bemj n'aun garde de laisser en repos , de pexxx o2exv 
être long-temps incommodé , et que , pour tf en o*\\- 



rei 



14» cou 

vrer par un grand effort de ce côté-là , il l'attaquera et 
s'en rendra maître , pour séparer les deux ailes des 
deux autres ; il ne pourra faire le coup que par l'in- 
fanterie , soutenue d'autant d'escadrons que la petite 
plaine pourra en contenir. On jugera alors qu'il faut 
poster sur cette petite éminence de l'infanterie soute- 
nue par de la cavalerie , pour opposer des armes sem- 
blables. 

773. S'il se présente ensuite des terrains varies et 
mêlés de petites plaines , des champs clos , des mai- 
sons , tant d'un côté que de l'autre , sur tout le front 
de l'infanterie , on les observera avec attention. S'il y 
en a qui paraissent difficiles à forcer du côté de l'en- 
nemi , on jugera bien que ce dernier s'y postera , qu'il 
n'abandonnera pas un tel avantage , et qu'il y aurait 
trop de témérité à l'y attaquer. 

774* On doit donc , en imagination , fortifier ces 
endroits moins que les autres, c'est-à-dire qu'on doit ' 
les tenir un peu moins garnis d'infanterie que ceux ' 
qui paraissent plus faibles , 011 on doit approcher les ' 
réserves , et observer les emplacemens les plus corn- ; 
modes et les plus avantageux pour y établir des bat- ! 
teries. 

775. Si) en s'avançant plus avant jusqu'à la gauche ■ 
et au ruisseau qui la couvre, on voit que le pays est 
ras et ouvert, et propre aux manœuvres de cavalerie, 
on trouvera que la cavalerie est bien placée, selon la 
méthode ordinaire, observant pourtant si les bords du 
ruisseau sont bordés de haies et d'arbres touffus. 

776. Si les bords de l'autre côté ne sont pas garnis 
comme ceux d'en-deça, on jugera alors que l'ennemi 
pourra y loger de l'infanterie, y établir un feu sur le 
flanc de cette aile, et la prendre même à revers; on 
pensera alors à lui enlever cet avantage , non-seulement 
en proposant de raser et de couper ces haies, ces taillis 
ou ces arbres , mais en portant de l'infanterie ou des 
dragons sur les flancs des deux ailes de la cavalerie. ( 

777. Par ces observations, on comprendra bientôt 
qu on s'est campé en bien des endroits d'une manière 
toute contraire à celle qu'on doit pratiquer selon les 
rghs de la guerre ; qu'une partie ae Va c&v&Xsrô «ç^ 
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~S<>. On can;[>o par imagination une armée sur le 
terrain qui se découvre le plus et ijuon voit en face; 
on en considère Jes avantages et les défauts : on voit 
ce qui peut être tavor.»bl'» k la cavalerie, ce qui n'est 
propre qu'a L'inf.interie. Je fais la même chose dans le 
pa\s qui est cn-deçà ; je forme imagînairement les deux 
orîlres de bataille , et je mets en œuvie tout ce que je 
sais de tactique et de ruses de guerre. Par ce moyen , 
on s'assure te coup d'oeil , 011 se rend le pays familier, 
on se fortifie dans l'art de saisir prompte m ont les avan- 
tages des iieui. 

7S7. Le coup d'oeil proprement dit se divise en deux 
points : le premier est d avoir le talent de juger com- 
bien, un terrain peut contenir d'hommes. C'est une 
habitude qui ne s'acquiert que par la pratique ; après 
avoir 111.11-qué plusieurs camps , l'œil s'accoutume a la 
fin à une dimension si précise , qu'on ne manquera 
<|ue de peu de chose dans les estimations. 

78S. L'autre talent , beaucoup supérieur a celui-ci , 
^st de savoir distinguer au premier moment tous les 
avantages que Ton peut obtenir du terrain. On peut 
acquérir ce talent et le perfectionner, pour peu qu'on 
soit né avec un génie heureux pour la guerre. La base 
de ce coup d'œil est sans contredit la fortification des 
positions d'une armée. Un guerrier habile saura pro- 
filer de la moindre hauteur , d'un défilé, d'un chemin 
creux , d'un marais, etc. 

789. Dans l'espace d'un carré de deux lieues , on 
peut quelquefois prendre deux cents positions. Un 
général, à la première vue, saura choisir la plus 
avantageuse ; il se sera prudemment porté sur les 
moindres émineuces, pour découvrir le terain et le 
reconnaître ; les mêmes règles de La fortification lui 
feront voir le fort et le faible de l'ordre de bataille de 
l'ennemi, il est encore d'une très-grande importance, 
à un général , s'il eu a le temps , de compter les pas 
de son terrain , lorsqu'il a pris la position générale. 

790. On peut tirer beaucoup d avantages des recj.es 
He la fortihc.îfioi) ; pnv exemple , poxxr ocevv^fct V?* 
hauteurs et A».v choisir de façon cru elles ne so\e\\\. y AS 

commandées par d\i ut vos , poi\ r pro n Ave <\ea Â\s\»os\\a^v\* 



risquer de se perdre. Selon les mêmes règles, ou jugera 
«les endroit» faibles de l'ennemi , s->it par la situation 
désavantageuse qu'il •»" prise, soit par U mauvaise 
distribution de ses troupes , ou par le peu de défense 
que U situation lui procure. 



Tftr. COUPURE, ivbanchement fait dans l'intérieur 
d'an tien (lac l'on veut défendre. C'est quelquefois un 
simple fossé : on y fait le plus souvent un parapet en 
terre, et l'on y construit un revêtement en marouneri 1 . 
Ou pratique des coupures dans rint.tji.-ur d'un ouv«^ 
•le turtilication , pour en prolnnRt-i ij ilefensp [I.'n-icre 
le front attaqué ; dans les rues d'une ville , dans celles 
d'un village , pour disputer le terrain. 

793. COURAGE. {Forez Capitaine.) La nation I» 
plus courageu-e est celle uii la inleur est la mieui ré- 
compensée, et ta lâtlieté la plus sévèrement punit. 
C'est donc à des causes morales, et non à la tempe* 
rature de certains climats, que l'on peut attribuer cette 
supériorité de certaines nations sur d'autres. 

K)J, COURSE. Il serais utile d'exercer les troupes 
À prendre le pas de course , en conservant le plus pos- 
sible leurs rangs. Cette marche peut servir à saisi' 
avant l'ennemi un poste, 11 n passade, une position (»■ 
vorable ; à attaquer un retranchement, une maison 
un poste ; a être moins long-temps esposé au feu, lors 
qu'il devient plus dangereux; a charger une troup 1 
ébranléeeu en désordre, et la déterminer à prendre 1 
fuite ; à fuir méthodiquement pour se reformer ave 
promptitude sur un point avantageux, afin d'éviter le 
grandes perles qu'une retraite lente ferait éprouvei 
On envoie quelquefois, dans Ce cas, les drapeaux f 
guides généra us. conduits par des oiiiciers d'élat-majoi 
tracer une nouvelle ligne sur la position que l'on vei 
occuper, et, un instant après , on renvoie les batailtoi 
,i la course j'<?i p, m dier dans eetle- li;ne. On peut encoi 
m former à la course suc un des flancs la ïem-wiv 



dans l'ordre inverse : il est évident que ces manœuvres 
ne peuvent être employées quand on redoute la cava- 
lerie ; il faut alors accélérer le pas , en conservant un 
ordre respectable. 

794. CRÉNEAU, ouverture pratiquée dans un mur 
pour y passer le fusil et tirer au dehors. Elle doit avoir, 
a la partie extérieure de la muraille, deux à trois pouces 
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795. DÉBORDER» dépasser. Le débordement est 
si dangereux pour le général qui réprouve, qu'il se 
regarde presque comme vaincu quand il se voit dé- 
border. Toute armée dont les ailes ne sont pas bien 
appuyées, et qui se trouvent dépassées, doit nécessaire- 
ment avoir le dessous. Une armée est tournée dès qui; 
des troupes ennemies se trouvent sur son flanc, même 
a une très-grande distance. La lenteur avec laquelle 
des troupes postées, et qui se battent, changent leur 
ordonnance, fait que l'ennemi peut parcourir un grand 
espace avant qu'elles l'aient changée. Si, pendant ce 
temps-là, il a pu s'approcher à portée du feu, la chose 
devient impossible. Voilà pourquoi une armée , sitôt 
qu'elle reçoit la nouvelle qu'un corps détaché s'est 
porté ainsi sur son flanc , ne sonee d'abord qu'à la re- 
traite , parce qu'elle ne voit pas de moyen de parer à 
cet inconvénient avant que l'ennemi ne tombe sur elle. 
Le second principe , c'est qu'on peut compter qu'un 
ennemi posté, etatendant l'attaque, ne pourra tomber 
ni sur l armée , ni sur le corps détaché, pour peu* que 
leurs mouvemens soient combinés avec réflexion. On 
pourra toujours ou se rejoindre avant qu'il ait exécuté 
ce mouvement , ou , ce qui vaut bien mieux , Xorcrfoçx 
avec le corps qu'il laisserait au repos pova a&rafcta& 
l'autre sur son mouvement, et le pxttiàxfc «vl^kûr > 



l48 DEB 

tandis qu'il l'exécuterait, ce qui ne pourrait manquer 
de causer sa perte totale. 

796. II y a deux causes, entièrement relatives à nos 
armes, qui facilitent à un point extrême une telle en- 
treprise contre une armée dont le flanc n'est pas à 
l'abri de toute insulte. Des corps, qui forment un cro- 
chet , peuvent s'étendre , se séparer même à la très- 
grande portée du fusil, sans rien craindre, parce que 
les feux croisés de l'artillerie et de la mousqueterie 
couvrent la trouée tellement, que l'ennemi ne saurait 
tenter d'y entrer, 

797. Une armée qui se place en potence, et qui 
forme quelque grand saillant dans son ordre de bataille, 
offre, par là même, un endroit très-faible. Les troupes 
placées ainsi ne sauraient résister aux feux croisés , à 
ceux d'enfilade, d'écharpe et de revers, dont un en- 
nemi qui sait profiter de ses avantages peut les acca- 
bler dans cette situation. Voilà pourquoi une armée 
tournée ainsi par l'ennemi n'a pas mémo la ressource 
de lui faire face en jetant des troupes en potence sur 
son flanc. Il faut qu'elle cherche une position en ar- 
rière. Il est douteux qu'elle en trouve tout de suite une 
aussi avantageuse que celle qu'on l'a forcé ainsi d'aban- 
donner ; mais, quand il y en aurait une à portée, ce 
serait toujours un mouvement rétrograde qui, par son 
impression , peut avoir de mauvaises suites. Tout cela 
ne serait pourtant que peu de chose : le principal est 
d'avoir le temps d'exécuter ce mouvement rétrograde, 
sans être au moins entamé, et même sans recevoir un 
échec considérable, et c'est ce qui devient presque 
impossible avec la pesanteur de nos armées , d'autant 




de funestes conséquences, et se changer en fuite. Il 
faudrait donc exécuter son changement de position en 
arrière avec lenteur, tandis que l'ennemi mettrait dans 
sa marche toute la célérité possible. Qu'on songe donc 
à l'avance qu'il faudrait avoir sur lui pour avoir achevé 
son mouvement, et s'il est prudent de s'exçosex K une 
pareille nécessité. 



DEC l 49 

798. Je conclus qu'il est d'une haute importance de 
bien couvrir les flancs. 

799. DECAMPER. C'est une chose aisée , quand on 
est éloigné de l'ennemi : quand onen est proche , mais 
séparé par Quelque grand obstacle , ce n'est point non 
plus une opération difficile ; elle est même aisée quand 
on est supérieur en force ; mais quand on est en face 
de l'ennemi , quand on est plus faible , et qu'aucun 
obstacle ne sépare les deux armées , c'est sans doute 
une opération des plus difficiles et des plus périlleuses. 

800. Celui qui , dans cette circonstance , ne recourt 
pas à la ruse, aux stratagèmes, qui ne s'enveloppe pas 
des ombres du secret et de la nuit, est un imprudent 
qu'une défaite complète punit presque toujours. 

Le général que des circonstances forceront à décam- 
per emploiera donc , pour cacher son projet , des pré- 
cautions plus grandes encore que celles qu'il pren- 
drait , s'il voulait aller surprendre son adversaire. 
(fcyezCamp, Surprise, Secret). C'est pendant la 
nuit que l'on doit décamper : celui-là est indigne de la 
place qu'il occupe , qui , par vanité , entreprend de 
faire cette opération pendant le jour devant un adver- 
saire plus fort que lui. 

801. Il faut essayer de retenir l'ennemi dans son 
camp , en lui faisant donner une chaude alarme par un 
corps de troupes légères conduites par un chef plein 
de valeur et de saag-froid. 

802. Il faut que dans votre camp rien n'annonce que 
vous ayez le projet de changer de position ; vos gardes , 
vos feux , vos signaux militaires , tout , en un mot , 
doit cetle nuit-là paraître à l'ennemi tel que la veille. 

803. Il faut bien se garder de donner à son de'cam- 
petnent l'air d'une fuite : du calme , de l'ordre , du 
silence et de la fermeté , avec ces précautions , on dé- 
campe en présence de l'ennemi comme on changerait 
de position loin de lui. 

804. Les maximes que nous venons &&a3&Ytx &s£\n*.vx 
être suivies, soit qu'on évite un ennemi e^cms^ 1 ^ * 

soit qu'on lève un siège. Quanta W iw»»» ^^ Q 



:s pour un décampctneut', ( vajf. 

So5. DÉCOUVREURS , hommes chargés de faire 
une i) (je ouverte. 

806. Les découvreurs qui sortent d'un» place ou d'un 
fort, pour s'assurer quel ennemi n'est point embusqué 
dans les environs , ont des devoirs à remplir qui De sont 
pas si difficiles que ceux qui sont confiés aux décou- 
vreurs chargés d'éclairer la marche d'une troupe, 
fouiller les maisons, visiter les chemins creui et tous 
les objets qui entourent la place de très-prés , car Yoilà 
à quoi s'étendent leurs tondions. 

Boj. Celles des derniers , surtout d'un corps peu 
nombreux , sont bien plus difficiles : de nouveau! 
objets se présentent à chaque instruit à leurs yeux, 
et chaque objet exige d'eus une conduite différente. 

SoS. Les découvreurs seront composés de cavalerie 
et d'infanterie , suivant In nature du pays qu'on devra 
parcourir. 

Soq. Quand un officier particulier n'aura point de 
cavalerie, ses découvreurs seront choisis parmi ce qu'il 
aura de plus sûr, de pins brave, de plus intelligent et 
de plus leste d.uts sr.m <1, 'utilement. On doit toujours 
mettre parmi les découvreurs des hommes qui con- 
naissent à fond le pajs où l'on fait la guerre , et qui en 
sachent Le langage. 

' i sullit pas de /ouiller le terrain 



. Cm, me il 
a devants.., . 
ses flancs, les découvreurs seront divisés en trois 

Carties : une éclairera le front de la marche , la seconde 
; flanc droit , et la troisième le liane gauche. On se 
réglera, pour l'espèce d'arme, sur la nature du ter- 

8 il. Comme les découvreurs doivent toujours être 
au moins deux ensemble , le plus petit détachement en 
aura au moins six : ainsi , la plus petite avant-garde 
sera composée de douze hommes. 

Vue oëces&ilv ,'>).iso!tir peut seule contraindre de se 
'•orner à n'avoir que six rféeouvveïiïs. Qwaïui \a totte 
''» détachement le permettra, on en ïmiV\ir,\iet*Y«wav,- 
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bre , de manière à ce qu'ils forment une espèce de 
cercle autour du corps de bataille. Tous les découvreurs 
marcheront à cent cinquante ou deux cents pas du 
corps de l'avant - garde ; ils observeront continuelle- 
ment ce qui se passera en avant d'eux ; ils ne perdront 
jamais de vue ni les autres découvreurs , ni le corps 
d'avant-garde; ils obéiront à tous les ordres que ce corps 
leur donnera , à tous les signaux qu'il leur fera : ils se 
conformeront à tous ses inouvemens , ils s'arrêteront 
quand il fera balte ; ils changeront de direction quand 
il changera de point de vue , et ils se retireront quand 
il fera retraite. 

812. Les découvreurs marcheront toujours à couvert 
par quelques haies ou autres objets , s'il est possible , 
tels qu'arbres , broussailles , éminences , etc, , en un 
mot , de manière] à voir sans être vus. Les découvreurs 
•H cheval se pencheront sur le cou de leurs chevaux , 
pour n'être point aperçus de loin. 

8i3. Aussitôt que les découvreurs verront une troupe , 
un d'eux viendra en avertir le chef de l'avant-garde. 
Quand ils auront découvert la force et la qualité de la 
troupe aperçue , il feront donner un nouvel avis au 
commandant de Pavant-garde : ils resteront cependant 
toujours à leurs postes pour continuer à observer l'en- 
nemi ; ils donneront ces divers avis sans bruit , et tou- 
jours en se couchant avec soin. 

814. Si les découvreurs ne sont que deux h chaque 
découverte , le chef de l ! avant-garae recevra tout de 
suite après son arrivée celui qui sera venu lui donner 
le premier avis , ou bien il le fera remplacer par ^nel- 
que' autre soldat moins fatigué. 

8i5. Les découvreurs se rappelleront sans cesse qu'ils 
ne sont pas destinés à combattre , mais à éclairer les 
marches de l'ennemi ; qu'ils ne doivent faire usage de 
leurs armes ù feu que lorsqu'ils tombent dans une 




que lorsqu'une troupe de cavahers , qu'ils ont 
vu avancer trop tard , marche sur le détachement avec 
beaucoup de rapidité, 
816. Quand tes découvreurs renc<mtrex<m\. w\"W^ •» 
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ils le fouilleront avec le plus grand soin , et n'avan 
ront qu'après s'être bien assures qu'il ne renferme 

Ïiarti ennemi , ni embuscade. Ils foui lieront les l'ost 
es ravins , les chemin creux , les revers des cliaust 
tres-élevéès et ries fossés , des baies très-fourrées , 
champs clos de mure , ceux qui seront couverts d'i 
haute moisson , en un mot , tous les objets qui 
présenteront devant eux ou sur les flancs , et qui po 
raient servir à cacher, ne fut-ce même que qui 
hommes. 

8iy. Quand les découvreurs rencontreront des n 
sons éparses, des moulins, ou d'autres édifices, 
les fouilleront avec le plus grand soin ; s'ils ne s 
que deux à chaque découvevte , un d'eux entrera d 
le bâtiment, pendant que l'autre restera éloigné d 
portée' de fusil. Si le découvreur entré dans la mai 
ne revient pas après le temps nécessaire pour la fo 
1er , on prendra pour une preuve , ou du moins \ 
une présomption , que la maison recèle des enneu 
en conséquence, le second découvreur ira avertii 
commandant de Savant-garde.; celui-ci se cond 
d'après les circonstances et les ordres qu'il aura r© 
Quoique les découvreurs soient plus de deux ens< 
bïe , ils n'entreront jamais tous en même temps d 
les bois , les ravins, les maisons, etc.. 

818. S'il rencontre un village, et s'ils ne sont 
deux à chaque division, une entrera dans le villa 




près des premiers paysans qi 
mations suivantes; il demandera. L'ennemi est-il c 
le village? a-t-il paru dans les environs? quelle esj 
de troupes s'est montrées ; quelle était sa force? qu 
elle devenue? etc. S'il apprend que l'ennemi n'est 
dans le village, et qu'il peut y entrer en sûreté, i 
fouillera en grand , c'est-à-dire qu'il parcourra 
places et les principales rues ; il ira chez le prei 
magistrat , et lui fera les mêmes questions qu'il i 
déjà faites aux premiers paysans qu il aura rencont 
// emploiera ensuite les menaces et les v»roni esses \ 
en obtenir des ùl^es , des guides , cl Xou* Vw w 
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gncmcns dont il aura besoin. Aussitôt qu'il sera assure 
des bonnes dispositions des habitans , et qu'il aura 
obtenu d'eux ce qu'il désirait , il rejoindra son cama- 
rade ; celui-ci entrera à son tour dans le village, le 
traversera , ira se placer en dehors , du coté de l'en- 
nemi ; le découvreur qui aura pris les informations , 
les otages et les guides , ira rendre compte au chef 
de Pavant-garde de ce qu'il aura remarqué, et lui 
amènera les otages et tous les habitans dont il aura cru 
pouvoir tirer quelques renseignemens. 

819. Les découvreurs qui entrent dans une maison 
ou dans un village doivent se garder d'y commettre 
aucune violence envers les habitans , et de s'y amuser 
à boire : par l'une et l'autre conduite , ils retarderaient 
la marché du détachement , et s'exposeraient à être 
pris ou mes ou par les troupes ennemies, ou par les 
paysans du lieu, 

b2o. S'ils aperçoivent des hauteurs d'où ils pourraient 
voir une grande étendue de pays , ils s'en approcheront 
avec précaution, y monteront avec prudence, exami- 
neront ensuite tous les penchant; de la montagne , et 
en feront le tour, pour s assurer que l'ennemi n'a point 
dressé d'embuscade dans cet endroit. Quelques décou- 
vreurs resteront sur le sommet de la hauteur, jusqu'à- 
ce que l'avant-gnnle les ait rejoint ; alors ils se remet- 
tront en marche. 

821. Quand ils rencontrent un défilé formé p.u 
deux montagnes , ils se conduisent comme dans 1.» 
supposition précédente. S'ils trouvent sur leurs pas un 
marais non traversé par un chemin frayé , et dont le 
fond ne soit pas cennu , ils chercheront à savoir, par 
le moyeu de quelques paysans des environs , quel est 
l'endroit où le fond est meilleur; ils le sonderont en- 
suite eux-mêmes , pour s'assurer de la vérité des rap- 
ports ; ils planteront des jalons ou quelques branches 
d'arbres sur les deux côtés du chemin qu'ils auront 
parcouru , et qui serviront à diriger la marche du déta- 
chement. 

822. Us en agiront Je me me sur le Y>ox<V «Xxxyvcaa 
riere ou d'un ruisseau que le détaclievueuV. àe\^ V* 

teràgue, ayant bien soin d'observer Yevxrsxfcve** 



^ 



•*. 
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823. Toutes les fois que les découvreurs rencontre' 
ront dans la campagne des paysans et des voyageurs , 
ils leur feront beaucoup de questions pour en obtenir 
des éclaircissemens sur le compte des ennemis, met* 
tant cependant assez d'art dans leurs demandes pour 
ne pas taire deviner quel est l'objet de la marche du 
détachement; ils arrêteront toutes les personnes oui 
suivront la même route qu'eux ou qui voudront les dé- 
passer. 

824. Les découvreurs observeront avec attention la 
direction que les partis ennemis prendront, et ils en 
rendront compte au chef de l'avant- garde ; celui-ci, 
d'après leurs rapports , formera des conjectures vrai- 
semblables sur la position qu'occupe le coros dont ces 
partis sont détachés. * 

Sa5. Les découvreurs doivent être exercés à recon- 
naître, comme les sentinelles , à la poussière qui s'é- 
lève , l'espèce de troupe qui marche , et à juzer de la 
direction et de la force des colonnes par la direction 
et la quantité de la poussière ; ils doivent examiner 
les traces qu'ont laissées les chevaux et gens de pieds r 
ils peuvent counaitre, à peu de chose près, par la 
façon dont leHerrain est battu et dont l'herbe est fou- 
lée , quelle est la force et la qualité de la troupe qui. 
a passé. ( Voyez Indices. ) 

826. Four que les découvreurs puissent rendre de 
très-grands services, il faut qu'ils soient travestis en 
gardes-chasse, ou 'autrement, afin de pouvoir éclairer 
de très-loin le détachement. 

827. Il est quelquefois utile de donner des chiens 
axix découvreurs, surtout pendant la nuit; leurs aboie* 
mens pourront faire découvrir les ambuscades. Pen- 
dant la nuit, ils redoubleront de soins et d'attentions, 
tant pour n'être point découverts que pour arrêter les 
paysans ou autres personnes qui voudraient les dé- 
passer; ils ne s'éloigneront pas de l'avant-garde au-delà 
de la portée ordinaire de la voix ; ils marcheront tous 

lentement» s'arrêteront de cinquante V c\XK\\ia.\\te \*as , 

mettront de temps en temps l'oreille contre terre, çpt- 

<*eront le plus profond silence, observeront w»«& 
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tention les signaux quou leur fera, et leur obéiront 
avec promptitude. 

8a8. Quand ils passeront près d'une, maison , un 
d'eux se placera auprès de la porte pour empccher les 
habitans d'en sortir ; ils tueront- à coup d'arme blan- 
che les chiens qui pourraient les faire àecowttrh'. 

829. Quand le détachement voudra déçp^vi^r un 
village , une partie des découvreurs ira , comme pen- 
dant le jour , s'emparer de l'issue pour èmpèplicr les 
habitans d'en sortir et d'aller avertir l'ennemi. Si 
Quelques habitans cherchaient à s'évader , le plus leste 
des eclaireurs courrait après lui , l'engagerait à s'ar- 
rêter, et l'y forcerait par un coup d'arme blanche. 

83o. Quand les découvreurs rencontreront une pa- 
trouille ennemie , il se blettiront dans un sillon ou dans 
un fossé; ils se tapiront derrière un arbre, une haie ou 
des broussailles, et ils attendront là que la patrouille 
les ait dépassés; alors ils iront avertir le chef d'avant - 
garde. Lorsqu'ils apercevront une troupe considérable , 
ils feront le signal convenu , et le donneront assez h 
temps pour que l'avant-garde puisse se mettre en état 
de défense ( Voyez 1577 et suwans. ) 

83 1. Quand une patrouille ennemie, après avoir 
aperçu les découvreurs, criera sur eux , ils répondront : 
Déserteurs , et marcheront comme pour se rendre à lu 
patrouille ; s'ils voient jour à pouvoir être vainqueurs , 
ifs profiteront de sa sécurité pour l'en punir à coup 
d'arme blanche; s'ils sont moins forts que la patrouille , 
ils se rendront à elle , et tâcheront de retarder sa mar- 
che jusqu'à l'arrivée de Tavant-garde. 

832. Dans toutes les autres circonstances , les dé- 
couvreurs se conduiront pendant la nuit comme pen- 
dant le jour. 

833. D'après tout ce que nous venons de dire, on 
voit aisément combien le rôle de découvreur est im- 
portant , et combien il est difficile de le bien jouer ; 
aussi est-il très-nécessaire d'y bien exercer les soldats 
les plus intelligens. 

834. DÉFENSE. Le principe généraY foVx à&eM* 
est le contraire do celui de L'attaque ' \V tov^^ A 
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maintenir ses flancs : il ne faut pas les laisser em- 
brasser , presser , déplacer. Ce principe s'applique à U 
défense d'une armée, d'un royaume, d'une province j 
car une province , un royaume et une armée , ont leurs 
flancs, que l'attaquant tente d'embrasser quand il cou* 
naît le secret de l'art. 

C3&' Ainsi , un général doit assurer les flancs d'une 
armééyrjbmine on l'a dit ailleurs; mais on n'a poinl 
encore étendu ce principe à la protection d'un pays 
et cependant il est le même. Il faut, soit par des place: 
fortes, ou par des troupes*, empêcher que l'attaqua» 
ne l'embrasse, et prendre partout , devant lui, uti< 
telle position que Ion puisse toujours être plutôt que 
lui sur les points du front: que l'on a à. défendre. 

836. Cest en cela que consiste tout ^rt de la dé- 
fense. ( Voyez Guerre défensive. ) 

83;. La défense d'un poste fermé diffère de cell< 
d'une ligne , en ce que celui-là peut toujours être ein 
brassé de toutes parts. Voilà pourquoi "art de la dé 
fense y est et sera toujours très-inférieur à celui d* 
l'attaque. 

838. On peut dire , en général , que tout noste fermé 
soit ville, citadelle, château, bourg, obligé de sub 
sister par lui-même devant un attaquant , est un posl» 
pris. 

83(). On nomme défense de front le fou dirigé per 
pendiculairemeut au poste défendu ; défense de liane 
celle qu'une partie du poste tire des ilancs qui la voien 

84 0. La défense de ilanc est infiniment preférabl 
à celle de front , en ce qu'elle défend tous les point 
que celle-ci ne peut protéger. 

841. La défense directe est de deux espèces, di 
recte ou oblique. Elle est directe quand elle eat per 
pondieulaire aux parties défendues, et oblique quant 
ces parties sont dans une situation inclinée ou oblique 

8|'i. La défense oblique ne doit être employée qu 

3uand on ne peut pas faire autrement ou que le soi 
al e:>tpeu exposé à l'ennemi. 

S/3. DÉFILÉ. passage resserré cnlvc du»W\s c 
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des coteaux , qui ne peut recevoir qu'un front de troupes 
peu étendu. 

844- Défendre un défilé se réduit à fermer à .l'en- 
nemi le chemin qu*il veut suivre. 

845. Pour fermer militairement un passage , il faut 
élever des ouvrages qui , par leur disposition , les cou- 
vrent de feux croises et rasans , il faut creuser des fos- 
sés qui empêchent l'ennemi d'approcher ; il faut mul- 
tiplier les obstacles qui peuvent retarder sa marche; il 
faut enfin couvrir ses propres flancs de manière que 
l'assaillant , en se plaçant sur la droite et sur la gauche 
du défilé, ne puisse obliger les défenseurs à abandon- 
ner leur poste. 

84G. Un officier chargé de garder un défilé se por- 
tera sur le chemin qu'on lui aura nommé, et vers le 
point qu'on lui aura indiqué ; il reconnaîtra quelle est 
la position la plus propre à être mise en état de dé- 
fense ; il se déterminera pour celle où le chemin pas- 
sera entre deux montagnes, au milieu d'un bois , d'un 
marais , sur le bord d'une rivière ; objets dont la ren- 
contre forme des défilés. 

847. S'il a à choisir entre plusieurs situations égale- 
ment importantes , il donnera la préférence à celle 
qui ne» sera point dominée, ou dont il sera aisé de 
garder le commandement, qui ne pourra être tournée 
en flanc , qui lui procurera le plus de feux croisés sur 
les points qu'il veut défendre; à celle enfin dont il 
pourra embarrasser les avenues avec plus de facilité. 

848. Si l'on est chargé de garder un défilé entre deux 
montagnes qui ne sont pas à plus de quatre-vingt-dix 
toises l'une de l'autre , le commandant de la troupe, 
après avoir bien reconnu les environs de ces monta- 
gnes , après avoir examine avec soin les endroits d'un 
accès très-facile, et après s'être assuré qu'on ne peut 
les tourner sans faire un grand circuit, s'emparera 
du sommet des deux montagues ; il y établira quel- 
ques hommes qui s'y couvriront d'un abatis ou d'uu 
simple fossé, il tracera ensuite au wùYiew \\x teftXv*. 
vue redoute à crémaillère , ou une redoute \i *àù\a»& 

J»erpeadiculairea. 
8i9* Vue de ces deux redoute* «sUvA c©»*wâv* 
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{Voyez ce mot). Le défilé* sera déjà en état de faire qui 
que défense ; pour le rendre phis dificilc à forcer , 
fera élever au pied de chaque montagne une redoi 
ouverte à côtés brisés, qu'on adossera au pied de la hi 
teur ; les flancs intérieurs de ces redoutes a cotés b 
ses, étant prolongés, doivent former un angle dro 




longement des côtés des redoutes latérales. 

850. Si les montagnes sont à plus de quatre-vingt-* 
toises de distance , au lieu d'une seule redoute pbu 
dans le milieu du défilé, on en construit deux ou trc 
et on les place de manière qu'il n'y ait jamais plus 
quatre-vingt-dix toises d'une redoute à l'autre. 

85 1. Quand l'endroit par lequel l'ennemi peutt 
verser le défilé est plus rapproché d'un défilé <j 
de l'autre, on construit toujours une redoute dans 
milieu du passage , le reste de la position n'éproi 
aucun changement. 

852. Quand on a le temps , on élève des courtû 
qui doivent lier ensemble les différentes redoutes; 
on ne l'a pas, on se contente de creuser a droite < 
gauche de chaque redoute un large fossé long 3e vil 
pieds ; on jette les terres qui proviennent dn débb 
ment dans l'intérieur du défilé : on peut encore re 
placer ce fossé par un fort abatis de la longueur 
fossé. On augmentera la force des redoutes par 
moyens de l'art. 

853. On rend ensuite l'accès des montagnes diffi 
en entaillant le roc autant à pic qu'on le peut ; 
plantant des palissades et des piquets dans les endr 
où la rampe est douce , et des arbres taillés en ah 
dans ceux où elle est le plus accessible ; on fait desi 
pures au-dessus des redoutes ouvertes que l'on coi 
d'un faible parapet , d'un blindage ou d'un éveD 
( V. ces mots. ) Ces coupures sont disposées de man 
qu'on ne puisse y entrer que du sommet de la mo 
gne, ou qu'en suivant des sentiers très- escarpés. 

Jvlace des tirailleurs dans ces coupures -, on. ^ wsbi 
es amas de pierres et de çtos cruar\\e:ts &» toc* 
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6 propose de faire rouler sur les assaillans ; on a le soin 
le multiplier ce genre de défense dans la partie de la 
aontagne qui commande le défilé. 

854* Si Ton a plusieurs pièces de canon, on les place 
e manière a ce qu'elles procurent des feux croises sur 
\ défilé. Si l'on n a pas une assez grande quantité d'ar- 
llerie pour en armer les redoutes latérales , on la met 
ins la redoute qui occupe le milieu du défilé , et on 

dispose de manière que le feu en soit rasant. 

855. Quand le défilé sera formé par des bois, on 
Ta couper les arbres à deux pieds de hauteur, jus- 
l'à la hauteur du canon ; les arbres ainsi coupés font 
ne espèce d'abatis : il en est de même des haies, des 
lissons. On forme encore un abatis des plus épais 
itour des ouvrages qu'on a élevés. 

856. Un marais au milieu duquel passe un chemin 
raie encore un défilé : il peut être impraticable ou 
5 l'être pas ; il peut être assez large pour que l'ennemi 
5 puisse pas incommoder l'ouvrage, ou il peut ne pas 
1 mettre à l'abri du canon de l'ennemi. Avant d'agir 
rame si le marais était impraticable , vous prendrez 

précaution de le sonder vous-même dans toutes ses 
uties , et si vous reconnaissez qu'il est absolument 
npossible de le traverser, vous pourrez vous borner 
couvrir vos flancs par un parapet léger ou par un 
rentail. Vous construirez vis-à-vis le débouché du 
éfUé un fort parapet auquel vous donnerez la forme 
. plus propre à multiplier votre feu. En avant de. ce 
arapet , vous creuserez autant de fossés que vous le 
cmrrez, et vous prodiguerez les moyens d'augmenter la 
Mrce de votre ouvrage. 

&5j. Quand le marais sera praticable en quelques 

adroits, on construira vis-à-vis des avenues un pa- 

ipet semblable à celui dont nous venons de parler; 

ans tous les cas , on prendra la précaution d'augmen- 

ît autant qu'on le pourra le volume des eaux. 

un 




ays froid , un déiile formé par un marais» , <m was- 
nùrm des ouvrages, comme si l'on était s\xt ^Vetv.- 
>mi pourrait, à la faveur d'une forte ^e\£e , ttttvW 
ément aux pieds des retranchernct\s. 
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85o. Quand le marais sera peu large, mais impra- 
ticable , on se mettra à l'abri du canon ennemi en éle- 
vant un bon parapet. * 

S6o. Un chemin qui côtoie une rivière peut encore 
être considéré comme un défilé. Si l'ennemi peut vous 
incommoder avec son canon , vous élevez un épaule- 
ment ; si c'est uniquement avec de la mousqueterie 
qu'il peut vous forcer à abandonner vos ouvrages , vous 
construirez un évantiil ou un léger parapet. 

86 1. Si le défilé est formé d'un coté par un marais 
et de l'autre par un bois ou une montagne , on em- 
ploie pour défendre chaque côté les moyens précités. 

86a. Un chemin qui traverse une vaste plaine peut 
être considéré comme un défile toutes les fois qu'il est 
très-avantageux à l'ennemi de le suivre; dans ce cas, 
où rien ne favorise le défenseur du défilé , ce n'est qu'à 
force d'art qu'il peut sauver son honneur et sa gloire. 
S'il n'a que le temps et les bras nécessaires pour cons- 
truire un ouvrage , et les soldats qu'il faut pour le garder 
et le défendre , il tracera au milieu du chemin une 
redoute à crémaillère, à côtés brisés ou à angles sail- 
lans. S'il a le temps et les moyens nécessaires pour 
constituer , garder et défendre deux redoutes , il tracera 
à droite et à gauche du chemin , à environ quarante- 
cinq toises de son milieu, et sur la même ligne , une 
redoute à côtés brisés ou à saillans j il liera ces deux 
ouvrages par un parapet , un abatis ou un simple fossé; 
il en élèvera une à crémaillère dans le milieu du che- 
min , et deux à côtés brises ou à saillans sur les flancs 
et à quatre-vingt-dix toises de celui-ci. 

863. Pour défendre la sortie d'un défilé, empêcher 
l'ennemi de déboucher dans une plaine, et passer par 
une gorge étroite de l'entrée de laquelle il est maître, 
on construira en dehors du défilé , et vis-à-vis de son 
milieu, hors de la portée du mousquet, une tedoute à 
crémaillère ou saillant : cette redoute, ainsi placée, 
battra avec son artillerie les troupes qui viendront à 
déboucher, et avec sa mousqueterie celles qui se f«»r- 
meront dans la plaine. On tâchera d'embarrasser le dé- 
fiféavec Jcs ubatis, et de le couper avec <\e Varies îoss<és. 
&* l'on a beaucoup de temps Ct de gratta* lucres > ^^ 



nitruira, en avant cl de clinque cùlc de la redoute .i 
rcuiaillère ou à saillans, un autre ouvrage du même 
.élire qui, par son feu, puisse fin pic lier l'ennemi de 
e Former dans laplaine, afiu de venir attaquer la re- 
bute du milieu. On liera tant qu'on le pourra ces trois 
redoutes avec des fossés ou des ibalis , nu il ks ligues. 

8Ci. Les principes pour e,ard ^ , défendre, attaiiui r 
-n défilé, sont les mêmes .jne ceux indiques a marche.*., 
il/ittugèmti , attaques, itifenscs, etc. 

865. DEMI-LUNE. Pièce de fortification composte 
de deus faces et quelquefois d'un ou deux lianes. 
(Planche XVI}. 

866. DERRIÈRES. Il n'j a de bon poste ni de bon 
champ de bntiillo tjuo celui dont les liane» et les der- 
rière» sont couverts, et dont lei coniiminicjlious ne 
peuvent être coupée» : or elles peuvent être cou nées , 
et le» derrières dêcuuvi'ris, toutes les L'isquc l'on a sur 
ses lianes et sur ses derrières mu- ville lorte et uncoijis 

: -— .sidérante. Donc celui qui sV 
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. d'un point "ti Ion puisse prumplement de- 

lipperles troupes débanpiécs. et trouvai- uneposi- 

li avantageuse. Cela fût, i! faut mettie :i terre les 
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d'attaque le plus expédient. En gênerai, les attaques 
doivent être brusques; il ne faut en charger que des 
officiers actifs et entreprenans , des troupes aguerrie* 
et formées. 

868. Le général doit, avec un soin scrupuleux , as- 
surer ses communications, ses derrières. ( r oy. Ligne 
d'opération. ) Il amassera autant de munitions que le 

{>ays peut lui en fournir, ne tolérant m fraude , ni pil- 
age : il doit se hâter sans violer les règles. Un moment 
perdu dans cette position, plus critique que toute autre, 
pourrait compromettre son armée. 

86q. Les descentes faites dans un grand pays ave< 
peu de force , pour pillier ou incendier quelques mai 
sons et villages , coulent toujours plus à celui qui la 
fait qu'à celui qui les supporte. 

870. — Execution. Aussitôt que les chaloupes son 
arrivées aussi près du rivage qu'elles le peuvent, et qui 
le signal est donné, l'officier qui commande , sachan 
que l'exemple du chef peut tout sur les soldats, sauti 
le premier à terre; son détachement l'imite, et * 
forme en colonne serrée, la baïonnette au bout di 
canon; il) marche avec vivacité et sans perdra d 
temps; quoique les troupes opposées soient nombreuse 
et braves , sa résolution leur en imposera ; elles flo 
teront d'abord et prendront bientôt la fuite, ou bi 
elles ne feront qu'une résistance molle et sans effet. •' 
trouve sur la rive un ennemi très-supérieur, il 
couvre avec des chevaux de frise qu'il a apportes , 1 
des abatis , ou il supplée à sa faiblesse par une posi 
avantageuse. 

871. Les principales attentions que l'on doit 
dans un débarquement sont d'empêcher les sold 
sauter à terre avant le moment ordonné, et d'y 
en tourbe; un silence profond, un grand ordre 
valeur calme, assurent le succès des débarqueme 
radeaux sont beaucoup plus favorables pour ur 
quement que les bateaux ordinaires, et même 
bateaux plats. 

87 a, — Fortifier un endroit propre à un à 
***nt. On commencera par couper la \>\afce; * 
qu'on Je pourra; on creusera sut le rivage 
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îs le lit des eaux, des fosses larges et profonds ; on 
chera autant que possible l'endroit où ces fossés se- 
nt creusés; ("Vigne). On embarrassera avec des arbres 
liés en abatis , des piquets, des pieux , etc., l'endroit 
plus favorable a la descente des troupes ; on élèvera 
m la rive des ouvrages qui , en fournissant beaucoup 
de feux directs , croisés et rassans, puissent causer 
beaucoup de mal à l'ennemi. On restera derrière ces 
retranchement, d'où Ton tirera sur les bateaux et les 
conducteurs, jusqu'au moment où quelques troupes 
H ennemies auront gagné le rivage , et mis par-là les Da- 
*■ teaux ou les vaisseaux chargés de protéger la descente 

* ■ dans l'impossibilité de faire feu ; on fondra sur Fennémi 
a avec vivacité, et à l'arme blanche. Quand on agit avec 

. ordre et avec vigueur, quand on ne permet pas à un 
m i trop grand nombre de troupes de gagner la terre , on 

* réussit à repousser l'ennemi. 
8^3. La meilleure manière d'empêcher un débarque- 
ment sur le bord d'une rivière dont on défend le pas- 
sage ( voyez ce mot ) , consiste à prévenir les embar- 

Semens, en enlevant, sur l'une et l'autre rive, tous 
j bateaux, barques et bacs , les poutres , planches et 
madriers qui peuvent servir h. construire des radeaux. 

? j 874. DÉSESPOIR. Cest rendre à un ennemi aflaibli 

*-\ une partie de sa fo 

*j Le général sage se 

*| dans la cruelle nécessité 

■"■ «e gardera encore de ne lui laisser de choix qu'entre 
ja honte et la victoire, car la honte paraît à quelques 

^ hommes plus cruelle que la mort. 

* ; 8 7 5. DESSIN Militaire. Un militaire qui ne con- 

* naît pas le dessin pour retracer les objets que la na- 
c tore fui présente , peut s'y prendre de la manière qui 

* suit : 
876. Quand il est en marche, il commence à tirer 

sur le papier une ligne qui indique le chemin, c^i'vl 
tient. 

/Bjy. H {ait une clé, par des marques 3Mcc««Afc* ■» 
tels que points , crois, lettres , etc. , \>oux &&\fcv^T*3s>X 




" 
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ce qu'il peut rencontrer dans un pays , comme villa 
ville, bourg, hameau, chapelle, croix, rivière, i 

Ï praticable ou impraticable, bois , prés, terres n 
ins , enfin tout ce qu'on remarque en voyageant. 

878. Lorsqu'il passe un village , il le note par la 1 
que convenue de sa clé . et y ajoute le nom; il s'as 
s il y a des rivières ou de grands chemins à droite 
gauche, et, quand cela a lieu, tire une ligne qui 
indique , en remarquant L'endroit où les chemins al 
issent. Quand on en a le temps, on fait des mémo 
IL est même bien «l'indiquer sur son papier , pai 
marques de La clé', Les endroits où Ton pourrait m< 
de la troupe, Les chemins par où l'ennemi peutv< 
les endroits où il y a des fourrages, ceux où il n'y 
pas. 

879. C'est de cette manière que L'on prendra 
mesures justes , que l'on obtiendra L'estime d'un g 
rai , en lui faisant des rapports exacts et lumincui 

880. DÉTACHEMENT. Un officier chargé d'ui 
tachement, pour quelque objet que ce soit, ne sai 
apporter trop de soin à prévenir les surprises de I 
îiemi^ 1777 ), et à se trouver toujours en état c 
recevoir. Il faut qu'il sache choisir un terrain proj 
s'y défendre avantageusement, et se ménager, en 
de besoin , une retraite assurée. ( f^oyez découvre 
C'est à lui à se régler d'après ses instructions ; m<' 
faut qu'il se replie contre des forces supérieure 
qu'il profite des siennes lorsque celles de l'ennenc 
sont inférieures. 

881. Quelquefois il se retirera dans la nuit, à 

Ï>roche de l'ennemi , et lorsqu'il aura assez marché 
ui donner une fausse idée de ses desseins , et lui 
négliger Les précautious que L'on cesse de prendre 
que L'on croit l'ennemi éloigné , il viendra brus 
ment le charger et Le repousser. 

88a. Il s'attachera à former des entreprises sur 
nemi, à l'inquiéter, le harceler île toutes les inani< 
afin de l'obliger à se tenir sur la défensive , et po 
procurer du repos soi-même. 
883. Un général ne saurait cive Uo\* ifttatàtf 



s ilttacliemms qu'à des ..llicien bien capa- 

,. h t ,; ( .j nlijpls qu'un utticier particulier doit 
■ lui toutes les (ois qu'il va en tletacliemeiit : 
loiSP, ou m' objet qui puisse la remplacer, 
lialne on cordeau, papier, in von , encre, 
essin militaire, Pays, Marclic* , Avant- 
Tricre-Gnrde, Retraite, Guide, etc. ) 

ISCIPLTNE. La discipline militaire doit 

<i i.is l'.iis les ili't:;ils rcl.i'.ll's ii l'éducation , » 
n et à l'instniclinn des g«is de guerre; elle 
leiivconduite.îiserleuri opinions, et mo- 

ipiL-jllR^. 

cune des îietio.'-s des pens Je guerre n'est 
e : la discipline doit l(s peser Imites avec 
hcci- (■■iî'.S'À|ii' , ininciit Iturs auteurs dans la 
m qui doivent cire réi: cm penses ou qui mé- 

plus importante des leçons que donna lu 
<-l celle-ci - « .1 . -.' i - s 1 . v. T c'est la première que 
omicr à tout militaire; elle serait la seule, 
l' l'iMinuniIe pDuvitit s'exécuter sans appren- 

dit qu'une armée sans discipline ne peut 
lorter de victoires; n'aurait-on pas dû dire : 
lline poin' " 



ei une armée bie 


n disciplinée, elle vous 


irement composée 
ei au contraire 1 


d'hommes vertueux et 


ne armée indiscipline 


: être au milieu d 
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a idée juste de la discî- 


pelei-Tous qu'un 


tin arbre chargé de fruits 


le propriétaire re 


rouva intact (\uavA é\\e 
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pas, et qu'il le portait à son tribun avant qu'on 
réclamé. (i55i et suivons). 

892. Le nombre et la valeur ne peuvent rempj 
la discipline; Quel peuple devrait en être plus pers 

3ue le Français ? Les funestes résultats de l'absenc 
ispipline sont tracés en caractères sanglans dans 
d'une page de ses annales. On ne citera , pour ne j 
rouvrir un trop grand nombre de plaies, que Ce 
Poitiers et Azincourt. 

893. Un jour ne suffit point pour créer une*!» 
discipline , un jour ne suffit point pour rétablir 
deux opérations sont l'œuvre du temps ; on ne pei 
exécuter sans quelques erreurs, mais ces erreurs m 
sont utiles : elles rendent les chefs et les subordo 
moins confians , plus actifs et plus soigneux. 

894* C'est beaucoup que d'avoir discipliné le 




discipline, il faut encore qu'il se gare 
leur porter atteinte par des murmures indiscret) 
soldat ne brise , en effet , les liens qu'il doit tou 
respecter, que lorsque les officiers lui en ont d 
l'exemple , et lorsqu'ils l'y ont engagé par des pi 
peu mesurés. 

8o5. Une bonne discipline descend du génér 
soldat par des degrés égaux ; elle est toujours la m 

896. Une armée sans discipline pourra peut 
remporter une victoire , mais elle ne peut en pre 

897. Une armée disciplinée peut être battue, 
elle n'est jamais défaite , ou au moins prendra- 
bientôt sa revanche. 

898. Une armée disciplinée peut être surprise, 
pour cela elle n'est pas battue ; une armée sans < 
pline qui est surprise est ordinairement détruite. 

899. Une armée sans discipline , disait le mai 
de Saxe, est plus dangereuse à l'Etat qu'à l'enn 

900. Un régiment bien discipliné est aguerri < 
premier coup de canon ; celui qui ne l'est pas t 
#uerrit jamais, ou se conduit comme s'il nel'étai 

got. Vou/ez-vous savoir si un ïéçvmenl e&tbto 
iïpiiné? voyezAo quand les com^a^ùes aa toi 
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uùvez les détachemens qui montent et descendent Ja 
carde : si le silence et Tordre n'y régnent pas, assurez 
hardiment que la discipline est mauvaise. 

90a. Voulez-vous rétablir la discipline? punissez les 
chefs, et jamais les subordonnés. Un officier fait-il 
quelque faute» que le colonel l'expie ; un soldat manque- 
fc-il à ses devoirs , que son capitaine en porte la peine : 
que Fâge , le rang , la naissance, ne mettent personne 
a l'abri des punitions méritées, et la discipline ac- 
querra chaque jour de nouvelles forces. La gravité et 
ul durée des peines sont toujours en raison inverse de 
l'élévation ; elles déviaient être , an contraire, en raison 
composée. 

go3. Quelque utile que soit la discipline militaire , 
les guerriers qui n'auraient que ce frein seraient en- 
core bien loin de la supériorité que l'on doit désirer 
en eux ; par elle , ils seraient valeureux et obéissans , 
mais elle ne leur rappellerait pal qu'ils sont hommes . 
qu'ils sont citoyens, et qu'à ces deux titres ils doivent 
avoir des vertus sociales : c'est à la morale a leur don- 
ner ces vertus essentielles à leur félicité, à leur gloire 
et à celle du peuple qu'ils servent. 

904. DISPOSITIONS DE GUERRE. L'art militaire 
n'a aucune partie plus étendue, plus importante, et qui 
exige plus de connaissances profondes et générales, 
et dont ceux qui veulent parvenir au commandement 
des armées doivent le plus •'occuper. ( Voyez Plan de 
campagne.) 

go5. Les meilleures dispositions de guerre ne sont 
pas tant celles qui nous mettent en état de battre l'en- 
nemi , que celles qui l'affament et le ruinent à la 
Jkmgue. 

906. Il ne faut pas hasarder de braves soldats , ni se 
mettre au pouvoir de la fortune, quand on peut aussi 
sûrement vaincre son ennemi par adresse que par force. 

ooj. DIVERSION, attaque faite AuuwaYrf\*Vça« 

mapecher J 'ennemi d'agir dans un autre viee &&* Vote» 
Mtpérieurps. 

90$. Dans l'ttuque d'une armée, au ffuxis \^* * ** 



fuit diversion en mcn.H.ant fitusjr>nr.s points p«r des 
attaques, snit feintes, soit réelles, Lorsque IVnn.'mi 
assiège «ne ville, on fait diversion en attaqmrat une 
de ses [ilotes, lorsqu'il est plus avantageux pour lui de 
Il conserver que de prendre celle qu'il environne. S'il 
a pénétré duos une juin lire, ou lait diversion en ra- 
trant dans son [irne-re pavi-, ft le vn [ ■ } ■■ 'J iii 1 1. à a;; défense. 
909. ÈaiARPE (/■«■'</'). feu qui bat par un angle 
moindre que de viu;.'i degrés. Le l'eu d'écharpe et ra- 
sant est le plus meurtrier. 



910. EMBUSCADE, poste ignoré où l'on a caché 
lies troupes . à i.lrssci 1 île surprendre l'ennemi. 

911. — Mes cmlwcuhs en i;v ■>» vit!. Les principale 
précautions U prendre , pour dresser une embuscade, 
sont d'en bien reconnaître le lieu, d'y arriver pur l' Mi- 
droit qui peut être [>. moins ancreu , d'avoir plusieii» 
sorties, suri pour ai;a.;uev, soit pour se. retirer. 

91a. Si l'on est découvert, il faut changer le lieu d» 
embuscade,, avoir beaucoup de sentinelles, qu'il faut 
visiter et faire visiter souvent; partager les troupes sur 
chaque avenue ou sortie; laisser eu L'amer l'ennemi djli' 
l'embuscade avant de l'attaquer; I" charger vigoureu- 

'; l'exécution l'aile, se retirer promptement, ta 



: 



s'éloiguant le plus possible do chemin 



peut venir au secours; mettre les prisonniers et le bu- * 
tin à la léte; les faire marcher diligemment, et avoii -.: 
le gros de la troupe à la queue, abn de soutenir let > 
premiers eiforts de l'ennemi , qui presque toujours ar- f 
rive en désordre, et ne snoce d'abord qu'à arrêter la V 
retraite, pour donner le temps d'arriver aux troupes 
qui marclient ensemble. 

!}i3. Lorsqu'il n'est pas aîsé de faire i-Ia-fois plusieurs t 
embuscades, dont chacune soit aussi forte que la troupe a 
des ennemis qui peuvent survenir, il suilitdc lescnm- 
poser de petits partis de cavalerie, et de donner ordre - 
a tous les commandans de faire retraite jusqu'à un ew, 
fin endroit désigne où le gTOï Ae mjs Vtmiçce est r>W : 
exc-hrf, ce qui vaut une seccuAe »wJ»«B»âfc 
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t)t4- Formez une embuscade lorsque, par de bons 
espions , vous aurez, avis du jour cric doit être en mar- 
che et du chemin que doit tenir un convoi de chevaux 
cle remonte , de munitions , d'arir.es, de soldats, de 
recrues ,• escorté de moins de troupes que celles que 
vous pouvez détacher d'un des corps principaux. 

oi5. Vos intelligences peuvent vous donner la fa- 
cilite' d'enlever dans une embuscade un général ou un 
prince ennemi qui se détache de son armée pour re- 
connaître quelque terrain ou quelque place, pour 
aller se faire traiter de quelque blessure ou recevoir 
un personnage de distinction ; pour chasser, etc. , en- 
lever des fourrages. 

916. Lorsque l'ennemi va prendre ses quartiers, ou 
lorsque les troupes en sortent pour aller au printemps 
Former l'armée , on détache quelquefois à l'avànture de 
petits partis, pour faire des prisonniers, enlever de 
petits convois entre l'armée et les villes. 

917. Il faut pour ces expéditions qu'il y ait avec ces 
partis de très -bons guides qui connaissent tous les 
petits ponts, tous les ruisseaux, les passages de ma- 
rais et les sentiers des bois, afin de pouvoir se retirer 
par des voies inconnues à l'ennemi. 

<ji8. Si vous ne fondez pas la sûreté de votre re- 
traite sur la force de vos combattons, mais unique- 
ment sur leur adresse et leur vitesse, composez votre 
embuscade de la cavalerie la plus légère, et du nombre 
seulement que vous croirez suffisant pour défaire la 
troupe ennemie contre laquelle l'embuscade est for- 
mée; mais si vous êtes supérieur en cavalerie, et s'il 
ne se rencontre point de défilé sur votre retraite, 
■fors , quoique le gros de l'armée opposée soit plus con- 
sidérable , vous devez former l'embuscade de toute 
votre cavalerie , pour battre celle de l'ennemi qui peut 
venir au secours, car l'infanterie ne pourra faire obs- 
tacle à la retraite de votre cavalerie ou de vos dragons. 

919. Quand la retraite peut être courte et par un 
chemin rude, l'embuscade se compose de plus d'in- 
fanterie que de cavalerie ; mais si la retraite ào\\ &x% 
longue et par vn chemin plat et decou-vert, xvfc Y c%xveI * 
(f autre infanterie que celle cru'» la rno\t\é àci Va cv«*Xe- 

10 
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rie peut porter en croupe , tandis que l'autre m 
non chargée de ce poids couvre l'arriére-garde. 

920. Si vous faites de petites mais fréquentes 
buscades pour incommoder l'ennemi, formez-ei 
temps en temps une grosse, afin qu'il craigne de : 
des détachemens contre vos partis. 

931. La marche pour les embuscades se fait se 
tement et ordinairement de nuit. ( Voyez Surpri 
Vous ne permettrez pas que, dans cette marche, 
ait des chevaux qui hennissent , ni des jumens, nu 
chevaux hongres, parce qu'ils feraient hennir pre 
tous les chevaux entiers. ( 3076 et suivons* ) 

932. Vous préviendrez vos troupes que, si, àPen< 
de l'embuscade , il part quelque gibier , personn 
doit courir après ni tjfer dessus, afin de ne pas se I 
découvrir. Vous préviendrez également de ne la 
aucun cheval détaché , parce que s'il vient à s'effa 
cher , il se met à courir et peut être rencontré 
quelques paysans , qui donneraient probablement 
aux partis ennemis. 

923. Si vous avez a passer un petit terrain sa 
neux , afin que l'ennemi ne découvre pas votre em 
cade par la trace des hommes ou des chevaux , 
devez mettre des fantassins à l'arrière-garde, qui 1 
chent en traînant par derrière des rameaux ou 
sorte de rouleau, qui effaceront l'empreinte de* 
même sur la boue. 

924. Tâchez d'entrer dans l'embuscade par un 
endroit où il ne reste aucune trace. Lorsque vous < 
terez le chemin , faites continuer la trace par un 
qui marchera sur un plus grand front que les tro 
qui vont se mettre en embuscade , et se retiren 
suite d'un autre côté. S'il est nécessaire que ce 
revienne à l'embuscade Afl commencera sa coi 
marche de quelque endrdjr où le terrain se troi 
dur, et la continuera avec moins de front que 
qu'il a tenu en assaut. Quelquefois les anciens on 
ferrer à revers les chevaux qui composaient l'an 
garde. 

Q25. — De /Vieure et des lieux propres aux En 
cac/es. N'arrivez pis à l'embuscade. \><&u<rorç 
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ieure que les ennemis y viendront donner, parce 
ru'en moins d'heures il peut survenir moins d acci- 
tens qui la fasse découvrir. 

ga6. Les grandes embuscades, faute de bois, se f or- 
nent dans les vallons, ayant soin d'en mettre de très- 
petites sur les éminences voisines, pour arrêter les 
chasseurs ou autres passans qui , de ces hauteurs , pour- 
raient découvrir vos troupes et en donner avis à vos 
ennemis. 

£27. Evitez de mettre des embuscades près des che- 
mins trop fréquentés et dans le voisinage des champs où 
des paysans travaillent. 

928. Ne vous fiez pas sur ce que les bois et les ra- 
vins cachent bien vos troupes ; car elles ne garderont 
jamais assez le silence que vous souhaiteriez. Les chiens 
des paysans découvriront l'embuscade, si elle n'est 

Sas plus loin que le point où les chiens ont coutume 
e s écarter du chemin pour chasser. 
629. On forme très -commodément les petites em- 
buscades dans les grottes des montagnes et dans les en- 
ceintes , murailles , les ruches à miel qui , dans plu- 
sieurs pays , se trouvent dans des endroits déserts. 

930. Les maisons de campagne, quoique habitées, 
leurs basses-cours , les jardins fermés de murailles , 
sont aussi propres aux embuscades, pourvu que des 
montagnes voisines et fréquentées on ne puisse pas 
voir ce qui s'y passe. Vous ne permettrez pas qu'aucun 
des habitans sorte. 

93 1 . Saisissez-vous des passages, pour empêcher que 
personne ne s'échappe? Pour réussir dans cette entre- 

I)rise, faites avancer de nuit un parti qui investisse le 
ieu; de jour, que des soldats , vêtus en paysans, mar- 
chent un peu foin les unsydes autres , et qu'ils s'ap- 
prochent autant quil faut ffnr occuper toutes les ave- 
nues, avant que de ce lieu on découvre votre détache- 
ment. 

93a. Pendant que ce détachement se tient caché , 
vous placerez des sentinelles tout autour, avec défense, 
sous peine de la vie, de passer au-deUu 

t)3j. Sur le clocher ou la tour la plus \va\i\£ \\xV\ev\, 
mus mettrez en sentinelle un officier <\*\ , *w ^ 
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titude dans les avis, choisissez , pour ces sortes de sen 
tinelles , des officiers ou sous-officiers et caporaux inte 
ligens. 

9^5. Les sentinelles laisseront passer toutes les pei 
sonnes par qui elles croiront qu'elles et les embuscadi 
n'auront pas été découvertes , et arrêteront toutes celk 
qu'elles pourraient soupçonner de s'être aperça d 
quelque chose; si elles n'y peuvent parvenir, elles e 
donneront avis, afin qu'on détache a leur poursuite u 
des trois petits partis de cavalerie que Ton aura a 1 
droite, à la gauche et au centre de l'embuscade, pou 
que , sur l'avis des sentinelles , ils soient prêts \ cou 
rir sur (es déserteurs et sur ceux qui auraient pudécoi 
vi ir l'embuscade. 

946. On aura soin de travestir les soldats de ces pat 
tis, afin que , de loin , on les prenne pour des paysan* 
des chasseurs ou des bergers. 

§47 • Tenez de nuit les soldats éveillés, et 1a jjow 
sitôt que les sentinelles vous auront annoncé l'tf 
proche de l'ennemi. 

g{8. Vous pouvez affaiblir le gros des troupes enne 
mies, en dispersant sur les montagnes ou coteaux e 
vue de l'embuscade, quelques troupeaux gardés pi 
des soldats déguisés en bergers. Le désir qui prendra 
l'ennemi de s'en emparer , vous facilitera une attaqi 
avec moins de risque. ( Voyez Espions. ) 

9^9' *~~ Moyens de faire donner V ennemi dans w 
Embuscade, Pour éviter que l'embuscade ne soit di 
couverte avant le temps , exigez de vos troupes la pb 
grande tranquillité ; qu'elles restent cachées jusqa'i 




gros de 1 ennemi sera en présence. 

gnaux peuvent être un certain nombre de coups défi 

sils , ou un feu de paille, ou un étendard qu'on arbore 

960. Si vous êtes assez nombreux pour taire deux en 

buscades , n'attaquez l'ennemi que lorsqu'il se trouve 

entre e))es deux. 

t g5i. Laissez toujours dans l'embuscade \xne ^*ti 
réserve destinée à attaquer Tarrièrc- garde ennemie 
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jiait au secours du gros , ou Pavant-garde , s'il y 
iit, 

2. Choisissez un certain nombre de bons tireurs 

seront chargés de tirer sur ceux qu'ils reconnaîtront 

or officiers ; car vous trouverez peu de résistance de 

part de l'ennemi , si au désordre et à la confusion 

joint la perte de ses officiers. 

953. Si les officiers placés en sentinelles vous annon- 
ent plus de monde que vous n'en attendiez, et si vous 
1e pouvez le battre , allez vous-même le reconnaître , 
t si avec de bonnes lunettes vous l'apercevez ; hâtez- 
ous de faire retraite , car vous devez présumer que 
ennemi, averti, vient en force pour vous surprendre. 

g54« Vous devez aussi vous retirer au plus tôt, si l'en- 
lenii a des troupes supérieures aux vôtres à portée de 
omber sur vous , et lorsque, malgré vos précautions , 
ous aurez été aperçu , ou qu'il vous sera déserté quel- 
u'un. Si maigre votre promptitude à faire retraite vous 
tes atteint par des troupes supérieures , prenez les pré- 
autions indiquées à l'art. Retraite de Troupes. {Voyez 
e mot. ) 

955. Afin de ne pas perdre vos partis , vous détaché- 
es quelqu'un pour les prévenir de votre retraite et du 
eu où ils devront vous rejoindre, en leur indiquant 
» chemins qu'ils auront à tenir. Les paysans qui con- 
aissent tous \e$ sentiers, tous les endroits où ils peuvent 
8 cacher dans les ravins et les bois , échappent ordi- 
airement, quoiqu'ils découvrent de loin une troupe 
ipérieure crennemis. Les paysans, à moins qu'ils ne 
Oient qu'on fait des détachemens , pour les couper , 
Dt coutume de se tenir cachés dans l'embuscade , et 
B laisser passer l'ennemi , pour ensuite prendre les 
alneurs ou maraudeurs. 

o56. — Des embuscades contre une garnison, un camp 
tuant, une armée. Pour faire donner dans une em- 
ascade une partie de la garnison d'une place , cachez 
î-dela de cette embuscade , plus près de la place , un 
Jtit parti de cavalerie qui , un ma\\u , ^i«û^n Va 
onpeauxdela ville, les chevaux des offiic\fc\s cravNwa. 
ttre, et qui, le soir, à l'heure OT&\m\Y<t &&V Y*** 
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menade, lâchera d'enlever le gouverneur. Je, ofiiein- 
uu principaux citoyens bu dames. On peut choisir, 

^ur ce dernier cas , un joui' de fêle i>u de foire. Plus 
parti enlèvera de personnes de distinction , plus le* 
parens et .nui s feront d'instances auprès du gouverneur 
pour l'obliger à envoyer un détachement contre ce 
parti. Si la garnison suit pour le charger, il se retirer! 
sur le lieu où vos troupes sont en embuscade. 

y). 1 );. Le parti nedoit pas se retirer précipitamment, 
pour ne pas l'aire abandonner la résolution de le pour- 
suivre. Il doit envoyer au plus Lot lis pi. .ses vers l'eni- 
buscade , pour empécLiL- l'ennemi de les recouvrer. 
L'embuscade ne doit pas être irop près de la placo , 
aiiu que la retraite soit plusdinicilc ;;u\ c.-jnemis ipi'eîlV 
aura mis en déroute. 

i)58. Embusquez un corps de cavalerie pour coupe' 
e chemin à la garnison battue. 

o.5g. Si vous avez, assez, dr troupes , et que vous pré- 
sumiez que le gouverneur soit assez nul avise pour 
dégarnir sa place par une i'orte sortie , voua pouvtt 
mettre plus prés, de l'autre cote delà place, une se- 
conde embuscade, qui potier:! 1rs prép- rat ifs nécessaire 
à une surprise, soit pour donner une escalade, ioil 

Gur appliquer le péf.n-d ji une des portes , taudis ipn" 
ennemis se sont éloienrs pour aller chai-er un imt; 
plus considéra Lie de vos troupes qui a paru plus |.-ii«. 
Il est bon , quelques jouis avant la prnmlf .m.i! "is.-idi' . 
d'en avoir tonne do peu considérables, ou d'avoir nul 
de petites courses pour que le Kuuveiiieur, se persua- 
dant toujours qu'il n'y a que peu de monde oc .se déter- 
mine plus facilement à détacher une partie de sa gar- 
nison. Il l'aul cependant que ces rouivs soient un |*o 
éloignées; car si elles étaient fort proches, l'enneuu, 
par ses fréquentes p.iirouilles et s<s uar.li-, av,uir..-,\, . 
vous empêcherait de faire le coup qui est le plus ca- 

Sablede porter le gouverneur à détacher les troupes ils 
i place. 

cj6o. Afin que l'année ennemie, ou du inoins nu 
détachement de celle ai rués donne dans votre embui- 
csde, marchez a\cc voire année vers Us bivmvuis. \u>- 

çi 'au point où vous n'aurez pas lieu ie cra-iaite. $*»' 
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îrt par leurs partis ou par leurs gardes avan- 
i , faites halte avec tout le silence possible, et 
ez une bonne partie de votre cavalerie , qui , sans 
er, enfonce le flanc ennemi qui regarde votre* 
cade, et qu'après le premier carnage qu'elle aura 
►ans donner le temps à l'ennemi de la charger 
rop de troupes , elle se relire vers le gros de 
innée, pour que, si l'ennemi vient inconsidéré- 
1 la suivre , il tombe dans votre embuscade. 

Afin que le général ennemi ne prenne pas 
>up de précautions contre les embuscades, fei~ 
a crainte dans diverses occasions; s'il est arro- 
intrépide, vindicatif, affectez de mépriser sa 




le de son armée, ne le portera pas à poursuivre 
détachement sans beaucoup de précautions. 
. Sitôt la réussite d'une embuscade, retirez- vous, 
is que l'ennemi ne soit en pleine déroute ; alors 
levez profiter de la victoire, en ne négligeant 
s précaution de prudence. 

ÉMULATION. L'amour de. la patrie peut, jus- 
n certain point, suppléera l'émulation; mais. 
dans les gouverneraens les plus heureux , dont 
ets sout le plus animés par l'esprit public , où 
3n citoyen doit, au nom de la patrie, se sentir 
>rté par un vif enthousiasme, il serait impru- 
îc ne point employer ce ressort tout-puissant. 

Tous les hommes dont une nation , une armée 
om posées, sont-ils susceptibles de ces passions 
, de ces sentimens généreux ? Non , certes ; et 




tultiplié presqû'à 1 

er l'émulation parmi leurs défenseurs. . 
Cest pendant ta paix que le gouvernement doit 
>er des moyens d'entretenir l'cmulat\o\i,^tv.4N\- 
i faire naître la vanité, Vor£ue\V.»\a \fltawùft tX, 
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(j06. La nature n'est point avare d'hommes faits fc 

p'iur devenir illustres. Les grands guerriers, les guer- , 

ri ers estimables paraissent partout où les honneurs, h * 
gloire et les récompenses leur sont réservés, partout 

oii Ton sait exciter Fémulation , en honorant les talent e 

et les vertus. Mais les talens s'enfuiront partout où ils a 

ne seront pas une source d'avantages réels , et le feu « 

«lu génie s éteindra là où les honneurs ne lui serviront , 

point d'aliment: u 

9G7. Pendant la guerre, l'amour de la gloire, la ,* 

crainte de la honte, l'exemple, le préjugé, un reste z 

d'enthousiasme , tout cela agite le cœur des militaires, * 

et supplée à Fémulation. Pendant la paix, il n'en est ' i 

pas de même ; il n'y a point de gloire à acquérir en se :y 

livrant obscurément a des détails subalternes: il n'y* ^ 

point de honte a craindre en n'étudiant pas l'art mi- * 

litaire; les préjugés se taisent, les exemples sontper- | 

vers , et l'enthousiasme ne se montre point.Cepend&nt, ^ 

m les militaires ne se sont pas instruits pendant la j» 

paix , ils ne peuvent être que braves pendant la guerre, p 

«•t la bravoure ne suffit point. b 

96S. Il est donc de l'intérêt bien entendu du gou- ; 

vernement de s'occuper avec soin des moyens d'exci- ; 

ter l'émulation dans nos armées , pendant la paix , ainsi , 
que dans la garde nationale, qui doit garantir notre 
.vol do toute invasion. 

9(>9 ENCOURAGEMENT. Les moyens qu'un gêné- 
v.il habile peut employer pour encourager ses soldats, 
•• v.it en grand nombre. 

970. L'amour de la patrie , de la liberté, la justice 
1 ï' la cause, peuvent cire considérés comme les plu* 
puissans. 

971. Les soins qu'on prodigue aux blessés, les se- 
>urs qu'on accorde aux veuves et aux en fans decenl 

-"ï ont succombé sous les coups de l'ennemi, sont des 
i.ïoycns assurés d'encourager une armée. 

07a. Si l'on a montre de loin des distinctions hono- 
■ '.?}»Jes h celui oui en est avide , des éloges à rhonnue 
» '//i , des grades à l'ambitieux, Au "W\Sxi Wwwft* 
ijl,s combattent avec ardeur 
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p//3. Que la crainte des peines ne soit employée qu'à 
dernière extrémité : elle ne peut être mise au nom- 
e des moyens d'encouragemens; elle peut tout au 
as empêcher la lâcheté de se montrer. 
974* x ue * e général fasse voir sur son front , dans 
s yeux, dans son maintien , par ses propos, qu'il re- 
nie la victoire comme assurée ; il doublera le cou- 
ge de ses soldats. 

075. Inspirer du mépris pour la composition de Tar- 
ie qu'on va combattre; faire remarquer des prison - 
ers faibles, alarmés; montrer les horreurs d'une 
ligue prison, sont des moyens pour donner du cou- 
geaux plus timides. 

976. Parler à une armée de la supériorité de sa <lis- 
pline, de son instruction; avoir l'air d'agir offensive - 
ent, quoiqu'on soit résolu de garder la défensive ; 
ésenter la bataille à l'ennemi , faire des retraites qui 
fent l'apparence d'une marche en avant; annoncer un 
cours prochain ; jeter dans les retranchemens en- 
tmis un enseigne, un bâton de commandement, ou 
telques marques de distinction : tous les soldats, en- 
mragés par le désir de le reprendre, se précipitent 
euglément dans le danger. Faites paraître pendant la 
êlee un détachement qu'on a fait soi-même , et que 
m annonce comme secours considérable, ayez l'air 
avoir placé plus de confiance dans un corps que dans 
2 autre, sans cependant paraître vous défier de ce 
îrnier, vous les encouragerez tous. 

977. Généraux , faites- vous aimer de vos soldats ; 
ignez leur confiance , et il vous sera facile de les en- 
immer de quelque passion violente. 

978. L'exemple est cependant le moyen le plus actif 
iquel un général puisse recourir pour encourager ses 
our>es ; mais il ne doit en faire usage qu'à la dernière 
ctremité, et lorsque tous les autres ont été vains : il 
erdraitde sa force s'il était trop fréquemment em- 
loyé. 

979. ENFILADE. Feu de l'ennemi qui ■parcowxV. <\axt& 
»ute sa longueur le terrain, ia tranchée, le c\xçmv&>\& 
usage, etc., que vous occupez. 



gSi. ENTÊTEMENT, constance, opiniâtreté, duc 
beaucoup de circonstances , donnent h victoire. 

r^a.ENTHOlJSLiSME. L'éducation estlevrairooyei 
de rendre les hommes braves , c'est-à-dire, de Irir flir 
mépriser la douleur et la mort ; mais pour reirdrebra 
ves des hommes que l'éducation n'a pis faits tels, il fie 
allumer en eu» les passions les plus capables d'eicitï 
un enthousiasme aussi violent que durable. ( foy.fO» 
ie choix de ers passions : Philosophie de la guerre, En 
cuuiagenient, patrie, clc.) 

rjS3. ENTREPRENEURS et Fournisseurs { Llojd 
Les gens qui prennent les entreprises des fourniton 
de l'armée, ne font rien que des officiers inlelligeti 
ne puissent faire beaucoup raieu*. 

ijK.'|. Je réformerais ces gens de (inonces pour troi 
motifs » 

1°. Ils font, ans dépens de l'Etat, des fortunes 
daleus esqu'il est bon .d'économiser ; ~ 

1°. Ils détruisent les armées . hommes et cheisfl 
et font plus périr de soldats dans les hôpitaux m 
n'eu meurt sur l> .- champs de bataille, en fournie 
toujours ce qu'il y a de pire dans chaque espèce^ 

3°. 11 est toujours su pouvoir de ces gens-li 
réter ou de faire manquer absolument les opérai 

«85. Enfin, des luiimurs si avides, si ----- 
veut bien prendre de l'argent de IV 
le secret des in 



U disposition des magasins , ou enfin pour fafl 
quer les fouroi turcs au moment. 

986. On trouvera toujours dans le; 
d'Iionneur qui auront du léle et de 
remplaceront avec avantage les entreprei 
tontes leurs fonctions : en les employant 
bien dm millions et bien des horntnw, \ 
>l se fm^i servir , et ne sont les seuls. 



. ENTREPRISE , resolution d'une attaque. Il est 

jetant que les officiers et soldats même ignorent 

Oui et le contre d'une entreprise; car il y en a tou- 

u s un grand nombre qui comptent les toix plutôt 

'ils ne les pèsent. 

jSfi. Souvent, dans un conseil , ce ne sont pus les 
;es qui sont les plus écoutes et qui décident , mais 
jï a qui il est permis de dire et de faire ce qui leur 
lit ; en outre , on a de l 'éloigne ment, dans ces sortes 
«semblées , pour tout ce qui tend a éviter ou retarder 
combat, de peur de faire douter de son courage. 11 
: donc important que ceux qui ont été d'un senti- 
:nt contraire, paraissent approuver ce qui s'y est dë- 
ininé ; quelque mauvais qu'il puisse être, il faut 
ÎI le maintienne publiquement; ce qui fait que le 
léral ou Celui qui en est l'auteur , perd cette Crainte 
; cause ordinairement le doute où l'on est de ne 
i réussir, et qui est toujours dangereuse. 

)8r,. ENVELOPPE, retranchement ayant bastion , 
irtine, demi-lune, et redans , dont On couvre un 
ite. ( Koytz 3o3o. j 

, ouvraee con 

e batterie a l'abri 

Si. EQUIPAGE. Les équipages de guerre des olli- 
doivent être les moins nombreux et les plus tim- 

ja. Les enlévcmens de bagages sont d'éclat et d'u- 

», rarce qu'ils [ettenl tei officiai qui les ontper- 
'--- de grandes nécessités, et leur ôtent la con- 
leur général, qui ne peut jamais tomber dans 
vénient que par sa faute et le manque de pré- 

tion dans les marches. 

q3. Ces enlcvemens se font ou loin, ou proche de 

:,:,. lîjnsle premier cas, il suffit ïenVe\M\ta*\c- 
' les. mu/ets des chariots i\\\\ , aVmviwTiê», **" 



; 
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ront très -su renient pillés, et leurs chargea M 
dues pour les ennemis. 

995. Dans le second cas , lorsqu'une, armée a un» 
marche longue et vive a (aire, qu'elle s'est débarrasses 
de ses gros bagages , qu'elle croit asseï couvrir par sa 
marche, on prend la colonne debagagespar la tête, on 
en détourne la direction; on garnit ses flancs de petits 
délachcmcns, pour eiiipi'clnv les ciinduneurs de déte- 
ler et emmener les chevaus en abandonnant les cha- 
riots, ce qui ciiiiseviiil br.meoiip d'embarras dans la 
marche pour s'éloigner de l'ennemi ; tenir à la queue 
des bagages tout le gros du corps, et défendre le pil- 
la|e. 

99G. ESCALADE , attaque d'une place , d'un poste , 
qu'on exécute en gagnant le haut des murs et des rem- 
parts parle moyen d'échelles. Ces sortes d'entreprises 
ne réussissent que quand les garnisons sont faibles et 
ne peuvent bien g.nriii- et défendre leurs postes. Le 
peu d'élévation des remparts, leur largeur, le peu de 
profondeur des fossés , le peu d'usage que l'on fait de 
ce genre d'attaque , qui rend les garnisons pen atten- 
tives à cet égard, me persuadent que l'on pourrait sa 
rendre maître d'une place en moins de temps, avec 
moins de dépenses et moins de sang , en l'escaladant 
en cinq à sis endroits différons , qu'en l'attaquant en 
forme. C'est pour ces raisons qu'on va exposer les rè- 
gles militaires de l'escalade. 

997. Il faut commencer par se procurer toutes le< 

sances ( voyez ces mots ) , et prendre tous les moyens 
pour éviter d'être induit en erreur. 

998. Il faut ensuite faire construire, le plus secrète- 
ment possible, les échelles dans des endroils clos on les 
ouvriers seuls entreront ; on prendra les plus grande» 
précautions pour qu'ils ne puissent pas eventer le se- 
cret. On peut choisir des lieux éloignés et sépares les 

cm. Les mon tans des échettes. AoAtcnt être d'un 
iioi§ léger f njaig solide, avoir enVvcou "*■ çcrn^M Si- 
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munissage ; les plus longs doivent cira d« quinze a. 
lu-huit pieds. 

mon. Les échelons doivent être d'un bois dur et 
fort; ils auront au moins dix-huit lignes de diamètre 
rt la partie supérieure sera plate. 

iooi. On doit connaître parfaitement ta hauteur des 
fftnparls, alin de ne faire laéttttUm ni tropconrtes 



t 



trop longues; dans le premirr cas, elles seraicr 



:c : 



(Utiles et l'escalade manquée; dans le second, elles 
sont dangereuses en donnant k l'ennemi la facilité de 
les renverser; cependant, il vaut mieux pécher par 
cet excès. 

1003. Pour juger do ta hauteur des remparts, on 
emploie les moyens géométriques dont on se sert pour 
trouver la hauteur d'un mur dont on ne peut appro- 

teurs et des espions, et à celui-ci: on multiplie le 
nombre de pieds et do pnuers de l'épaisseur d'une as- 
'" ~':rres des remparts par le nombre total des 
produit est égal à la hauteur du mur ; il en 
est ne même pour les briques. On donne à l'échelle un 
huitième de plus que le mur n'a de hauteur. 

ioo3. Cette connaissance acquise , vous a jouiez deux 
échelles, dont l'une est plus étroite par un bout que 
l'autre , pour se marier avec elle ou moyen de deui 
cercles en fer larges de deux pouces , par montant, et 
de deux chevilles en Ter à tète d'un bout et à clavette» 
de l'autre, que l'on entre dans les Irons percés à égale 
distance des autres échelons. Ces chevilles en fer et les 
clavettes sont suspendues aux, bouts des échelles par 

1004. On porte ces échelles séparées jusqu'au pied 
de la muraille; et, quand on veut les joindre, on n'a 
qu'il faire entrer la partie inférieure de ta seconde 
échelle dans les collets en fer fixés à la partie supé- 
rieure de la première, et à placer l'wllvlw dans les 
trous. On peut encore ceiiiolidcr celtv eilu'lle çai otï 
arc-boutant dont l'une des extrémités posea Vite , ex. 

fratre, au moj'en d'un trou du diamètre 4e ïicWisso. 
roA-r,gul es t l,xd par cet échelon au poml àe \» V»t- 
«w de* deux échelle*. 



i»4 vsc 

looi. Les échelles construites, on les dirige, avec 
toutes les précautions capables de déguiser leur trans- 
port, sur te point dont l'on vent partir. 

1006. Il faut ensuite s'occuper des moyens de dé- 
tourner l'attention de l'ennemi , ou d'endormir sa vigi- 
lance ; s'occuper du choix de la saison \voy. Surprise), 
du temps et du moment le plus favorable aux escalades. 
On fixera ensuite le nombre et l'espèce d'hommes que' 
l'on doit mener avec soi, les chemins que l'on doit 

1007. Pourvu de tous ces objets , 00 divisera ses trou- 
pes en autant de corps séparés qu'on voudra donner 
d'escalades dit'crenles. On ilolt m- rappeler que c'est en 
multipliant les points tl'ii Ltn r[ 1 : i- qu ..m pnul parvenir 9 
détourner l'attention de L'ennemi et à signer le haut 
du rempart. ( Pour la marche, voyez ; Surprise. ) 

louo. Arrive ii une petite distance ([■• la place , on 
fait halte, on distribue les échelles, et chaque déta- 
chement se dirige vers l'endroit qu'il doit escalader. 

1009. Le chois de cet endroit est important : c'est 
toujours vers les points qui ne sont pas t Uniques, ou qui 
le sont moins, qu'il faut se diriger. On doit, tout égal 
d'ailleurs, choisir les endroits les plus éloigna M 

rrliers, des gardes, îles sentinelles. Ou fait précéder 
que détachement par uue très-petite avant-garde 
qui essaie de se glisser dans les fossés parle moyen de 
cordes ou d'échelles, 

1010. Des que cet avant-garde en a gagné le fond, 
on lui tend les échelles que (es hommes dressent Ib 
lonp de la contrescarpe , et dont ils assujétissent le 
pied. Les échelles placées , la portion de ia troupe qui 
doit monter dans la place descend en silence dans le 
fossé. Si les soldats peuvent sauter dans le fossé , on 
leur recommande de le faire à petit bruit, de ne pas 
se blesser, ni blesser h uvs camarades. 

1011. On dresse les échelles contre le parapet dès 

3u'une partie du détachement qui doit escalader est 
ans le fossé. Les olliciers veillent à ce qu'on ne place 
pas les échelles ni trop loin, ni trop prés, du mur. 
jo/ï. Oa les (liesse à deux pieds de à\4\»™:e \e*™.«. 
des autres ; c'est parcet intervalle i^on tan* àescexvixt 



Mais mis hors de combat. Les oihcîcrs et sous- 
iers, qui doivent se tenir au bas des l'échelles, ont 
de ne laisser monter sur chacune une le nombre 
mmes qu'elle est capable de potier. On laisse trais 
Ions d intervalle entre chaque soldat. Ceux qui 
tent à l'escalade doivent prendre garde de n'être 
entraînés par ceux qui sont lues ou renversés. 
n3. Pendant que cette prpmi ère portion de chaque 
cbement monte à l'escalade, h seconde reste sur 
été du glacis pour faire feu , si l'ennemi s'approche 
■ disputer le haut du parapet. 

ii4- Dés l'instant où quelques hommes sont entrés 
,la place, l'escalade est terminée, et Ton se conduit 
rcs les maximes de guerre relatives à l'art. Sur- 

n5. Pour prévenir une escalade, on recourra ans 
eus indiqués pour prévenir une surprise. On y 
tera les soi Vit ris : creuser une omette profonde 
é)M'endroit où les pieds des échelles doivent être 
es; plantei des palissades dans le milieu du fosse 
1 pied du mur; fraiser le parapet; placer des che- 
: de frise à la hauteur du cordon . des abatis sur 
[ongée; semer des chaussc-trapes dans le fossé; y 
ser des puïls ; y planter des piquets, des vignes 
taires; parler, sûr les endroits (es plus propres bus 
lades, des troues d'aï Lies, des poutres, des quartiers 
ierre; faire dans les environs des provisions d'armes 
mgneur, de fan* emmanchées à l'envers; degre- 
;s, de fascines goudronnées ou bien sèches; faire 
pre la glace pendant les fortes gelées ; faire faire 
i coup de rondes; placer beaucoup d'artillerie sur 
lancs des bastions , dont les courtines doivent . 
a les apparences , être escaladées ; et enfin eier- 
ips troupes à repousser les escalades : tels sont les 
ens à employer. Si , malgré toutes ces précautions , 
leuii tcnle une escalade , et s'il parvient à appli- 
' *es échelles , on borde le parapet , on lance sur 
usaillans fous les objets qii on a rassemblés , on 
un grand feu d'artillerie et de mousqneterie , on 
ie de renverser les échelles; et si , waXsaci ta™ es* 
fs. il parvient k entrer dansU rAice .enwcon- 




toiG. ESCARMOUCHE, combat irrégulier et suis 
ordre entre de petits corps de troupes qui se détachent 
du principal. 

1017. II f"ot faire cesser avec le plus de diligence 
possible celles qui n'en paient mal à propos , attendu 
qu'elles peuvent attirer tic- affaires dr : s;ir,r tables , el 
qu'elles n'aboutissent a lien qu'à faire nu I h émeus c- 
meut tuer des hommes qu'on regrette en vain. 

10 18. Celles qu'on engage à de si' in suit pour recon- 
naître un terrain , pour amuser l'ennemi , lui cacher 
un travail , pour lui àler la connaissance d'un inouvc- 
inent , l'arrêter dans sa marche , et donner le temps au 

rde la troupe d'arriver, ou simplement pour faire 
prisonnier;, et »\oir des nouvelle». 

îniç). La maxime générale des escarmouches est de 
les faire engager par peu de troupes , de les soutenir 
avec beaucoup , parce qu'il est d'une grande consé- 
quence de ne point aeeuutumer l'ennemi à ramener 
impuni 'ment ceux par qui ou a fait engager l'escar- 
mouche, qu'il f.iul toujours .soutenir par un corps plus 
considérable que celui de l'ennemi. 

C'est la nature du terrain qui décide de celle dei 
troupes que ton fait escarmoucher. 

1030. ESCORTE, troupe qui accompagne un con- 
voi ou un oflicier, pour les empêcher d'être pris pat 

ioîi. Les escortes doivent être proportionnées »us 
dîfferens corps de troupes qu'elles peuvent avoir 1 
combattre. ( Voyez Convoi. ) 

loia. ESCOUADE. ( Voyez Caporal. ) 
ioa3. ESCRIME. L'art de l'escrime fortifie le soldat, 
lui donne delà légèreté, de l'adresse, de ta grâce; lui 
fait concevoir une opinion avantageuse de lui-même, 
et peut lui faciliter les moyens de vaincre son enne- 
mi; peut-être même augmeîite-t-il son courage; mail 
il faut multiplier les précautions contre les incouvo- 

àietu dont il peut être tuni. 
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1034. ESPÉRANCE. 'Fous les genres d'espérance 

•luirent briller aux yeux du guerrier, excepté celle de 

l'urgent, qui rabaisse, rapetisse l'àme. On ne doit mettre 

ux espérance" J ' 
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1 de Franc?. It faudra 



qu'il *lt encore au-delà de son titre celui de maréchal- 
géne'ral , de connétable, dp généralissime, e t qu'il 
put se dire , en redoublant de taie as et d 'efforts , j'y 
parviendrai. 

ioa5. ESPIOX, personne envoyée par un chef mi- 
litaire pour examiner les mouvemens de l'ennemi, pé- 
nétrer ses projets et en rendre compte. 

ioaG, Les espions sont de plusieurs espèces : il s'en 
trouve dans les conseils Jn piirn-e, dans les bu- 
reaux des ministres, parmi les c.lliciers des armées , 
dans les cabinets des généraux , dans les villes enne- 
mies , dans le plat pays , et même dans les monas- 

1017. Les uns s"olr'r:;i]l .IViix-iW-iih's, les autres se for- 
ment par les soins du ministre, du général, oudeceux 
qui sont chargés desaifiiires île détail. C'est au géné- 
ral et à ceux qui concourent arec lui au bien des af- 
faires, «corrompre ou à former des espions; au prince 
ou à ses ministres , à corrompre le conseil de son en- 
nemi. En général, il faut toujours tirer des instruc- 
tions des espions, et ne jamais s'ouvrir a eux. Il faut, 
pour les mêmes reuseignemous, eu 1 m ployer plusieurs 
qui ne se commissent point ; ne foir.ri- u[:i..|iier avec eux 
qu'en secret ; les entretenir son veut de choses sur les- 
quelles un ne se soucie pas d'être éclniré j les faire 
parler beaucoup et leur dire peu de clioses , afin de 
connaître le genre et la portée de leur esprit; les faire 
espionner rit\-!i:i''inc'j, après qu'on s'en sera séparé, 
pour savoir s'ils ne serve] il pas l'ennemi . ce qui arrive 
souvent. Lorsque , sur les rapports séparés de plusieurs 
espions , 011 se croira certain qu'ils ont dit la vérité , il 
faut encore les faire garder séparément, et si on a 
pour but une entreprise, Il faut les y meiwr tous sé- 
parément, les ipest/onner souvent . (A \Oiv £v\* «.""y- 
potteat sur lai même* faits. 



ioa8. Il y 3 encore une «aire espèce d'eipions, on 
au moins de gens de qui on tire des connaissances cer- 
taines par les conversations qu'on a avec eux : ce sont 
les hommes du pays et les prisonniers. 

îoig. Il faut les entretenir ou les faire entretenir 
par les gens d'esprit qui , sans affecter de curiosité , les 
font assez parler sur des sujets diliërens, pour tirer 

io3o. On peut questionner les prisonniers on pen 
plus ou un peu moins durement, mais toujours séparé- 
ment , et il faut toujours arriver à la connaissance de 
ce qu'on veut savoir par de longs détours, afin qu'il» 
ne prennent point garde eus -mêmes à ce qu'ils ont dit, 
et qu'après être renvoyés , ils rie puissent instruire 
leur général des projets que l'on peut avoir. En ce cas, 
le général ennemi ne manquera pas de Lâcher des es- 
pions douilles ou des transfuges, pour donner des no- 
tions différentes sur ce qu'on a voulu pénétrer, et faire 
ainsi prendre de fausses mesures. 

io3i. Il est des pays où les espions que l'on peut 
avoir dans les monastères sont les meilleurs et les pins 
sûr*. On se sert aussi de femmes, parce qu'elles sont 
moins soupçonnées que les hommes. 

io3a. On ne saurait trop avoir d'espions de toutes 
espèces et pour toutes sortes d'usages. 

io33. — Moyens iPévùer ijue les Lspiom ne soient 
arrêtes ou découverts. La première maxime pour en- 
tretenir des espions, est que peu de personnes sachent 
qnels sont ceux dont vous vous servez. , parce que l'en- 
nemi les connaîtrait bientôt, et les Ferait pendre, 

io3j. Ne leur témoignez pas en public de l'affection; 
ne leur faites pas des djns qui puissent utre nnnnus, et 
ne leur parlez que dans un lieu secret : si cela vous 
parait trop embarrassant, un officier de confiance peut 
aller prendre leurs rapports dans un endroit écarLé, et 
vous les rapporter. 

1035. DefWvous de vos propres domestiques , qui 

ne sont peut-être entrés a votre service que pour vous 

espionner. 

Ne /aire* pas connaître que vous êtes fréquemment 

et ponctuellement informé des desseins f* i\cs manié- 
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mens de l'ennemi , afin qu'il ne tâche pas de décou- 
vrird'où vous Tiennent les avis que vous recevez. 

io36. -— />«■ fesiii-œ des espions. Les espions qui 
peuvent parcourir te pajs ennemi avec le plus de sû- 
reté , sont ceui qui ont des biens et des parens chez 
tes deux puissances. Ils peuvent, par des chemins in- 
connus, passer d'une frontière à l'autre , être cachés 
par des parens , et , s'ils sont pi ' 



io3j. — Des précautions que doivent prendre les Es- 
pions. Dans les matières dont le secret et la réussite 
sont d'une extrême importance, il faudrait que l'espion 
fût assez intelligent pour pouvoir s'acquitter de vive voii 
de sa commission. On lui donne un mot du guet qui 
lai sert de lettru .le créau ce auprès de la personne 
avec qui on est d'intelligence : alors , quand même 
l'espion tomberait entre les mains A'-s ennemis, le 
projet ne serait pas découvert; au lieu qu'avec un espion 
qui porte une lettre, outre le danger qu'on ne 1.1 lui 
enlève , il y a encore à craindre qu'il ne la perde ou 
qu'il De ia déchire sitôt qu'il apercevra quelqu'un des 
ennemi»; et, s'il ne sait pas ce qu'elle contient, 
comment pourra-t-il instruire ceiui à qui elle est 
adressée ? 

io38. Choisissez des espions qui aient de In pré- 
sence d'esprit, qui soient instruits, et sachent ré- 
pondre promptement aux demandes que pourrait 
leur faire un parti ennemi, afin que leur trouble n'aug- 
mente pas le soupçon qu'on pourrait avoir sur leur 
compte. 

io3g. Vous défendrez à vis espi'ins <li' communiquer 
à oui autre qu'à vous les nouvelles qu'ils apprennent 
par eux-mêmes ou autrement, parce qu'il est a propos, 
dans certains cas, de cacber celles qui pourraient di- 
minuer le courage des troupes, l'obéissance des sujets. 
Souvent même il faut taire les bonnes no uv elles, -çqmî 
qu'on puisse d'autant moins prévoir: Yefc rn.owi(;Tive&'» 
qaé tous pourrez faire en conséquence, <A^«*« «ç«.\s* 
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ennemis Minant d'autant moins prendre de nouvelles 
précautions. 

io4o. Pour ne pas eiposer votre secret à être dé- 
couvert , n'instruisez jamais l'espion du contenu de li 
lettre que vous lui confiez, et ne lui dunnez point la cié 
du chiffre dont vous vous server- 

1041. Pour les moyens de cacher les lettres que l'on 
envoie ( voyez Avis], ou peut porter une lettre divisée 
en plusieurs bandes, contenant chacune deux ligues , 
et qu'on roulera dans les moules de boutons d'habit. 
On peut encore cacher une lettre sur la charge d'un 
fusil, la renfermer dans une balle de plomb que le 

forteur avale , et rend ensuite par le bas. If y s 
eaucoup de procédés chimiques que l'on peut em- 
ployer. 

io3a. — De lu manier,: d'iutti anv l,:s r.Vunfi.,. Faite., 
apprendre à vos espions à connaître comment une 
place, un retranchement, sont forts par l'art ou par II 
nature ; quelle étendue de terrain un corps d'infante- 
rie ou de cavalerie m'cuju: dans un camp ou en inarche, 
afin que, d'un coup a'ceil , ils puissent juger de In 
force d'un camp , d un poste; le nombre de régimens 
d'infanterie ou de cavalerie, sans être obliges décomp- 
ter les tentes , et de s'exposer à des démarches péril- 
leuses qui peuvent les faire découvrir. 

1033. — Correspomliiurc me: Lu /wsonnci ujfidiet. 
Votre affidé ne doit vous donner avis que d'objets im- 
portans, tels qu'un foiuraRe gémV.il, la (Va-il ité Je sur- 

E rendre un poste marquant, une grosse embuscade. 
•■ jour de l'arrivée d'un convoi par un chemin où l'on 
peut l'enlever, ou quelque intimement important a 
connaître. Car, en multipliant la r mospondanec pour 
des bagatelles , on e.tpoau l'espion ;• ■An- pris , et l'intel- 
ligence à être rompue. 

io34. Ayez un chiffre di fiaient pour chacun de cens 
avec qui vous êtes en intelligence , afin que, si l'un 
d'eux devient infidèle , la clé de son chillre ne puisse 

io35. — Expèdiens pourjaù-e parvenir Us avis. Lors ■ 
que celui qui vous donne de» a-vis ne Vcwne çcesonne 
pour rom let envnjn , faites désertet àii cr* &*«*&* 



m 191 

vo. soldats en qui vous avez de la confiante, et qui 
voua laissent une garantie, soit par leur femme, soit 
par leurs biens; désignez-leur le régiment ennemi où ils 
prendront chacun parti , eu les avertissant que toutes 
les fois qu'un homme leur pronemefra mi ti=[ mot, ils 
viennent vous apporter la lettre où l'avis dont ce même 
homme les aura chargés. 

io3Q. H faut que ces soldats ignorent le nom et les 
moyens de rcconuiitre celui avec qui vous correspon- 
de! ; il sortit que chacun ait ordre de venir lorsqu'on 
lui aora donne le mot du guet. Vous faites ensuite part 
a votre nliidé que dans tel régiment et i telle marque, 
il reconnaîtra celui que vous avez envoyé à cet elle t. 
Il serait utile que ces faui désrrleuis parlassent la 
langue du pays , et que votre alfidé eût des habits du 
pays a leur prêter pour leurs courses. 

1037. Si votre afhdé es*, ii Maiik':i<.:i- !i\e dans un lieu, 
vous conviendrez avec lui d'un endroit près d'un arbre, 
sous une pierre, où il apportera en chassant, ou soin 
tout autre prételle, sa lettre , avec la marque conve- 
nue , que vous Jerez prendre en y faisant placer la 
vôtre ou une réponse à une précédente. 

io38. — Des Intelligences. Avec beaucoup d'or, vou» 
gagnerez, dans les bureaux du prince, des ministres 
ou des généraux ennemis . di-s ailidés qui vous mettront 
au fait des résolut inns qu'ils prendront. C'est ce qui fait 
voir clairement que vous ne devez admettre dans votre 
bureau que des personnes qui puissent vous donner 
toute la garantie possible. 

lo3g. Tâchez d'engager des paysans de confiance à 
te mettre parmi les guides des ennemis , afin que, par 
un chemin qu'ils ne connaîtront pas , ces guides puis- 
sent les conduire, de concert avec vous, dans quelque* 
mauvais pas dont vous puissiez tirer avantage. 

10^0. — Des Espions doubles. Ayez des espions nui , 
en l'offrant comme par hasard aux ennemis pour leur 
donner avis de ce qui se passe dans votre camp , sa 
facilitent auprès d'eux les moyens d'entrer chei les ç,é- 
néraux , obser*ent ce qui se ait et se fait , vw»i c&Vtw- 
lorment en temps utile, et toient Virm Âe 4m»«,wK*V:*> 



io4i. Ces aflidés seront autorisés à prévenir l'enne- 
mi de ce qui ne saurait vous porter préjudice, et même 
à les empêcher de faire une perte légère , En les aver- 
tissant, par exemple , d'éviter qu'un petit parti, un 
convoi de peu d'importance , ou quelques fourrageurs , 
ne prennent pas un chemin sur lequel, ce jour-la, , ïdj 
troupes se trouvent en nombre supérieur, 

io43. L'espion double ne doit jamais entrer qu'en 
secret dans fa maison du général ennemi, feignant 
toujours deci.iiiidrr d'être vu. l'our mieux abuser vnlrï 
ennemi, vous ferez arrêter cet espion, sous prétexta 
que vous le s'iuprurnirv, it'éLre allé dans l'armée enne- 
mie; vous le faites élargir ensuite, eu disant que cela 
n'a pu se jtiji.il'ier. (j'i espion, retournant alors chei 
les ennemis , témoignera davantage la crainte d'être 
découvert même par quelqu'un des domestiques du 
commandant. Les ennemis se défieront moins de votrr 
espion douille, s'il est né sujet de leur souverain. 

io43. Pour ne pas vous laisser tromper par vos es- 
pions , payez- [es mieux ijui> l'ennemi , et clioisissei-les 
de manière qu'ils aient leur famille et leurs biens dans 
votre pays , afin de pouvoir aussi les retenir par la 

1044. Quand vous dmitei de la fidélité de votre aflidé. 
examinez s'il vous donne des avis dont vous puissiez 
tirer de grands avantages sue l'ennemi. Dans ce cas , 
il ne vous trahit pas pour le servir ; main s'il ne vous 
informe pas dans son temps de certaines choses qu'il 
est à présumer qu'il doit savoir, défiei-vous de Sa fidé- 
lité i Jounci-iui à entendre tout le contraire de ce ont 
vous avez le dessein do faire, afin que, s'il vouï trahit, 
il trompe le général ennemi par Pavis même qu'il lui 
donnera pour le servir. 

loJS. Si l'espion dont vous vous délies facilite une 
entreprise qui vous parait avantageuse, ne vous y en- 
gage» pas , à moins qu'après l'avoir bien examinée voua 
n'y trouviez aucun risque. 

ioj6. — Moyens de suppléer nu* Espions. S'il vow 
est impossible de vous procurer A« wpvnfc 1 i»Aw **- 
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er quelques ImniiiirB de cm fiance, ayant des pareils 
I le pays occupe par les ennemis , et qui arriveront 
mr camp avec aimes et bagage : ils demanderont 
premières trùupcs qu'ils rencontreront, un passe- 
t pour ail erse 11 iv d:u:s un régiment qui sera a l'autre 

rmité de la frontière. Par ce moyen, ils examine- 
tout ce qui se passe sur leur route, et viendront 
is on donner avis. 
offî. — Des Avis donnés par Us Déserteurs et les Pri- 

sép.irfrez, après avoir pris le numéro de leurs ni- 
ions- Faites-les entretenir par un liomme ïntclli- 
,1 , habillé en prisonnierj mais dont l'uniforme ne 
pas le même que le leur. Comparant les différentes 
rations, vous apprendrez au plus lot te qu'ils savent. 
0^8. Lorsque ces déserteurs vous portent à faire 
! entreprise, mettez-les ans arrêts, en les prévenant 
ils seront pendus s'ils vous trompent; promettez de 
r pardonner s'ils avouent qu'ils ont menti. Si ce 
1 des déseï teins et des prisonniers vous ont dit se 
uve conforme, vous pouvez y croire. 

049. — Des Espion.-, i/n'ii Juut laisser dans le pays 
ï'OUs abandonne; . Les pi.jpriijtairrs et les domes- 

les où logeront les commandons cl les officiers en- 
nis se tiendront facilement au courant de tout, en 
tant l'oreille cl examinant l.s préparatifs de marche, 
les écoutant quand ifs sont à table, ils recueilleront 
renseigne] nens qu'ils communiqueront aussitôt à 
imiiif chargé de vous en donner connaissance. Ces 
sonnes observeront encore si le commandant ne 
ferme pas de temps en temps pour parler avec 
[qu'un qui sorte fréquemment du lieu, sans qu'on 
lie découvrir précisément où il va; parce qu'alors , 
e quelqu'un vient souvent à voire camp ou dans vos 
;ts, vous devez soupçonner que c'est un espion. 

050. — Précautions que le général doit prendre 
nd un officier habile pu .ie ,', l'ennemi. Sitôtque vous 
rendrez cette désertion, changez de suite voire 
rede campement, les chemins de vos patrouilles, 
vos postes, de vos gardes, afin que si ï*x«wmv\ , 

/i conduite de cepan guide , veut Vctïtev rçw\<ç»i 
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mrprise, il éprouve que vous avez fait d'autres dispo- 
sitions , et mi il l'est trompé, ainsi que f'oliîeier trans- 
fuge, dans (es mesure! qu ils avaient prises. 

io5i. — Lettres interceptées. Si vous arrêtez quelque 
espion ou soldat ennemi avec des lettres de son géné- 
ral, ou des missives qui lui soient adressées, ayez soin 
de cachet que vous avez intercepté ces lettres. Ou vrez- 
les de manière à ce que le i; ici tel et le dessus ne soient 

Cas endommagés , qu'il n'y ait tien de déchiré, Si ces 
îttres demandent réponse, envoyés- les à celui pour 
qui elles sont, mais que ce soit par un autre lioinme 
que les ennemis ne puissent pis roiimiitre, afin que 
cet homme vous riipportiint la réponse, vous soyez 
mieui éclairci sur l'all'jirc dont il s agit. Si le porteur 
n'est arrêté qu'à son retour, teuei h chose secrète , si 
vous croyez que le secret y tusse préjudiciel- ;t l'ennemi. 
On doit conclure de là que lorsque les avis sont im- 
portons , il faut les envoyer par plusieurs émissaires. 

io52. Si un espion douhle , qui vous sert véritable- 
ment, vous apporte des lettres de l'ennemi, recevez- 
les en secret, et renvovez-les par ce même espion , qui 
vous en apportera la réponse avec moins de difficulté. 
.q53. — Des Espions de l'ennemi. Si vous découvrez 
quelqu'un, dans votre pays ou dans votre armée, qui 
soit en intelligence avec les ennemis, faites-le arrêter 
en secret, et obligc/.de d'écrire tm général ennemi ce 

Si pourra le mieuï l'engager à faire un mouvement 
nt tous pouvez profiler; en attendant la réussira, 
tenez toujours votre homme au secret; et si l'on de- 
mande ce qu'il est devenu , vous faites courir le binît 
qu'il est allé pour ses affaires dans tel ou tel endroit. 
1054. Si cet espion est convenu avec l'ennemi qu'il 
ne sera pas ajouté foi auz lettres qui ne contiendront 
pas certains signes convenus , faites-lui bien entendre 
que vous lui pardonnerez , si , par sa lettre , vous réus- 
sissez dans vos desseins contre l'ennemi; mais qu'il 
peut compter de perdre la vîo, si la lettre ne produit 
pas son effet. 

io55. Lorsque vous présumez qua la nouvelle du 
ton état de votre armée peut intimider \os Mvtvtoii». 
etrpie vous 1res arrêté un de l\ws estions , * wioYs- 



e, «près lui avoir fait reconnaître toutes vos troupes, 
ifin que cette confiance (pie vous paraisse! avoir, et le 
bon état de votre armée, donnent de la crainte. 

Io56, — Des Avis que donnent les Espions. De quel- 
que part que vous vienne un avis important , et quelque 
vil que soit le sujet qui vous le donne , vous ne devei 

Kle mépriser, mais l'examiner et l'utiliser, s'il y 
i , après avoir pris les précautions nécessaires. 
Quelques bons et fidèles que soient vos espions , t 
vous fiez pas tant à leurs avis qu'à votre prevojanci 
contre ce que les ennemis oseraient entreprendre; cai 
Outre que les espions peuvent se tromper et ne pas 
comprendre les desseins de l'ennemi , on accident peut 
les empêcher d'apporter une nouvelle à temps , et — 
cette attente d'un avis , vous aurici tort de ne pas 
tenir sur vos gardes. 

io5 7 . ESPRIT DE CORPS, manière de penser com- 
mune à tous les individus dont un corps est composé. 

1058. Cet esprit peut remplacer jusqu'il un certain 
point le patriotisme et l'amour de la liberté. Il peut 
ajouter une force nouvelle j la puissance qu' ont déjà les 
ressorts énergiques que nous venons de nommer; il a 
une très-grande influence sur les succès et les défaites; 
il a cela de singulier qu'il devient plus fort et plus 
actif, a mesure qu'il descend vers les classes les plus 
nombreuses. Partout où il n'y aura pas d'esprit de 
corps, on verra l'esprit de cotterie foire des ravages;. 
et partout où régnera l'esprit de corps, on verra l'esprit 
de parti disparaître. L'esprit de corps peut essayer de 
planter des bornes autour d'une autorité subalterne qui 
voudrait arriver au despotisme, mais jamais il n'a lutté 
contre l'autorité supérieure , quelque étendus que fus- 
sent ses droits; que dit-il, qu'inspire-l-il à ceux qui 
en sont le plus pénétrés? « L'armée dans laquelle vous 
servez est la plus belle; le régiment dans lequel vous 
êtes inscrit est le plus vaillant ; le bataillon dont vous 
faites partie est le mïeus composé; la compagnie 
dans laquelle vous êtes compris est la çUis ùas*j™**-, 
les officiers de votre corps serai \ea vj\as NaYesMM^A** 
plus honnêtes, etc. Pour conseMer V if«t *««** » 
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supériorité, ri mire régiment son surnom , à votre batail- 
lon l'estime dont il jouit, à votre compagnie, à vos 
cainar.ides . la irnommée qu'ils ont acquise, soyra 
braves, docile . insti u ils . Iicnmles, etc.?n >, 

io5g. Veut-on savoir pourquoi de deux paysans que 
le sort .t faits soldats, 1' u n île vient Uavti el l'autre lâche? 
C'est que le premier, d'une lai lleav.intageuse, est entré 
dans une troupe qui a l'esprit de corps (dans les grena- 
diers J, tandis que l'autre est aux fusiliers. 

1060. Veut-on savoir pourquoi de deux volontaires, 
l'un est valeureux et l'.-uitio timide? C'est que le pre- 
mières! entre dans un régiment renommé par ses liauts- 
faits, et que l'autre est entré dans un corps nouvelle- 
ment formé, ou qui n'a pas eu l'occasion d'acquérir 
une granile renommée. C'est toujours l'esprit de corps 
qui opère; c'est par un effet de cet esprit que chaque 
régiment j'impose à lui-même, l'ulili^atiuii de mieux 
faire que les autres. (1S66) 

1061. Pour hure naître Ivsjn-Jt decorps, il faut que 
chacun regarde son régi m en! rumine sa in mille , ses ca- 
marades comme ses frères ; que chacun , jaloux de 
l'honneur, cherches prévenir, par de sages conseils, 
les fautes dans lesquelles les jeunes gens tombent trop 
souvent ; à remédier aux suites funestes qu'elles 
peuvent avoir ; que les anciens surveillent en mentor 
ceux de leurs jeunes camarades queinaitrisent des pas- 
sions fougueuses; punissent en père ceux qu'elles 
aveuglent. Encourager le zèle de celui-ci , retenir ce- 
lui d'un autre , remplacer celui qui manque de force , 
instruire celui qui manque de lumières , sont autant de 
moyens de faire naître 1 esprit de corps. 

106a. Pour l'entretenir quand il existe, il faudrait 
bannir des régi mens tous ceu s qui, par leurs vices, 
peuvent porter atteinte à la réputation dont il jouit ; 
censurer et punir , même avec sémite, ceux dont la 
conduite ne serait pas conforme à l'esprit de corps. 

ESTIME. {VoytT, Capitaine.) 

EXACTJTVDE. (Voyci idtm. 



t de corps. 



EXE jgy 

io63. EVENTAIL. Poui construire un éventail 
dans un ouvrage que l'on veut défendre , et qui est do- 
miné par le fusil ou par l'œil, 011 plante perpcndiculai- 
t-ftnent , et sur le bord du parapet , des chevrons de 
deux ou trois ponces d'equarrissage , et longs de sept à 

de distance les uns des outres. Sur la partie extérieure 
de ces chevrons , on cloue transversalement des 
planches ou des madriers. Toutes ces planches doivent 
se joindre exactement , excepté celles qui se trouvent 
i un demi-pied de la plongée do parapet : entre celles- 
ci on laisse une ouverture de 5 à <j pouces , par laquelle 
les soldats passent leur fusil et font feu sur l'enenii. 

Quand on veut employer un éventail a la défense 
d'une maison , on le îixe contre le mur à l'étage le 
plus «levé qu'on a communément découvert ; on lecons- 

ffrence que l'ouverture pour le fusil doit se trouver à 
quatre pieds et demi au-dessus du sol du dernier 
plancher. 

ioG^. EXEMPLE. C'est ce qui peut et doit être 
unité. D'après cette définition , on sentira facilement 
Wmbien il est important dans le militaire de voir don - 
if r l'exemple par tous les chefs indistinctement, Mais 
cet exemple, le bornora-t-on à remplir scrupuleuse- 
lient ses devoirs ? Non, sans doute ; cela ne peut pas 
''■■;li:v pour «ici ter. encourager .décider le soldat , je ne 
'lis pas seulement a faire ce qu'il doit, maïs encore i aller 
a u-delà., comme cela est souvent nécessaire à la guerre. 
1063. Ce ne sont pas à de stériles encouragemens 
l'il faut se borner : ce ne sont pas des ordres , des 
irolei , des exhortations , ce sont des exemples qu'il 

Autant les brins exemples ont un heureux empire Sur 
les officiers et les soldats , autant les mauvais sont per- 
nicieux ; et malheureusement on est bien plus enclin 

dit MoatrmquÎHi , Je marnais exemples lyiii smftwtt 
r«e des crimes, et plus d'états i>nl péri mite «rffift * 
Wv le, ma-urs , que parce qn'on-a ïicAéAes Vd\>. 
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1066. Si la force des lois militaires est on effet de 
l'exemple, pour en faciliter l'exécution , le génénl 
doit commencer par en être le disciple. 

ioé^. Si quelque part il existe sur la terre une tfe- 
lité à peu prés parfaite , n'est-ce pas dans le métier dei 
armes? Si la discipline exige des nuances dans h 
différence des grades , tous les combattons , depuis b 
rénéral jusqu'au simple soldat, ne deviennent-ils «1 
égaux devant la mort qui préside si impérieusement 
au combat, et moissonne aussi aveuglément raffole? 
supérieur que le sous-officier , le dernier soldat que k 
général en chef, l'homme de recrue que le vétéran r OU 
combien alors il est doux pour le fantassin qui expose 
courageusement sa vie pour sa patrie, sans avoir ret* 
pérance d'être seulement aperçu, de trouver dans son , 
officier un frère, un amt'^tin modèle, un soutien ! con- 
bten son exemple lui donne de forces ! combien il s» 
croirait coupable s'il ne l'égalait pas en bravoure, ea 
patience , en soumission ; et combien il est loin de voir 
du danger la où ses supérieurs sont les premiers à msr* 
cher ! Ne pas les suivre serait pour lui le comble as 
l'infamie. 

1068. EXPÉRIENCE. L'expérience est l'effet àt 
l'emploi du temps et non de sa durée. Le jeune gatr- 
rier , amoureux de son métier et de sa gloire, cm , dans 
la guerre , toujours inspiré par une noble passion» tôt* 
jours éclairé par la raison , voit, observe, médite et 
combat; celui qui, pendant la paix, parcourt nos 
frontières pour y reconnaître les terrains sur lesqaeti 
Turenne, Conoé, Luxembourg, Maurice, ont Ait 
mouvoir leurs armées , ont préparé ou remporté det 
victoires; celui qui, après avoir vu dans le même es- 
prit la Bohême, la Silésie, passe les jours de son re- 
pos à lire César, et qui se transporte avec les histo- 
riens aux champs de Leuctr* et de Mantinée, voUà 
celui qui a de l'expérience. 

106g. FACE. Les faces d'uu \»s!dovi «sexV»ta 
cotés qui forment on anejte «*&ta& «* fcô*J»\« 
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, pour que 



d'être défendus. On pourrait, au moment de l'attaque, 
en jeter de tout allumés sur l'ennemi. Lorsqu'il s'agit 
de passer un fossé plein d'eau , à plus de trois pieds de 
hauteur, on doit avoir eu la précaution de faire pré- 

Sareraux soldats des ingots les plus gros possibles arec 
es menues Liantlirs Lien innfS, al'in de les jetter 
dans le fosse! pour le combler, ou faire une espèce da 
gué. Les soldats portent ces fagots devant eux pour se 
garantir de quelques 1 .ilie.s.Les fagots de sape ont deux 

Sieds et demi a trois pieds de long, et un pied et demi 
e diamètre. 
1071. FASCINE. La fascine a environ $ix pieds de 
longueur et Imit poiiu-s de diamètre. Elle est contenue 
par deux liens placés à peu prés à un pied de distance 
des entremîtes. £Lle est d'un grand usage à la guerre : 
on s'en sert pour construire des relranchemens, des 
épmilt'Nir.'Ei's , Je, k-istiwis j pour tracer des ouvrages , 
combler les fossés d'un retranchement qu'on atfcique , 
faire le passage du fossé d'une place qu'on assiège , 
Construire des digues, des ponts sur les ruisseaux pour 
les communications. Il faut, pour donner plus de soli- 
dité aux fascines, arranger les branchages de sorte 
qu'il reste le moins de vide possible , les serrer forte- 
ment et les bien lier. 

107a. Un homme peut faire deux fascines dans une 
heure. Celle qu'on emploie à la construction des bat- 
teries ou des brèches a de dix à dour.e pieds. On l'ap- 
pelle saucisson, Pour le serrer, on l'entoure avec une 
chaîne ou une corde à chaque bout de laquelle est at- 
taché par le milieu un bâton de trois à quatre pieds 
( fig. V, plane. 16. ), qui sert de levier à deux hommes; 
un troisième met la hart quand il est bien serré. Les 
moyennes Inanches servent h faire des piquets pour 
le fixer, et les troncs des abatîs. On devrait, WVjVuus 
les soldats s en faire de toutes les diuvei>à\ovi* . fctvVtv 
iattmhaiit des divers uiages qu'on peut evi tavTt. 



1073. FATIGUE. Lb guerre étant une fatigue con- 
tinuelle , on devrait mettre au rang des premiers de- 
voirs du soldat de s'habituer constamment pendant la 
pais a toutes sortes de fatigues. 

io;4. FAUSSE ATTAQUE, attaque feinte pour 
diviser 1rs forces di^ IVniurni , li:s contenir , les atti- 
rer loin de l'attaque véritable , mi empêcher qu'elles ne 
se portent toutes sur un point. On ijit usage de cette 
ruse dans l'attaque d'un poste ou d'une place de 

10^5. S'il arrive dans l'attaque d'un poste que l'en- 
nemi méprise trop la f.mssc attaque, on peut la chan- 
ger en attaque véritable, et celle-ci réussit quelque- 
fois. On fait faire les f'.-jusscs attaques par les troupes 
les moins bonnes, et en petit nombre. 

1036 FER-A-CHEVAL, ouvrage de figure à peu 
prés rende ou ovale, fuirué d'un rempart et d'un pi- 
rapet. 

1077. FEU. II j a le feu rasant , le feu fichant . le 
feu perpendiculaire et l'oblique. Le feu rasant a lieu 
lorsque celui qui tire ajuste un objet qui esta peu prés 
à même hauteur que lui. il est préférable nu l'eu fichant, 
en ce que , s'il n'alteiut pas l'objet ajusté, il peut en 
atteindre un autre plus éloigné. Le feu rasant et obli- 
que ou en écharne est le plus meurtrier, en ce qu'au- 
cune balle dirigée obliquement mu mu' ligne parallèle 
a la vOtre ne trouve de passage vide, tandis que , per- 
pendiculairement, elle ppiii p-insvr [ : 1 1 les intervalles 
la téteou des jambes des files. ( Voy- F.charpe , Feu 
) Le feu fichant se perd en l'air ou s'enfonce dans 
[erré s'il n'est pas bien «juste. Le feu perpendieu- 
■e se tire droit devant soi . sans effacer ou avancer 
J épaule plus que l'autre ; et le feu oblique., quand 
avance l'une uu l'autre épaule puur diriger son fer 
'S la droite ou vers la fauche. 
'o;S. Il Ûut bien imprimer àmvi V etycA « 
•Scier et du soldat , citron ne àovt\«nwa s 



faire feu que lm s:>u'il tat absolument impossible , pat 
rapport à des ubstacles insurmontables du terrain , de 
charger l'ennemi à la baïonnette ; que la vrai force de 
l'infanterie consiste dans son impulsion et à joindre 

Sromptement les emiemii sans, tirer, et qu'il n'y a rien 
ont la nation française ne vienne aisément a bout 
en suivant cette méthode. Il est doue constant qu'on 
ne doit faire feu <iue lorsque l'on ne peut joindre l'en- 
nemi a l'arme blanche. 

107g. Cependant le- militaire sage dira que, de deui 
armées égalcmpnt brares et nombreuses , celle qui at- 
tendra l'autre de pied ferme, et qui [a recevra avec 
sang-froid par un feu bien nourri , ajusté avec calme, 
par une bonne mitraillade, et qui , à quinze ou vingt 

Cjs , s'élancera sur elle avec impétuosité à l'arme 
lanche , sera plutôt victorieuse que la seconde. Le 
bataillon qui se dirÎRera vers la troupe qui fera feu , 
arrivera motus nombreux et moins bien ordonne que 
l'autre , et il aura i. combattre une troupe fortifiée par 
la certitude d'aviiir lait éprouver de grandes pertes à 
ses adversaires. La frayeur devra donc s'emparer de 
l'un, tandis que l'autre sentira son courage se fortifier. 
C'est sur ce raisonnement qu'est fondé l'ordre de ba- 
taille proposé par l'auteur pour la garde nationale. 

[*■*£ JE) 

1080. Une troupe doit faire usage de son feu sitôt 
que cela lui est possible : il n'y a point de meilleur 
précepte à la guerre, quand on ne peut pas aborder 
l'ennemi a l'arme blanche , que de le battre incessam- 
ment de son feu , dés le moment où on l'a découvert , 
jusqu'à celui où il estenliérciin'u!. défait ; conséquem- 
ment, on doit se garder de lui laisser l'avantage du 
premier feu , et faire feu le premier. {Voyez iSjg.) 

108 1. FIDÉLITÉ. La fidélité ne peut être , da la 
part d'un miiitriire , tjuc relie à sa patrie, à sa parole. 
C'est par l'éducation , tes fêtes , les spectacles , les ha- 
bitudes, les bonnes luis , les institutions Jnuces, qa'on. 
attache les citoyens les uns aux autres , et Vsa* a- \w" 

patrie. Ce furent ces movens qui portèrent Ves Mwàsîft* * 
cet mtcrificps, h cette fiàVIité pont leur çaUvi , i» 1 *- 



rien aujourd'hui ne nous donne l'idée, et qu'il nous ap- 
partient i peine de croire. 

loSa. FLANC. Le flanc d'une troupe étant Mrs 
défense , elle est battue quand elle est prise en liane. 
Il (eut il on c couvrir ses lianes, non p.is par la mé- 
thode tant prur.ee des anciens, en les appujant à une 
rivière non -gué ab le , à des mauis impraticables, à un 
escarpement difficile à gravir , etc. , qui complètent 
la perte do l'armé* par lit mnnquc de n 'traite, si un en- 
nemi actif et puissant vient à rompre une aile , et à la 
prendre par le ilanc , à moins qu'elle soit à l'abri da 
ces dangers immiuens qui l'jec.mipn^iient ; mais par 
des retrancheinens , des troupes, de l'artillerie, qne 
l'on calcule sur le choc que l'ennemi peut y faire. 
{Voyez iG6u.;o, ;i, -jS, 1G92. 

io83. FLANQUER. Une troupe en flanque une 
autre , quand elle est pincée à son flanc , et que , pic 
son feu , elle empêche l'ennemi de l'aborder. 



Cependant les flatteurs sont caressés, recherchés. pré- 
férés : on icciicilla le inérlimit p;ni:e qu'on (e craint. 
mais on Ta au-devant du II iU..:lil, jurer qu'on a besoin 
d'être loué, flatté, trompé sur ses défauts, et mëms 

io85. Ce malheureux penchant à croire avec tant de 
facilité et d'aveuglement les louanges qu'on, nuiil 
donne, est une des causes les plus actives des fautes 
que nous commettons. Et combien la flatterie n'est- 
elle pas plus dangereuse pour les hommes chargés 
d'un commandement d'armée? Dans l'impassibilité ds 
tout voir par eux-mêmes, ils sont forcés de se fier aui 
rapports des autres, quelquefois mémo à leor jugt- 
rneat. S'ils se sont trompés dans lems otites, i\U oM. 
m*l ra ou mal saisi l'ensemble ouYe* icUAi S 11* 



ion ; s'il faut rectifier leurs idées , & quelle» 
énormes no seront-ils pas eiposés avec des 
ars qui affaibliront leurs rapports , pallieront la 
.é ou la coloreront de manière à ne pas choquer , 
tains de déplaire, s'ils osent parler des erreurs où 
i est tombé, et dont l'événement démontrera la 
lité , les conséquences et Ira dangers. 
086. La flatterie cependant , quand elle a un prê- 
te plausible, n'est pis toujoui 



ui de la satire. 

1087, FLÈCHE. Cest de tous les ouvrages on terra 
plus simple et le plus facile à construire; elle est 
nposéc de deux lignes qui 50 rencontrent en Un 
int tourné du côté de l'ennemi. (M. iG, f:g. t.) 
3n donne aux faces de la ilèclie un pied pour cha- 
1 des homnx- qui il.iivr-nt 1 1 garder. Ainsi , cliacune 
1 faces qui doit être défendue par trente hommes 
t avoir quinze pieds de longueur. L'angle qu'une 
:lie forme ne doit jamais avoir moins de soixante 
jrés, ni plus de cent. Elle est composée , comme 
s les ouvrages en terre , d'une banquette , d'un 
apet, d'une benne, d'un fossé et d'un glacis. 
:oS8. La flèche n'étant point fermée par ses der- 
mes ou sa gorge, il faut la placer de manière qu'elle 
puisse être tournée. 

088. Les flèches sont destinées à couvrir une 
nii'garde , ou à fermer l'entrée d'nne redoute On 
n autre ouvrage. On peut augmenter sa force en 
itourant de palissades, de fraises , de chevaux de 
e , de puits , de piquets , de chausse-t râpes , de 
□ches armées de clous, de vig;ne5 militaires, de 
■ses de laboureurs, de ronces, d'épines, de petits 
ses, d'abatls, de capannléies casematées , de fos- 

pleins d'eau et de fougasses, (forw ces mois.) 

089. FOUGASSES, petites mines 4caA \e* fcsot- 
•ai n» sont enfoncés que de cra.e\t\aea ÇW&* 1 * 
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il ont l'emploi judicieux peut rendre impo; 
site d'une attaque de retranchement. 

1090. FOUILLER. Les ruses et les sui 
une partie essentielle de l'art de la guerre 
sans cesse faire reconnaître et fouiller le 

ment ; les gorges ; les issues les ravins . 
villages, les chemins, en av;>nt , en arri 
flancs : tons les objets enfin qui peuver. 
ennemis, doïventêtre scrupuliuseincnt vii 

1091. FOURCHES. On peits'en servi 
sèment pour repousser l'ennemi dans une 
escalade , et comme armes Jt* Iliirïil'ui-, i-i 
à un long manche, {forez Utilisation de 

■ 09a. FOURRAGER , aller chercher < 

Ïagnes et 1<-, v il l.i u Vl , \n «uiijs et les lier! 
1 nourriture des chevaux. 
lOgî. — Exécution du fourras?. Les fou 
en avant on en arriére de l'année , ou sur 
sont ou verts ou secs, ou généraux ou pa 
1094. On commence par bien faire v'sil 
pour connaître sa nature et y approprier I 
convient le mieux, et Ton règle fe nombre ( 
les inconvéniens a éviter. 

100,5. Les escortes partent tonjoon f 
■vaut les fourrageurs, afin qu'elles puîssi 
chaîne ou l'enceinte des fourrages avant 
et s'assurer des postes qu'elles doivent g« 
1096. Les psr:nrli.*a pillent sur deux ci 
l'une sort à droite, cl l'autre à gauche du 
marchent , chacune de leur côté, vers le 
*e réunissent au lieu le plus avancé, en I 
Cime la moitié de la chaîne qui doit le M 
gui se lait de cette minière ■. 

109;. A mesure cjue cViaipe .unnatw! 
portée' de l'endroit où il duitçostei »r. 
donne ordre à l'officier <\u\ \» wnnn.1 
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s la pusitïou qu'il doit occuper , afin que 1rs 
tttes de colonne •■.'■ s'iufl'ivut point Jg retardement 
ians leur ma relu:: tus ilétarlirmens sont pris à la queue. 

1098. L'officier qui commande le fourrage établira 
Joa put te au point de réunion des tètes do colonne ; 
c'est là qu'on doit le trouver pour ['informer de tout 
M qui peut arriver pendant celte ouvrât ion. S'il veut 
K promener dans l'enceinte des fourrage* , pour ins- 
pecter Us postes , il laissera lin officier , qui fui trans- 
l'ittliJ ii's avis qu'il recevra. 

km>j. Sitôt que les foui rageurs sont arrivés au lieu du 
ii - ils se transportent au galop aux endroits 
aies, se répandent comme un torrent , se jettent à 
terre, et marquent avec la faux le terrain qui leur est 
«ligné. Tout endroit ainsi marqué appartient à celui 
ou ceux qui en ont pris possession. 

itoo. Après que le» coumiandans des petites escortes 
ont reconnu toute la disposition intérieure du four- 
iige, ils placent les escortes dans les lieu* les plus 
fwopres a découvrir tout ce qui se passe dans l'éteu- 
duc , a&n de pouvoir M transporter promptement où 
on peut avoir besoin d'eux, et d'agir même contre 
l'ennemi , s'il vient pour inquiéter les fourrageurs. 

i loi. Les fou nageurs fauchent le plus promptement 
possible, pendant que leui.-i dievau.i pissent et se re- 
posent ; ils font leurs trousses, les chargent sur leurs 
chevaux , montent dessus pour regagner tranquillement 
leur camp. Cette opération doit se terminer dans en- 
viron deux heures. Les petites troupes de chaque ré- 
giment se mettent en mouvement des que leurs four- 
rages commencent à défiler; quand ils sont entièrement 
Wrtis du lieu où l'on a fourragé, elles les suivent pour y 
Wreteni ri' or dreetlesempêcherdes'amiiseren chemin. 

noa. Les fourrageurs étant tous retirés, le com- 
joandant du fourrage donne des ordres pour réunir 
lei troupes qui ont formé la chaîne ; il fait enfin sa 
^traite , observant de ne laisser aucun fourrogeur ou 
Mineur en arriére. 
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TÎllage tout ce qu'on peut en tirer. On évite alors le 

Sillage, qui ii'iiniïf que trop fréquemment. I! faut d'ail- 
!urs avoir (es mêmes précautions que dans le four- 
rage verd. 

no/|. — Principes pour la sûreté des Fournirai. Il 
faut observer le secret sur le jour et le lieu du fourrage , 
afin d'empêcher que l'ennemi ne prenne des mesures 
pour le faire échouer. 

no5. On fait ensorte de savoir le jour où l'ennemi 
va lui-même au fourrage , parce qu'on peut être sur 
qu'il ne viendra pas vr,in uiq-iiétiT ci; jour-là. 

iloG. Vos espions doivent observer les divers déta- 
ehemens qui sortent du camp ennemi , et vous en don- 
ner avis, au plus tôt, en vous désignant les chemins 
qu'ils amont pris. Par ce moyen , vous jugerez s'il a 
dessein detombersur rus fourra jeurs : il.ius ce cas. vous 
les faites retirer de suite par des signaux , qui sont 
Ordinairement un certain nom!»;' iL dnins de canon. 

no;. Si le commandant du fourrage est informé par 
ses postes que l'ennemi s'avance en bon ordre pour 

fait prouiptement retirer les fourrageurs. et envoie au 
camp nuur demander du secours. En attendant, il 
rassemble toutes ses escortes , et fait prendre le chemin 
du camp dans te meilleur ordre qui lui est passible. 

1107. Si l'ennemi détacha quelques troupes ponr 
commencer l'attaque et retardei la retraite , le com- 
mandant doit faire ses efforts pour que la retraite ne 
soit pas interrompue ; et pour se débarrasser des 
ennemis qui le harcèlent, il doit réunir , à la queue 
des fourrageurs , un nombre de troupes de IVsrorte , 
supérieur aux détacheinens ennemis qu'il fait charger, 
en recommauij mt .•wj-.ccssoun'iit de ne pas s'abandon- 
ner, mais de rejoindre sitôt que les ennemis auront 
été rompus de mauieve I, i'e pas se rallier ai-ément. 

1 10B. Si vont êtes plus fort en cavalerie que l'ennemi , 
et si vous ne eraiguet pas d'engager un combat , vous 

Sluvez vous hasarder davantage dans les fourrages. 
Ortei votre cavalerie prés de l'ennemi , et si vous no 
roj'ez pas de mouvement dans son canvo , Cilles mettre 
pied à teireà wte partie de voVre ïtioaie ^aut tam- 
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fer, pendant que l'autre, qui est Sous les arrives tient 
ennemi en respect. S'il vous attaque , les fourmgeurs 
;iLj.iiiil<j[ineut leur fourrage, montent eu sel 1e , et se 
présentent avec les autres pour combattre. Si vous ne 
vuulez pas engager une action, garnissez d'avance, 
avec de gros d.itadieruens d'ini'.mU'ne munis de canon, 
Iss bois , les villages , les iliii'Jreiis .1, il 1rs pat où l'on 
doit se retirer. 

Il 10. Le général se campera toujours de manière 
que les c-iMpiuis ne puissent ni lui oter ses fourrages, 
in* les lui rendre trop difficiles. 

1 1 10. — De F Attaque des Foui-raçes. Les fourrageurs 
et pâtnreurs d'une armée s'enlèvent en détail ou en 
général. Si c'est en détail , cela s'exécute par de petits 

Ci à qui , à la faveur des pays couverts , pénètrent 
i les fourrages et pâtures , et enlèvent quelques 
chevaux. 

mi. Pour enlever de grnnds fourrages, il faut atta- 
quer avec un corps l'urt mi pu leur . qui oblige l'ennemi 
ii abandonner ses fournj-euis , il uni un ramené les clie- 



. I qui .■ .lit .ii sii 

II II. Une masime générale est de ne jamais atta- 
quer les f'ourr.'^' un que lorsque les cavaliers sont occu- 
pés à lier leurs lion.-sr's , et que leurs chevaux paissent. 

Iil3. Ceux destinés à ramasser les chevaux doivent 
couper les longes qui entravent les ckevaui , et les 
chasser devant eus à coups de fouet, parce que les 
clievaui se suivent les uns et les autres. 

tn4. FRAISER, se dit d'une espèce de palissade 
qui, au lieu d'èlre plantée vcitiealeuicnt , Test hori- 
zontalement. On peut fraiser un bataillon , une co- 
lonne avec un double rang de baïonnettes ( vojr. 73a), 
des chevaux de frise. 

1 1 là. FRANÇAIS. Il est reconnu que la nation fran- 

r n'est pas propre à se battre de loin, sans abor- 
l'ennemi ; ccui qui la font combattre ainsi ne la 
connaissent pis ,- s'il.-, sout battus . ils iru'.ïiU'tA ieVsVtc 
ttiS, Le Français éûmt de ton* les çewçVî* «*J*â 
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qui est le plus fait pour les actions vives et ïmpe 

Cette maxime de César : L'audace et la diligence 

tient souvent plus 'jim /.'.■ préparatifs de la force. 

1117. C'est le propre de la nation française d 

Set ; ta valeur et le feu qui ['animent ne se'sont j; 
mentis : son premier clioe est terrible. Il est 
important pour le général île savoir faire naître de 
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Combats, toujours chercher à aborder l'ennemi; 
cela , on coupe bras et jambes aux soldats. 

1 M g. C'est à la c. li -iî-ri; à la l'ai on nette que nou 
vous nos victoires.' 'm v: i iJlisaiion delà Garde 1 
nale en masse.) 

nao. Les nations qui vivent tous un climat ter 
sont plus propres pour la guerre dans les différée 

liai. Le soldat français est delà meilleure e 

Sossible; il est plein d'intelligence, de bonne vol 
e courage, et naturellement porté à l'obéîssan 
peut aussi bien que les autres nations soutenir ui 
traite en ordre ; et s» désnslres n'ont jamais eu d 
cause que l'impéritic de ses officiers, on leur pro 
tion à mal faire , leurs mauvais exemples ou leui 
nettes discours. [ Voyez Fidélité, i565.) 

liai. FRONT d'une Troupe. Le nombre d' 
mes qui forment le front d'une troupe étant codd 
a le nombre de pieds qu'il occupe; ehaque soldat 
plit un espace de dii-liuit poucen carré; ainsi, en 
tiplilnt dît -huit par le nombre d'Viommts , c< 
rst prenant hi moitié du nonibre o?\*QTû«\e^ 4cjvi 
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«jouta ut celte moitié an nombre total, vnusaveï, itres- 
pen pies , la somme et le nombre cherches. 

na3. Le cavalier occupe environ (rois pieds, .:'est-â- 
dire le double du fantassin. 

IIU^. Ainsi . pour un front d« vio;;t Inljillons île si- 
cents hommes cli iictiR , chaque bataillon ocmpcra irui» 
cents pieds ; les ai) intervalles à 8 toises cliacnn fe- 
ront liga pieds et toute la ligne d'infanterie occupera. 
;îoa pieds , ou douze cent trente-deux toises. 

1125. Connaissant (e nombre de cavaliers de chaque 
escadron, le nombre d'escadrons, 1 1 1rs intervalles, on 

rirra promptement déterminer le front d'une ligne 
bataille. 

ia»6. FUYARDS, soldats qui. après uu combat dé- 
savantageux , quittent le cliainp de bataille en désordre, 
et se retirent en foule en fuyant de tous cotés. 

1 127. Le plus grand malheur qui puisse arriver i des 
troupes battues, c'est de se retirer ainsi; car en gar- 
dant leur ordre de bataille, elles se font toujours res- 
pecter de l'ennemi, qui n'ose s'en approcher qu'avec 
circonspection. 

itaS. Si les ilill'érrijtpï k'nlitites qu'elles doivent 
faire pour lui échapper sont infructueuses , il est tou- 
jours prêt li les recevoir à composition; mais en Fuyant 
uns ordre , ou s'eipose à périr presque indubitable- 
ment. Loin de songer n se défendre, on jette ses armes 
;ourir plus légèrement. Tous les fujards étant 
du même esprit de crainte, s'embarrassent les 
uns et les autres, de manière que l'ennemi qui est à 

«leur trousse en fait , sans effort et sans danger , tel car- 
nage qu'il juge à propos. Ajoutez à cela que lorsque la 
frayeur s'est une fois emparé d'une troupe, elle se 
précipite elle-même dans les plus grands dangers : ri- 
vières, marais impraticables, rien ne l'arrête. Elle court 
aveuglément à une mort certaine et honteuse, plutôt 
que de s'arrêter pour regarder l'ennemi en face, et lui 
imposer par une contenance assurée, qui suffit seule- 
pour modérer l'activité (le sa poursuite , e\. vApeVsfsfcVàv» 
méint pour le faire fuir lui-même, comme X •} e^»*^ 
plusieurs exemples, si l'on est capable, o>fcï»\ï'iiv>«\tç>** 
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efforts ponr profiter du desordre dans lequel la pour- 

nai). En combattant vaillamment, on perd beaucoup 
moins de monde, et la perle d'hommes est bien plus 
grande dons la déroute ; les oiliciers, sous -officiera et 
caporaux ne sauraient trop , et long-temps d'avance 
( voyez Caporal ), pénétrer leurs soldats de cette im- 
partante vérité. 

iijo.Si la poursuite des fuyards peut être susceptible 
de quelque inconvénient, lorsqu'on s'y abandonne in- 
considérément , c'est surtout lorsqu'une aile ou une 
autre partie de l'année a battu celle de l'armée ennemie 
qui lui était opposée; car si la partie victorieuse s'attache 
trop opiniâtrement à la poursuite des fuyards, elle 
laisse sans défense le lliiic des troupes qu'elle couvrait 
dans l'ordre de bataille ; alors si l'ennemi peut tomber 
dessus , et qu'il attaque en même temps ces troupes et 

Sar le ilanc et par le front, il les mettra bientôt en 
ésnrdre,ainsiquele reste de l'armée, malgré la victoire 
de l'une des parties de l'armée. 

FUITE. Elle peut être vraie on simulée._ Vraie, elle 
peut entraîner les plus grands mnu{ simulée, elle peut 
être le stratagème le plus heureux pour s'assurer de la 

n3i. On peutencore laisser pénétrer l'ennemi pour 
qu'il s'affaiblisse par des garnisons; se retirer devant 
lui pour l'attirer dans des embuscades; le harceler sans 
cesse : trois manières de se tenir avantageusement sur la 

u3a. FUSIL. Pour obvier au manque de fusil , et 
apprendre également les charges, les feui et autres 
mouvemens decettearroe , le garde national se munir» 
d'un fusil en bois, qui sera tout simplement une barre 
de chêne ou autre bois dur et pesant, avant autant que 
possible la courbure de la poignée de 1 arme à feu. 

ii 33. Pour en faciliter les mouvemens, il pb'mbera 
la partie où se trouve la culasse dans le fusil de muni- 
tion , c'est à-dire à environ treize à quatorze pouces du 
l'ont qui doit servir de crosse , au centre de gravité. 
Cette htnenwiXe poida etUtoiugixew 4alï*i\à»i»- 



national apprendra la luauimn un 
temps quel école du soldat et du peloton. 

n 

il 34- GABION, espèce de panier cylindrique, sans 
fond, qui serl, flans les sièges , h former le parapet dei 
sapes, tranchées, logement, etc. 

il 35. Les gabions de sapes ou de tranchées ontdeox 
pieds et demi de liant et autant dp diamètre : ils doi- 
vent avoir huit , neuf ou dis piquets, chacun de quatre 
à cinq pouces de tour, serres et bien bridés en liaut 
et en bas , avec de menus brins de fascines élagués 

n3li. Les gabions se posent le long de la ligue sur 
laquelle on veut former ou élever un parapet. On 
creuse le fossé de la sape ou de la tranchée derrière , et 
l'on prend la terre pour le remplir. 

On s'en sert aussi pour faite des batteries; mais alors 
ils sont beaucoup plus grands et ont cinq à su pieds de 
large, et huit de hauteur. 

ii3j. — Gabion Jïuti. C'est un gros gabion rempli 
de différentes choses qui empêchent qu'il ne puisse 
être percé ou traversé par la balle du fusil. 

ii38.GAR,DE, troupe destinée à garder. Il y a deui 
espèces de gardes : l'une pour la sûreté du dedans , et 
l'autre pour celle du dehors du camp. Nous ne parlerons 
pas de la première. 

i i3y. La seconde espèce de garde se tire de l'iu Tui- 
lerie et de la cavalerie; elle est destinée pour garder les 
approches du camp, et avertir de ce qui se passe au 

nâo. Les gardes de cavalerie se placent sur les 
grandi chemins autant que l'un peut , en lieux ouvert! 
et élevés pour découvrir de plus foin. 

njji. Llles doivent être placées de manière iru'elU&s» 
voient entre elle*, et s'il «e peut, qu'elles »\cï\V ^v>«ft. &.« 
l'année , xlon fe» occasion*. 



il 4a. Celles île l'iul.i literie si 'lit destinée* .1 plusieurs 
usages, et par conséquent se placent de diverses ma- 
nières. Leur objet est de recueillir le* partis de tail- 
lerie , s'ils étaient repousses . et même les gardes de 
cavalerie qui peuvent avilir cite quelquefois placées loin 
du camp. Elles doivent encore protéger les gens qui 



et clochers des villages voisins; dans I 
et maisons fortes; dans les avenues et passages qui se 
trouvent dans les bois; sur ie bord des ruisseaux, et 
partout où la sûreté et la tranquillité du camp l'exi- 
gent. 

1 143. Tous ces postes doivent, autant qu'il est pos- 
sible, être vu* de larmée ou de quelques gardes ; et les 
ollicicrs qui les coiuitiaudeiit, lï-miil chargés de faire 
les signaui dont on sera convenu pour avertir qu'ils 
sont attaqués ou que l'ennemi approche. 

1 144- telles qui sont placées daiiE les bois doivent 
se garantir îles partis i-iuirmU p:ii-(pu[i|uesnbalis; avoir 
durant le jour des sentinelles sur les arbres , et étn 
fort alertes la nuit; avoir autour d'elles des sentinelles 
am écoutes, et de fréquentes petite] ^.iirnulll'.'S ip»î Ifs 
visitent souvent. (1778 et suivans. ) 

■ iiij5. GRANDE GARDE. Ces gardes sont d'infan- 
terie oh do cavalerie. Celles d'infanterie se placent 
toujours dans quelque lieu défendu par une espèce de 
fortification , suit naturnlli- . suit artificielle, 

n46. On appelle furliiic.-Uiun naturelle, une église, 
un cimetière, un jardin fermé de tous cotés, un en- 
droit entouré de liaies fortes et difficiles h percer; et 
l'on regarde comme artificielles celles dans lesquelles 
il est besoin de quelques précautions pour les former : 
Comme un abatis dont on fait une espèce d'enceinte, 
un fossé dont la terre sert de parapet, etc. Tous les 
hommes qui les composent doivent se tenir absolument 
dans leurs postes, et n'en sortir que par la permission 
du chef. Les fusils doivent être placés de manière 
711e tous les soldats puissent les çtt-mAte ensemble et 
commodément ; pour c-rt effet, on U» bajoue 4»w*\<s 



lieu que chaque lionmie .luit ijccupei eu cas d'attaque. 

n47' Cc& gardes ont des senti utiles de tout les 
cotes par où les ennemis peuvent pénétrer. Elles aver- 
tissent sitôt qu'elles aperçoivent quelque chose dans 
la campagne : alors tout te monde prend les aimes 
pour être en eut de combattre en moins de temps qu'il 
n'en faut à l'ennemi pour arriver an posta. 

n4S. Les gardes doivent rester fermes et tenir dans 
l'endroit où elles sont placées jusqu'à ce qu'elles 
soient secourues du camp. C'est pour favoriser celle 
défense qu'on lus place dans les villages et autres lieu* 
fourrés où il est aisé , avec quelques connaissances de 
i'irlificotion, de se mettre eu état de sootenir les atta- 
ques des partis q;ii voilent les enlever. 

114p. — Gardes de Cuvalerie. Pouvant se mouvoir 
avec plus de vitesse que l'infanterie, on les'place ordi- 
nairement dans des piaines et d'autres endroits décou- 
verts , avant encoie en avant des vedettes qui décou- 
vrent au loin tous les objets de la campagne. 

n5o. On les avance quelquefois à une très-grande 
distance de la troupe , sur les'liem li's plus avanta^i-ux 
pour la découverte. Pour leur sûreté, on place eutro 
elles et la garde un corps de garde d'environ huit 
cavaliers , qui sont destines à les secourir. Ce corps doit 
être toujours à cheval , et très-attentif aux vedettes ; 
mais il n'est pas m ; i n-s,ùiv qu'il ilécmiM'c lui -même 11? 
terrain comme elles; il est destiné à les soutenir et à 
veiller à ce qu'elles fissent l<-nr devoir. 

tl5i. On élnr-iif les viMrltes les unes des autres, 
pour qu'elles soient à portée de découvrir plus de ter- 
rain , sans qu'il in il lii'soin dr trop avancer les lrf>ii|"'s. 
de ta garde. Lorsqu'elles sont dans des endroits dan- 
gereux , il faut les doubler. 

n5a. S'il paraît des ennemis, les vedettes en aver- 
tissant : le commandant, selon qu'il te jugea propos, 
ou selon les ordresqu'il a reçus, il les fait rester à leur 
poste et les soutient par le corps de garde ; et lui-même 
s'avance avec sa troupe pour s opposer ensemble à l'en- 
nemi , ou bien il les fait replier sur le \>OS\û. 
11 53. Le commandant peut faire miAUe ijfwA *Vv>^' 
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à un ring de la troupe, et faire manger les clir 
pendant que l'autre reste; mais il faut toujours 
chaque cneval soit prêt à être bridé; la dis! 
de l'ennemi permet quelquefois de /faire rc[ 
les deux rangs; mais, dans toutes les circonslanci 
faut avoir pour première règle de placer les véd 
de manière qu'après avoir averti . elles aient le tt 
de se metlre en état de combattre avant l'approcl: 
l'ennemi , d'où il suit que moins une troupe ot 
Tédettes découvre de terrain, et plus elle dùie re 
Lier d'attention , et vîcc versd, de manière à. avoir 
jours le temps de se reformer avant que l'eni 
puiiso parcourir l'espace qui le sépare de la garde. 

n5',. GARDE NATIONALE. Dans l'acception 
nique, liberté, ordre public, intégrité du sofsacrl 
garde nationale est l'institution la plus heureuse 
la France puisse éLre dotée; c'est le corps armé 
les devoirs sont les plus grands, les plus généreuj 
plus honorables. 

Ii55. Palladium de notre indépendance, de n. 
bertés, de l'inviolabilité de notre territoire, en 
garantissant de toute invasion étrangère, elle al 
encore le triple but .le u.cltic tout ce que nous i 
de plus cher à l'abri de la licence , de l'anarchie r. 
despotime, fléaux destructeurs de tout bonheur sf 

n 56. Pour remplir dignement d'aussi belles I 
lions, la garde nationale doit rester vierge de toi 

S rit de parti , être sourde a toute autre voix que 
a la patrie , ne counaître que la noble devise 

Elle sera certaine alors de combler le pays de te 
la Grèce et Rome ont de plus grand et de pli 
ne dans leurs patriotiques annales, de rendr 
France le titre de grande nation , dont elle est 
gne , et de devenir en un mot l'orgueil et la joie 
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n5j. Le citoyen soldat doit s'occuper de son 

cation militaire , suppléer à l'inexpérience par (' 

de /'art .qu'il y consacre fégt\Viè.remi!ri*.iïtteU\uei h 

prifçs sur (Oo repos , ot il çarvienira » »w\»« 



, quoique n ayant [amai* 
fait la guerre. 

it58. L'oihcier et le sous-oflirier ,!■• I.i prdo natio- 
mie doivent bien se pénétrerque c'est de i'ins traction 
particulière qu'ils recevront en temps de paix, que dé- 
pendra le bonheur de nus armes , le salut de ta patrie 
en cas de guerre. C'est encore d'après cette instruction 
qu'il sera possible au gouvernement de diminuer le 
nombre des années de service actif, de réduire la 
force des armées de paix , tout en reconstituant forte- 
ment notre état militaire , et de diminuer conséquem- 
mentnos impôts. 

115g. De tels résultats sont bien faits pour engager 
le véritable amant de la gloire, de la puissance , du 
bonheur de son pays , ù prendre quelques heures sur 
»cs plaisirs pour les consacrer à ses devoirs patriotinues. 
Je dis quelques heures, car, au moyen de i 
thode, cenc sera point un travail, mais un amus 

Suc de faire deux heures de théorie et deux heures 
'exercice pur semaine , pour apprendre facilement et 
en peu de temps tout ce qui est relatif i, la guerre , 
aux champs de bataille , etc. 

11G0. Le fade mccuai du [euno oiGcior, devenu ie 
fade mecum de la garde nationale, suppléera en tout 
au manque d'expérience. Quelques ovations civiques 
dans charpie bataillon , le choix des gardes nationaux, 
qui ne se fixera que sur les sujets instruits , et quelques 
récompenses, serviront d'émulation aux bons citoyens. 
1161. Je dois, avant de terminer cei article, signaler 
l'écucil contre lequel se bris liaient toutes les espérances 
de la patrie , si la garde nationale oubliait son mandat 
de liberté , d'ordre public, pour passer sous quelque 
influence ocrulte. 

uGa. L'institution la pies heureuse se transforme- 
rait en une troupe de Janissaire, de Strélilt; elle de- 
viendra it un corps sn ri il il iUI'' aux .unie' s romaine» du 
troisième siècle, nliistant k toute espèce d'autorité, 
vendant le pouvoirsupn m< ,111 plus ulïr.tnl et dernier 
enchérisseur , et qui , dans cinquante aivs. , ^rcwia-mt- 
rent et massacrèrent cinquante Césars. WatvAïe «*W»- 
mîoateur de no» liberté», de notre elcAxe , 4a ^o*xwi- 



tence , fille dénaturée , elle li.'cliirerait le si 
nourrit, en nous précipitant ifaiis tous 1rs désordre», 
le carnage , les malheurs incalculables de la guerre 
civile et de l'anarchie. 

n 63. Français, qui ne penses, qui ne respirez que 
le bonheur, la gloire de votre pays, si , contre toute 
probabilité , un point de notre belle France était me- 
nacée d'un semblable IIlW, n'hésitez pasun instant de 
signaler courageusement .m tribunal de l'opinion cette 
fraction de garde nationale égarée, qui voudrait chan- 
ger la plus noble mission contre tout ce qui pourrait 
nous arriver de plus funeste', jet qui ferait surgir contre 
nous le despotisme aimé d'une verge de fer :1a patrie! 
la patrie avant tnul!... qu'à s;i vois les pa iaions se Uiient. 
Formons le faisceau, et nous serons invincibles et 
heureux. 

ttGi. GAZONNER. C'est revêtir un ouvrage en ga- 
zon. On coupe les gazons avec une pelle en fer, car- 
rée, et on les renverse. Quand l'ouvrage est tracé, el 
que les gazons sont rassemblés , un en place d'abord 
un rang sur chacune des lignes qui déterminent nue 
des parties de l'ouvrage, c'eaL-à-din' , sur h' talus inté- 



ir du parapet, et sur la ligne intérieure de la ban- 
quette. On place l'herbe en-dessous , pour donner plui 
de sohdité a l'ouvrage, et pour que les pions disposn 
ainsi se lient plus vite; on o\>nue ordinairement quatre 
à cinq lignes de rentrée « chaque assise; on a l'atten- 
tion de placer le milieu du rang supérieur sur le point 
de jonction des deux gazons du rang inférieur, et on 
les fiie avec des chevilles de six pouces sur trois ligne» 
de diamètre. Quand on a fait ainsi cinq assises , 
on rempUt avec de la terre l'intervalle qu'elles com- 
prennent, ou continue jusqu'à ce que l'ouvrage soit 

u65. GÉNÉRAL. Les peuples confient à un gêné- 
■ie de leurs forces et >i« Vcur «itorité, pour 
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croître leur gloire, augmenter leur bonheur, et répri- 

1166. Après le rôle de souverain , celui do général 
est donc le plus grand et le plus heau que Ton puisse 
jouer sur le théâtre du monde : mais si rien n'est plus 
glorieux que de bien reuijilir i.vtte j ■ (-1 < r* ém inente, rien 
n'est aussi plus dillinle. Rilléutiissant à la multitude 
de coi 1 11 :i is>;n ]!■•'.• qnYlle demande , et -m grand nombre 
de qualités qu'elle esige, rien ne doit étonner davan- 
tage que de voir un Im. nuit' seul s'imposer volontaire- 
ment un pareil lardenu : et. puisqu'il l'.iul qu'un homme 
ose se charger du eiiuiri mu dément des :• ri mies , essayons 
d'applanir les dillienltés que. celle brillante et dange- 
reuse carrière doit lui offrir. 

1167. Les connaissances qu'un général doit réunir 
peuvent cLie divisées en con naissance de soi-même 
;étude du cteur humain) et en eon naissances relatives 
•un sciences et aux arts , qui seront divisées en con- 
naissances 11 i.ljiij m ■us, il. lésa m j;. : néral , en connaissances 
presque nécessaires, et en connaissances utiles. 

1 168. L'étude, parun chemin facile et abrégé, nous 
mène à des lumières plus étendues, [dus parfaites que 
l'expérience. On est laremenl à portée de tout voir, 
et la lecture peut tout ensuis m 1 '. Le ;; ii'iil doit joindre 
au génie de la guerre, les 

meticerpar.ic.qiu virles i;- m naissances théoriques qui lui 

1 i&j, — Gmnuùsancc de soi-même. Les philosophes. 
de l'antiquité, persuadés que In connaissance de soi- 
loémc est le commencement de la sagesse et la pre- 
mière de toutes les .suience.- . avaient fait graver sur le 
frontispice du temple de Delphes cette courte inscrip- 
tion : " Connais-toi tui-raéme. ■ 

1170. Comme Je général iullue sur le bonheur de la 
société di? la manière li plus directe et la plus puissante, 
il serait à délirer qu'il purtjl: cette cou naissance jua- 

Îu'au plus iiaut degré. Sans elle le général tsvvi«»\«« 
ecourtisans, aveuglé par l'amour-çroçre , Vomïv ie. 
forgeait que donnent [mp souventles \iaxk\fti 3j%toSk* , 
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oubliant aisément l'immensité des devoirs qu'il > à 
remplir, ne serait plus frappe de la faiblesse de su 
moyens pour réussir; il méconnaîtrait les motifs et l'o- 
rigine du pouvoir qu'il a en ni ii in ; ne se souvenant seu- 
lement que de ses droits , il deviendrait le fléau de la 
nation dont il devait être le défenseur, et causerait le 
malheur des peuples , au lieu d'assurer leur tranquilité 
et leur bonheur. 

117 t. Si, au contraire, le général est parvenu à secon- 

défantsqu'ila reconnus en lui; il travaille d'avance à 
se détacher de tout ce qui n'est pas son devoir. Certain 
que mille passions , que mille intérêts particuliers peu- 
vent ïnlluer sur sou juge rue »t, l'éloigner du bat auquel 
il doit tendre . il persiste dans son opinion toutes les 
fois qu'il a pris un parti dicté parla raison et la pru- 
dence; sachant que cci-l;iinr?s veilus dégénèrent sou- 
vent en faiblesse, il se délie de celles qui sont les plus 
chères à son cœur. Instruit de la puissance de ses 
-mojens, de la mesure de ses facultés, de l'étendue de 

chimériques espérances; il n'entreprend rien au-des- 
sus de ses forces; il avoue son infériorité avec une 
noble franchise; il a le courage de demander des con- 
seils el la fermeté de les suivre. 

nja. C'est en étudiant les autres, en observant ce ! 
qu'ils font, en se demandant ce que l'on ferait il leur 
place ; c'est dans le silence du cabinet qu'il faut sou- 
vent s'interroger, descendre dans son propre cieur, en 
observer tous les mouvemens. Là , sépare du reste des 
hommes, on voit s'évanouir l'amour-propre, et l'on se 
découvre tel que l'on est. La vanité peut bien quelque- 
fois jeter des couleurs fausses sur le tableau que la vé- 
rité présente , mais on reconnaît iiiséiupnt ses couleurs 
mensongères: il est inlinirnent plus aisé de se connaître 
soi-méu.e que de connaître les autres. 

1173, — Connaissance fies Hommes. Après la con- 
naissance de soi-même, celle des hommes doit occu- 
per le premier rang dans l'esprit du général. Si le 
chefd 'une armée ne connaît paAesVovQmes, comment 
pourra-t-ii les conJuire avec sagesse, e\.V» «svç\osj« 



? Peut-il un tirer tout le parti pos- 
sible , s'il ignore ce qui est capable de les encourager, 
de les animer, de les enllammer de l'amour de la 
gloire, de les attirer, de les attacher au bien? Peut-il 
espérer produire de grands elïets, s'il n'est pas instruit 
du motif qui les décide à une soumission sûre et cons- 
tante? S'ifne connaît pas, enfin, ce qui peut les bles- 
ser et les jeter dans la défiance, comment pourra-t- il 
éviter ces écur-ils? Ne JL-iiii^inr-t-i! pi.- ilms leurs in- 
clinations et dans leurs goûts ce qu ils veulent ardem- 
ment et avec constance, de ce qu'ils désirent faible- 
ment et par l'effet d'un caprice passager, il entasse 
erreurs sur erreurs? Ne posséde-t-il pas l'art de lire, 
par quelques moyens, dans tant d'esprits différeus qui 
peuvent être persuadés, reunis et ramenés au même 
sentiment; ne sait-il pas par quelles insinuations on 
entre daDS les cceurs, par quels remèdes on guérit les 
préjugés, par quels degrés on établit la confiance; 
enfin, quels sont , parmi les clûtitnens et les récom- 
penses, les agens les plus forts, les leviers les plus 
puissans , la durée de son co m mandement sera mar- 
quée par une suite de fautes désastreuses. 

1 i j-j.. Chargé d'un rumiii.-iiiufuifiil. d'année , il l'est 
souvent aussi du choix des officiers supérieurs qui 
doivent la composer; s'il n'a pas fnit une étude parti- 
culière des hommes . s'il n'a pris l'art de deviner leurs 
talens, leur mérite, leur capacité, avec les intentions 
les plus droites, l'expérience la plus consommée et 
les connaissances militaires les plus étendues, il no 
distinguera jaunis un lejuiuir- d'un mérite extraordi- 
naire, mais modeste ou timide, d'un homme médiocre 
qu'on lui aura vanté avec emphase , ou qui se sera 

rroclamé lui-même avec celai. Jamais il ne devinera 
quoi ses subordonnés sont réellement propres; ja- 
unis il ne prévoira ce qu'ils sont du ce qu'ils doivent 
devenir; et jamais enfin if ne les placera de manière 
a ce qu'ils puissent être utiles par leurs qualités heu- 
reuses , sans pouvoir nuire par leurs vices ou leurs dé- 
fauts. Comment distinguera-t-il la llattevie c^i'v ïéUistaït 
des éloges màtitét qu'on lui donne pont ïeviccnit^e 1 * 
' t-iijntrpie dans les replis \cs çVas -çnAo-cA*. 



du cieur humain , et distinguera- t-ii las avis dictés par 
l'amour du bien, de ceui que dictent la jalousie et le 
désir de parvenir. En voilà assez pour porter les mili- 
taires qui ont la noble ambition de commander des 
armées à s'occuper de bonne heure à l'étude des 
hommes : rien de moins ni.-»' que de connaître à fond 
le cœur hum lin ; niai a l'.mi'nir de la gloire ne fera-t-il 
pas entreprendre ce que l'amour de l'or fait souvent 

1175. C'est dans les ouvt.i^rs immortels de Mon- 
taigne, de Liii'iiciii'touraiiU, de Labruure, d'flelvé- 
tius , etc. , etc., qu'on peut étudier le cœur humain; 
c'est dans l'histoire de tous les siècles que le général 
apprendra ce que les hommes sont aujourd'hui par ce 
qu ils ont été dans tous les temps; mais It parcourrait 
en vain les .inualcs de tous les peuples, il ne conual- 
tra le cœur humain qu'après avoir connu le sien. 

1176. Pour li.uvin'i ii «niiid p is dans 11 CDU naissance 
des hommes, pour bien juger l'esprit des autres , ap- 
prendreà les ménager, il s'examinera lui-même avec 
attention -, il cherchera à connaître par quelle voie on 
le conduit à la vérité, et quelle route on doit tenir 
psur le convaincre. Enfin , le dernier moven h em- 
ployer consiste à être aUeutil' à tous les discours, à 
toutes les a étions . et réllerlilr sur ce qu'on voit et sur 
ce qu'on entend , et cela tousles jours, dans tous les 
munie ns ; et comme les hommes ne peuvent sans cesse 
se déguiser, cette méthode doit être la plus instructive 
et la plus ti'ire. 

1177. — Connaiismiee de ta nation qu'il commande. 
Parvenu à la connaissance du cœur humain , le généril 
s'occupera d'acquérir des connaissances détaillées sur 
les diverses nations qui L'entourent. Il fnera d'abord 



m attention sur celle qu'il ci 
117S. Chaque peuple, comme les individus, a ton 
Caractère, ses goûts, ses mœurs, ses passions, ses 
usages, sou génie et son courage. El doit donc avoir 
appris : si sa nation est active, hardie et impétueuse, 
ou lente, timide et Ih-matique; si elle est constante 
oulJgère, instruite ou ignorante , Iiien ou mal eiercéé ; 
obéissante ou indocile; plus propre a\a ^eme ottea- 
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live qu'à la défensive ; ai elle aime les batailles géné- 
rales ou les affaires de postes; si elle se bat mieux 
derrière le» retranchemens qu'en rase campagne ; 
avec les armes à (en qu'avec (arme blanche; si elle 
supporte patiemment les privations, le chaud, le froid, 

1179. Le général doit savoir si ce peuple sert par 
honneur, par Tanitë, et s'il est animé de l'amour de 
sa patrie et de son roi. Qu'il sache si les marques de 
bonté, les louanges, font plus d'effet sur lui que la 
sévérité et la crainte; en un mot , s'il est plus sensible 



liére de son pays, qu'on peut apprendre 

naître les liabitans. Que ces livres ne quittent point 

vos mains ; nuit et jour feuilleté*, et réfléchissez. 

1181. — Connaissance (k jet Sukorilonnés. Ce qu'un 
sage général doit le mieus connaître, ce sont ses sol- 
dais et leurs chefs, qui sont ses bras et ses mains. Il 
cherchera donc à pénétrer le caractère de ses princi- 
paux officiers , pour apprendre quel est leur genre de 
valeur, quels sont leurs talens. S'il l'ignore, comment 
tirera- 1- il de ses subordonnés le plus grand parti pos- 
sible. Confie-t-il, par exemple, des entreprises qu'il 
faut conduire avec prudence à un officier général dont 
le plus grand mérite consiste en une valeur bouillante 
et aveugle? Commet-il aux soins d'un homme glacé 
par l'âge, ou leDt par caractère, celles qui demandent 
une âme de feu et toute l'activité de la jeunesse ? Re- 
met-il un commandement considérable à celui qui n'a 
jamais porté ses regards nu-dessus de la conduite d'un 
régiment? Il ne pourra espérer que le succès couronne 
ion attente; de même, s'il ne donne qu'un faible déta- 
chement a celui dont la vue rapide est accoutumée à 
tout voir en grand; a'il emploie dans les conseils celui 
qui n'est bon que pour 1 exécution ; s'il envoie un 
commandant sévère où il ne faudrait qu'un bomme 
d'un caractère doux et modéré; un chef indulgent où 
I* fermeté est nécessaire pour faire ten&ccx \J»ft. &»«* 
l'ordre, ne reJjemilerait-ii pas k ïh 
de tenir l'épêe par fa poignée , 
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pointe, et tournerait ainsi contre lui-même le fer dont 
il est armé pour sa propre défense. 

1182. Cette connaissance de ses subordonnés a été re- 
gardée comme indispensable pour celui qui commande 
en chef: quelques généraux, des empereurs même , sont 
descendus jusqu'à connaître chacun de leurs soldats 
(l'empereur Othon). Pour connaître ses subordonnés, 
le général s'informera d'abord auprès de ses prédéces- 
seurs des qualités des officiers qu'ils avaient sons leurs 
ordres; il comparera ensuite le compte qu'on lui aura 
rendu avec les découvertes qu'il aura faites lui-même. 

11 83. Il s'entretiendra souvent et librement avec .ses 
subordonnés; il fera rouler la conversation sur des objets 
intéressans : c'est à sa table surtout qu'il pourra acquérir, 
en ce genre, les lumières les plus étendues. Pour con- 
naître enfin les objets auxquels chacun est le plus pro- 
pre, il réfléchira attentivement sur la manière dont il 
se sera comporté lorsqu'il aura été chargé d'entreprises 
semblables a celles qu il veut lui confier : la conduite 
qu'il a tenue dans ces circonstances est l'indice le plus 
assuré de ce qu'il peut attendre de lui. 

1184. — Connaissance de la Nation qu'il doit com- 
battre. Après s'être assez instruit des intérêts et des états 
des prince» pour savoir quels sont les ennemis naturels 
et nécessaires de la nation à laquelle il doit comman- 
der, il cherchera à pénétrer leur caractère militaire, 
leurs passions, leurs vertus, leurs goûts et leurs vices; 
en un mot, il fera sur ces peuples les mêmes études 
qu'il aura faites sur celui dont if est général; mais il la 
fera dans des vues opposées à celles qui l'ont engagé à 
étudier sa nation ; car il ne doit faire aucune des dé- 
marches que son ennemi voudrait qu'il fît , et ne man- 
quer jamais à celles que son ennemi pourrait souhaiter 
qu'il ne fît pas. 

11 85. A l'étude de l'histoire, il joindra les connais- 
sances que procurent les voyages et la conversation des 
personnes qui , par un long séjour dans le pays qu'il a 
intérêt de connaître , ont eu le temps d'acquérir les lu- 
mières qui lui manquent. 

1186. La constitution miUta\teào\lnx«\e*\ft«ïii«rs 
regards du guerrier observateur ; \\ &o\l <àfcw&«\ co&- 
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naître le nombre de combattons que [a nation a conti- 
nuellement sur pied , et la quantité dont elle peut l'aug- 
menter ; U proportion entre les différentes armes, la 
manière dont chacun des corps est constitué, disci- 
pliné, armé, équipé, babillé et composé; ses ordon- 
nances, ses réglemens, ses usages, ses peines, ses ré- 
compenses militaires ; les qualités morilles et physiques 
des hommes; la formation habituelle et accidentelle 
des troupes; les moyens quelles emploient pour passer 

enfin les places de guerre et tous [es établisse m en s mi- 
Uuirra. 

il 87. On cherche ensuite à reconnaître les frontières, 
les rivières, les chemins, les montagnes, les vallées, 
les gorges et les autres objets que la campagne pré- 
lente; la nature du climat, la duras et la température 
dei saisons; la nature des maladies, tes remèdes les 
p|u» usités; le gouvernement, la population , le com- 
merce, les richesses, la quantité, la qualité des bes- 
tiaux | les babiinti<ji:s , li's plaisii s . ks mets , la boisson 
ordinaire; les arts et les sciences. Tels sont les objets 
que le militaire doit observer quand il voyage eliei 
une nation qu'il lui importe de connaître; et "il ne peut 
espérer de remporter sur elle de grands avantages, s'il 
a négligé quelques-uns de ces détails, qui , tout minu- 
tieux qu'ils paraissent, ne sont pas toujours suffisons. 

1186. — Connaissance du Général ennemi. I'ar cette 
connaissance , h- général Je\ in.ra aisément tnut ce que 
le chef ennemi doit entreprendre contre lui, et com- 
ment il l'exécutera. Par-là il pourra aller au-devant de 
ses desseins et les rompre ; il pourra en former lui- 
même dont la réussite sera d'autant plus assurée, qu'il 
les aura calculés d'après des idéos plus saines. 

1 18g. Une des maximes militaires d'un grand homme 
(le prince Eugène) était qu'avant d'entrer en campagne, 
un général doit connaître a fond le caractère des gé- 
néraux ennemis. Il doit connaître l'étendue du génie 
de son adversaire , ses qualités morales et physiques , 
son genre de valeur, ses talens, sou raraclcie,sesiy>\Ai, 
se» passions, jusqu'à ses caprices ; i\ iottAe cetiotùtafe 
cotante lui- mime, et employer les mêmes tw>^ew. &î>m*. 



il l'est servi pour s'étudier. Il ne doit cependant p; 
Mi compter sur les passions , l'ignorance , et mcn 
les lumières de son adversaire, pour ne pas se con 
d'après !<»> i. .-. ■■.■ ,i:i '■'■■■* |ur I i j i udr m/o. 

1190. Pour Apprendre à connaître votre odven 
entretenez- vous des qualités des chefs ennemis 
les étrangers, les prisonniers, les déserteurs. Dan 
voyages, cherduv. i lier onmaissanccavec les raili 
qui , par leurs biens, ou la faveur dont ils jouis 
peuvent prétendre au commandement des armée; 
chez de vous instruire d'avance, et pendant qu 
tous est facile, de tout ce que vous sérier bien a: 
■avoir un jour. Si la campagne s'ouvre avant que 
ayez pu connaître le général ennemi, ne vous déc 
gez point; piouo/ toute., loi informations que 
pourrez recueillir auprès des olliciers habiles qi 
ront servi sous ses ordres, ou qui auront été à por 
l'étudier; sachez, par vos espions, sa manière de 
ses occupations pondant les loisirs de la paij. 
faire 'à votre armée quelques mouvemens, et obi 
les manœuvres qu'il fait faire à la sienne , connn 
choisit et di.-ipose son camp; réfléchissez sur to 
conduite, et bientôt vhis iW-i: ouvrirez s'il est timi 
hardi , ignora nt ou savant, lent ou actif, prudent I 
Oonsïdéré. Dirigeant vos opriatious d'après cettf 
naissance , vous vaincrez, parce que connaître le 
du général ennemi et celui delà nation qu'il comra 
est l'art de vaincre l'un et l'autre. 

1191. — CoiiiMùxiwe îles Uenèruux subalternes. 
généraux en ont tiré des avantages éminens, qi 
régléleur conduite dans le oIioia des entreprises • 
plusieurs généraux subalternes ; elle s'acquiert p 
moyens indiqués ,111s paragraphes précédens : cett 
naissance regarde également les officiers subalt 
Ceux-ci doivent aussi étudier tout ce qui pentleu 
remplir avec gloire la place élevée de général , am 
noble, utile et nécessaire. La connaissance d 
même leur fait aussi juger sainement du genre 
"espèce de se 
h..' 1 .■ 



plot auquel ils sont propres: e 
au cœurhuat.iin ieur apprend a 
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Tous les militaires, d'ailleurs, sont responsables de la 
troupe qui leur est confiée ; ils doivent influer autant 
sur ses volontés, ses pensées rses actions, que le géné- 
ral sur Tannée entière. Comment y parviendraient- ils , 
s'ils ne connaissaient pas parfaitement leurs subor- 
donnés? 

119a.— Connaissances relatives aux Sciences et aux 
Arts, JLa victoire dépend plus des combinaisons de ce- 
lui qui commande que de la valeur de ceux qui com- 
battent; elle se range toujours du côté du général qui 
réunit le plus de connaissances , comme l'histoire le fait 
voir. Mais puisque la nature , quoi qu'en dise Jacotot , 
n'a pas accordé aux hommes le don de tout savoir, le 
guerier doit étudier avec constance tout ce qui l'inté- 
resse; il doit savoir tout ce qui convient à son état , à 
son poste, à sa destination , et se borner à ces connais- 
sances, jusqu'à ce qu'il se soit rendu supérieur à tous 
ceux qui courent la même carrière que lui. Avant de 
chercher à cueillir des fleurs dans les beaux-arts, il 
faut réunir toutes les connaissances du grand général , 
il faut s'être couvert de gloire. Jusqu'à ce qu'il ait at- 
teint ce haut point de perfection , l homme de guerre 
doit s'occuper uniquement à acquérir les connaissances 
qui lui sont propres. Il étudiera donc, comme indis- 
pensable, la science de la guerre, l'histoire générale et 
particulière, la géographie et les ordonnances mili- 
taires. 

1193. — Étude de VArt de la Guerre. La première, 
la plus essentielle des connaissances , celle qui peut 
presque suppléer à toutes les autres , qui peut tenir lieu 
jusqu'à un certain point des vertus morales et des qua- 
lités physiques, celle dont l'absence rend les autres in- 
utiles, est la science de la guerre. 




qui se prêtent un appui 
et dont on ne peut détacher un seul anneau sans que la 
chaîne soit interrompue , cette science doit faire la pre- 
mière et la principale occupation du général d'armée. 
Mais qu'il se carde bien de s'en lenit a de& sfcoAafc %^~ 
perûcielles, elles font croire qu'on&ntw^^^ 



qu 
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réellement, ce qui est un degré au-dessous de l'igno- 
rance. Le général se bornera donc aux connaissances 
essentiellement nécessaires à un chef, et dans lesquelles 
il ne peut être remplacé par personne : telles sont les 
manœuvres, les marches, les fourrages, les convois, 
les détachemens , les communications , le choix du 
champ de bataille, la manière d'ordonner, de faire 
combattre les troupes, et les dispositions en cas de vic- 
toires ou de défaites. ( Voyez ces differens mots , et l'ap- 
plication des cadres de bataillons de cordes à la grande 
tactique , crui procurera en bien peu de temps et sur 
tous les points de la France , la pratique de toutes ces 
connaissances, sans recourir aux camps de paix, si rares 
et si onéreux. ) Il doit avoir étudie l'art de Vanban , 
connaître la manière d'approvisionner les armées, d'as- 
seoir et fortifier les camps, ce qui concerne les hôpi- 
taux, le transport des munitions' lie guerre et de bou- 
che et celui des malades. 

1 195. Le général ne sera véritablement habile qu'a- 
prés avoir connu les auteurs anciens et étudié les mo- 
dernes. Il ne doit pas négliger d'inscrire les fautes 
qu'auront faites les grands hommes dont il lira l'his- 
toire, parce que nous sommes mieux instruits par les 
fautes des autres que par une conduite à l'abri ae tout 
reproche. 

1196. Les idées qu'auront fait naître les écrits Je 
César, Montécuculi , Mont lue ; les vies des hommes il- 
lustres de Plutarque, et l'histoire particulière des grands 
hommes, comme Bavard, Duguesclin,Turenne, Gondé, 
Gatinat, Eugène , Saxe , et tous les généraux de la révo- 
lution , etc. ; ce qui aura frappé dans leurs actions , leurs 
discours , tout sera consigné , ainsi que les actions 
même dont on aura été le témoin. Ainsi personne n'aura 
autant de facilité pour tout prévoir et pour tout pré- 

narav v\«*w\n jv.io «va.» .««..•.,_ vTl.»...~» !.. t-Âé-s*. unes! n]/>!nA 
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sance des hommes; elle montre la chaîne des événe- 

mens du monde ; elle découvre la cause des révolutions 

des empires; elles trace la conduite que Yotv àofttiMÛc 

.7 h guerre; elle peut suppléer k Vex^mw**, a\\fc ofo* 



GKW 32? 

an général un tableau irai des vertus qu'il doit prati- 
quer, et des vices qu'il doit fuir. Ce que i'ami le plus 
sincère, le censeur le plus incommode n'usera entre» 
prendre, l'histoire l'accompli™. Eiie dira : Vois d'un 
ciité Antoine vaincu ,_avili par les voluptés; vois Cras- 
sus, Lucullus, Varus, déshonorés par leur «varice ; vois 
Pausanïas devenu malheureux, par ses inami-n-i ii<ires 
et hautaines. Vois, d'un autre coté, les guerriers qui 
ont possédé des vertus contraires; ils ont été cIh.tîs dus 
peuples, aimés des soldats, récompensés par leurs 
maîtres; et l'équitable postérité les a placés au glorieux 
rang des héros. Vois, compare et choisis. L'histoire, 
toujours vraie , toujours impartiale, ne peut ni ne veut 
égarer. 

1198. On lira ceux des historiens anciens et mo- 
dernes qui se sont le plus occupés des détails militaires ; 
on les suivra sur de bonnes cartes géographiques ou sur 
des plans; on tâchera d'en faire un soi-même, d'après 
la lecture de l'histoire : on comparera les deux plans, 
et s'ils sont semblables , on sera assuré d'avoir saisi tous 
les détails. 



votre descriptioi 
sieurs fois le champ de bataille; vous ordonnerez' en 
idée, les deux armées comme leurs chefs les avaient 
disposées ; vous les ferei combattre , et vous rectifierez , 
par cette espèce de pratiqife , ce que votre théorie avait 
de défectueux. C'est ainsi que, jusqu'à nos jours, tous 
les grands hommes ont appris l'art de la guerre , en n'ou- 
bliant pas même la lecture des poètes célèbres de l'an- 
tiquité, qui étaient instruits à fond' dans les sciences 

laoo. — Géographie. Elle est nécessaire pour ap- 
prendre la théorie de la guerre ; mais la topograhïe est 
indispensable pour la pratique de l'art militaire, dans 
le pays qui doit servir de théâtre i la guerre. Le géné- 
ral doit posséder les plus petits détails; il faut qu'il 
connaisse les plus petits acciden* du terrain , la situa- 
tion desplus petits hameaux, la force ,\»çoà.t\otiSwoa 
maison isoiie, tu /argeur d'un pcl'it çoïA, \ «&£»&»« 
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d'un petit bois , les chemins, les sentiers, etc. C'est par 
les cartes topographiques levées avec art, rectifiées avec 
soin et étudiées avec attention , qu'un général acquerra 
ces connaissances. Il devra encore les vérifier lui-même 
sur le terrain ou les faire vérifier. ( P 'oyez Reconnais- 
sance militaire. ) 

120 1 . — Des Ordonnances ou Code Militaire, L'homme 
de guerre devant obéir sans cesse aux ordonnances mi- 
litaires , la connaissance de ces lois méritait d'être mise 
à la tête de celles qui sont indispensables au général. 
Les militaires de tous les grades auraient tort d'atten- 
dre , pour les acquérir , le moment où ils devront en 
faire usage. 

120a.-— Langues. La connaissance des langues est 
nécessaire au général dans une infinité d'occasions : 
veut-il haranguer, un jour de bataille, les différens 
peuples qui composent son armée; veut-il, dans le fort 
de la mêlée, lui faire passer des ordres importans, s'il 
est dépourvu d'interprètes comment le fera-t-il? A-t-il 
besoin de traiter avec des princes et des ministres qui 
ne parlent pas sa langue? encore des interprètes dont 
l'impéritie ou la mauvaise foi peuvent rendre ses expres- 
sions d'une manière infidèle et faire perdre un temps 
considérable : une méfiance réciproque peut naître 
souvent de cette double traduction. Le général veut-il 
interroger des prisonniers, parler à des déserteurs, 
lire les dépêches ennemies dont ses partis se seront 
emparés , prendre des informations secrètes des gens 
du pays, combien n'a-t-il pas à redouter de l'indis- 
crétion d'un interprète? ( Voyez Capitaine. ) 

iao3. -<- Droit des gens , lois tacites qui ont pour 
principe que les divers peuples doivent se faire pen- 
dant la paix le plus de Lien, et pendant la guerre le 
moins de mal possible , sans nuire à leurs véritables 
intérêts. 

120^. — Droit public. Outre le droit des gens qui 
est universel et réciproque entre les peuples , chaque 
nation a encore son aroit public dont les lois marquent 
les rapports de ceux qui gouvernent avec ceux qui sont 
gouvernés. Le général doit connaître ces rapports qui 
peuvent l'aider à former un bon ^W ^ cmwç**^ 



et lui procurer l'occasion d'acquérir de la gloire a peu 

iSo5. — Droit civil. Expression des rapports que 
lei citoyens ont entre oui. Comme il peut se présenter 
dans le cours de son conuniunii'iii'.'nt fies circonstances 
où il lui sera nécessaire de se dérider d'après les lois; 
il est bon que le i;.'m'r il les ennnaisse. 

iao6. — Politique. Elle fait connaître les divers 
intéiéts des peuple* cl des souverain:, ; elle apprend 
qu'elle est la meilleure manière de traiter avec eux; 
■ ■lie ensejpir au clicl d'une année les moyens de pra- 
tiquer des intelligences utiles à l'exécution de ses des- 
seins. L'étude île telle sirience es! dune nécessaire au 
général, et les capitaines les plus célèbres s'en sont 
constamment occupés. 

i2i y. — Mathématiques. L'arithmétique jusqu'à l'hy- 
draulique et l'ai <-hiiei-lui(! niitiiaiie complètent le cours 
de m a tliéma tiques propre au chef d'une armée. 

120S. — Dessin, Le dessin est utile pour apprendre 
l'art de la guerre, mais il est plus utile encore pour le 
mettre en pratique. Le général veut-il reconnaître un 
champ de bâti! [te, .'il n'a pas l'a ri il'eu lever le croquis, 
comment pourra-t-il faire, dans son cabinet, la meil- 
leure disposition relativement à la nature du terrain? Il 
pourra, il est vrai, se servir de ses subalternes; mais 
ils ne verront pas avec les mêmes viiin que le général ; 
ils pourront négliger quelques détails qu'ils croiront 
minutieux , mai, qui seront importons pour le chef de 
l'armée. 

1209. Le général qui connaît le dessin distingue plus 
aisément les situes de convention qu'on emploie pour 
représenter les divers objets; il évalue avec plus de 
facilité les rampes, les hauteurs, les profondeurs des 
ravins, des ruisseau», etc. Celui qui ne sait pas dessi- 
ner se forme di (licitement une idée bien distincte de 
Péloighemcnt ilesditlërens objets; il est obligé, pour 
tracer l'ordre de bataille , de se servir de quelque main 
étrangère : et qui lui répondra qu'une copie de son plan 
ne ser.i pas envoyée à l'ennemi? D'aptes ceU , Quitus, 
juger combien l'art du dessin est utile. YV ïi« IwjX ■ç»* 
yuan général dessine avec le Uleut d'un *s<w>\* \ *■ 
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suffit qu'il puisse tracer un plan à vol d'oiseau avec cor* 
r#ction ; c'est le plus aisé et le plus utile au militaire. 

1210. — Amour de la Patrie. En recevant le coup 
fatal, le général qui n'est conduit que par l'honneur ne 
songe qu'à sa propre personne; en mourant, le vrai 
patriote songe encore à sa patrie. 

i2i i. L'amour de la patrie occupe le premier rang 
parmi les vertus indispensables au général, parce que 
son excès ne peut jamais nuire à la cause commune, 
tandis que les autres passions dégénèrent en vices ou au 
moins en défauts : la valeur devient témérité, la clé- 
mence faiblesse , la fermeté raideur, etc.; l'honneur 
même, l'honneur change de nature, il devient faux 
préjugé, délicatesse outrée, cruauté et barbarie. L'amour 
de la patrie est produit par le cœur, l'honneur par 
l'esprit : le premier est un sentiment, le second un 
préjugé. 

121 2. Généraux» et vous tous militaires français, 
parcourez les fastes de la nation, vous verrez que l'amour 
de la patrie anima tous les héros que nous admirons. 
Consultez ensuite votre cœur, si vous le sentez embrasé 
de la même flamme , vous êtes dignes de succéder à leur 
gloire , et vous partagerez avec eux l'hommage des sen- 
timens vifs et durables qu'ils nous ont inspirés. 

— Honneur* ( Voyez Capitaine. ) 
— - Amour de la gloire. ( Idem. ) 

iai 3. — Bravoure. Un général n'est parvenu au com- 
mandement qu'après avoir donné des preuves de bra- 
voure ; mais il lui est défendu d'avoir la bravoure du 
soldat. Pendant l'action » il doit être loin de la mêlée, 
sur un point élevé d'où il puisse voir ce qui se passe 
aux differens points de la bataille, parce que sa mort 
est presque toujours suivie d'une défaite. 

— Courage. ( Voyez Capitaine.) 

— Justice. ( idem. ) 

1214. — Exemple. ( Voyez ce mot. ) Le militaire 
est encore plus soumis que les autres au^ pouvoir de 
l'exemple ; aussi les généraux doivent-ils être ce qu ils- 
veulent que soient leurs subordonnés. 
* — Prudence. ( Voyez ce mot.") 
— 4ctit>itè* ( Voyez ce mol.") 
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rai5. — Exactitude» L'ordre et l'exactitude aident 
le génie a mettre au jour les productions les pins su- 
bîmes. Donnes an sommeil le temps absolument né- 
cessaire pour reparer vos forces épuisées , mais soyez 
accessibles à tons les instans. (Forez ce mot. ) 

iai6. — Désintéressement, La fidélité à sa parole , 
rhnmanité , les moeurs , la modestie et la politesse , com- 
plètent le brillant qui peut faire ressortir le héros dans 
tort son éclat. 

iat7- GÉNIE , science de Pingénieur. La concision 
de cet ouvrage ne lui permet de traiter de cette science 
que ce qui peut regarder Poffider d'infanterie. 

GORGE. ( Fores Passage de défilé. ) 

1218. GUÉ, endroit d'une rivière ou Peau est si 
basse qu'on peut la traverser sans perdre fond. 

1219. Une armée perd beauc o up de temps et court 
de grands dangers pour passer une rivière (voyez ce 
mot ) ; mais quand elle rencontre un bon eue , la plus 
grande partie des difficultés disparaissent. Aussi les gé- 
néraux , même les moins habiles, ne r eco ur e nt -ils aux 
feoyens nécessaires au passage d'une rivière . que lors- 
qu'ils se sont assurés qu'elle n'est pas guéable dans les 
environs de l'endroit ou il leur importe de la passer. 
On voit, d'après cela, qu'il est également intéressant 
Dour les militaires de connaître la meilleure manière 
ie garder un gué , et les moyens les plus sûrs de passer 
me rivière à gué. 

f 320. Un gué, pour être bon , doit réunir les çrua- 
Iftès suivantes : iY Le bord de la rivière sur lequel on 
est, doit être plus élevé que celui où on veut aller. Ainsi , 
rasaaiflant peut manoeuvrer sans être aperçu par Pen- 
nemi , qu'ildécouvre et qu'il peut éloigner avec facilité 
de la rive opposée, soit en construisant des batteries 
■oit en plaçant avantageusement de la mousqueterie. 

2° La rampe oui conduit à la crête du. rivage just\uî au 

hrd de frau doit être douce et couverte. %v V* ^J^S* 

durit trop rapide, le§ troupes se meUru\«oX e* &*****. 

**nt que d'entrer dans I>au , et a\ eVVe» r£ W\e*\ V 
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couvertes, elles seraient trop long-temps en bute aux 
coups de l'ennemi. 

3" Veau doit arriver à sa plus grande profondeur 
par une pente égale et facile» Ainsi , le soldat s'engage 
peu à peu dans la rivière , sans concevoir de crainte , 
et même sans que la fraîcheur de l'eau puisse lui être 
nuisible. 

4° La rivière ne doit point être trop large. Lorsqu'une 
rivière est très -large , le soldat se fatigue beaucoup 
avant d'avoir gagne le bord opposé ; il est très-long- 
temps exposé aux coups de l'ennemi , et celui-ci n a 
pas grand chose à craindre de la mousqueterie que son 
adversaire a placée sur la rive qu'il occupe. 

5° Les gués les plus larges sont les meilleurs. Il im- 
porte à l'assaillant de présenter à l'ennemi une tête de 
colonne puissante , et à ses troupes de gagner avec 
promptitude le bord opposé. - 

6° Les gués obliques sont plus favorables que les gués 
perpendiculaires. Un gué perpendiculaire est plus court 
qu'un gué qui oblique ; mais il ajoute presque toujours 
à la rapidité de l'eau. Les gués trop obliques exposent 
long - temps les troupes ; la direction la plus favorable 
est celle d un gué qui commence un peu plus haut sur 
la -rive qu'on occupe que sur celle où l'on va; le cou- 
rant de Peau aide , dans cette circonstance , le soldat à 
gagner le bord opposé. 

7° Veau ne doit point être rapide. Les eaux trop 
rapides entrai ient le soldat , ou font au moins qu'il n'a- 
vance qu'avec peine, elles le fatiguent et le laissent 
long-temps exposé aux coups de l'ennemi. 

3° Veau doit avoir peu de profondeur. Lorsque l'eau 
va beaucoup au-dessus de la ceinture du soldat, le gué 
n'est pas propre à l'infanterie; quand elle monte bien 
plus que le ventre du cheval , il n'est pas propre à la 
cavalerie; quand elle s'élève du moyeu des gtandes 
roues , il n'est pas propre aux bagages. 

9° Le fond du gué doit être ferme. Un fond parsemé 

de gros cailloux expose le soldat à des blessures et à 

des chutes fréquentes: un fond de sable mouvait le 

fatigue, et il peut s'embourber Aatk& >xw fond de terre 

grasse ou de boue. 



m" Lés rampes du vite de l'ennemi doivent être douces. 
Si le rivage était «carpe , l'ennemi aurait beaucoup de 
facilité à empêcher le soldat d'en gagner la crête et de 
combattre avec égalité. 

i)° l/nguér/ue V ennemi pourrait détruire en lâchant 
des écluses , ne serait pas ïoiy il en serait de même de 
celui qui pou mit être J.îtniit par une fonte subite de 
neiges ou par une grosse pluie. L'ennemi no le hasard 
inlfiTumpriiiunt If! passage au moment où il n'y au- 
rait pas sur le boni opposé un assez grand nombre de 
troupes pour soutenir les efforts de leurs adversaires. 

133 1. — il!'i> i:it d fw|v, lier Cenm-nn 'tic [Hisser un gué. 
Un officier charge de défendre un gué auquel il »ur* 
reconnu tous les n vanta Res dont nous venons de parler , 
y réussira en le Fortifiant, en le rompant, en l'embar- 
rassant et en lui faisant perdre ses avantages. 

usa. — Moyen de niettiv un gnê en état de défense. 
Si on élaït maître des deux rives , on devrait regarder le 
gué comme lii pont et le couvrir par un des moyens 
indiques à l'article font. Mais, hors de cette suppo- 
sition, on fortifiera un gué sur la rive que l'ennemi a 
le désir d'occuper, en construisant un ouvrage enterre , 
qui, par sa direction, procure à la troupe qui défend 
le passage du gué la faculté débattre celle qui vent le 
passer, depuis l'instant où elle s'approche delà rivière 
liisrpi'à celui où elle la passe. L'ouï rage le plus simple 
.-.t un épauleiiii'iit dont les il. nies sont tournés vers la 
rivière. (] Voyet, ce mot.) 

iaa3. Cet épaulement doit avoir assez de hauteur 

Eur dominer la rive opposée , et cependant il doit 
ttra par des feux rasaus la surface de l'eau. 
L'épaisseur rie cet nu v rage doit être proportionnée 
aux efforts qu'il aura à soutenir. 

La longueur de la courtine de Tépaulement doit être 
proportionner :• la laideur du gué rliis.i direction; c'est- 
i-dire qu'elle doit régner depuis l'entrée jusqu'à la sor- 

Les flancs de Tépaulement doivent être dirigés de 
manière à couvrir do feux croisés toutes lea ■parties «i» 
«né. Ces Dunes doivent commencer iui.boi& ieAixV 
riére; leur longueur dépend de la plus otmA» çnsA* 
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quantité d'artillerie ou de mousqueterie dont on veut 
les garnir. Si Ton pouvait construire des faces à l'extré- 
mité des flancs de répaulemeot, et lui donner la figure 
que présente un ouvrage à cornes , le passage serait in- 
finiment mieux défendu. 

1324* Les batteries placées sur l'épaulement doivent 
être à barbette, pour avoir la facilité de diriger le tir 
là où on le juge le plus nécessaire : pour couvrir les 
hommes, on a recours à des sacs de terre ou à des ga- 
bions. On doit tirer à mitraille sitôt que l'ennemi en 
est à portée. 

iaa5. On place l'épaulement le plus près de la rivière 
qu'on le peut, on le fraise et on le palissade. {Voy. ces 
mots, ) On creuse , en avant de cet ouvrage , un fossé 
large et profond dans lequel on fait entrer l'eau de la 
rivière. 

xaa6. On doit avoir la précaution d'escarper les bords 
de la rivière au-dessus et au-dessous du gue ; et , si l'on 
peut diriger l'épaulement de manière à battre aussi le 
bord qu'on occupe, il ne faut pas négliger cet avantage. 

123^. Si l'ennemi , en profitant d'un coude que fait 
la rivière, peut se placer de manière à voir le derrière 
de l'épaulement , on doit le défendre en élevant de pe- 
tits flancs ou petites traverses qui en couvrent l'inté- 
rieur, et qui, dirigées avec adresse, puissent servir à 
la défense de la sortie du gué. 

1338. — Manière d? embarrasser un Gué. Faites cou- 
per une grande quantité d'arbres , faites-en enlever 
toutes les extrémités des branches , afin qu'ils n'offrent 
qu'un corps hérissé de pointes fortes et solides; faites- 
les transporter, à force d'hommes et de bras, près du 
gué qu'on veut rompre; placez-les dans le gué et l'abreu- 
voir que vous voulez obstruer; entrelacez et' faites lier 
fortement ces arbres les uns aux autres, au fur et à me- 
sure qu'on les place, avec des chaînes de charmes que 
vous avez envoyé prendre dans les villages voisins , ou 
avec des cordes , etc. Au moyen d'un batardeau , que 
vous faites' construire au-dessous du courant , et d'après 
le niveau de la rivière , vous faites encore refluer les 
eaax de manière que les eues , pat \fe\xt tç&»xi\l\\È , *fc 
trouvent suffisamment gardés pat euxrirèmev 



1M9. Faites en même temps escarper par un grand 
nombre de paysans et des soldats munit de pelles et de 
pioches, Ira bords delà rivière, de manière « les tendre 
inaccessibles à la cavalerie. N'oubliez pas de faire arrê- 
ter tous les paysans ou autres qui iraient du côté de l'en- 
nemi , pour éviter qu'on ne lui dunne avisdes difficul- 
tés qu'on lui prépare. 

u3o. Aux abatis on peut joindre les piquets, les 
chausse- trapes, les tables garnies de clous, les herses, 
les lignes. Ln répandant ces divers objets sur l'entrée, la 
sortie et les différentes parties du gué, on en rend le 
passage presque impossible. Quant aux outils, on les 
lait apporter des villages où l'on met en réquisition les 
charpentiers, les menuisiers et les paysans. On barre 
encore les gués en (es rompant, c'est-à-dire en creu- 
sant dans le milieu des fossés larges et profonds dans 
la direction des eaux, que l'on détourne à cet effet au 
rioyen d'une digue faite av=c des fascines , des pièces 
de toile, etc. C'est bi nuit que l'on doit choisir pour 
ce travail, ayant soin d'éloigner de la rivière les per- 
sonnes qui pourraient en porter la nouvelle aux cu- 
isît. On creuse plusieurs fosses à côté les uns des 
autres, sans avoir besoin de les diriger parallèlement 
aui bords ; on disperse les déblais : ces fossés , remplis 
d'eau, et inconnus à l'ennemi , feront périr une partie 
des soldats, et arrêteront les autres. 

ia3a. On peut rendre un gué impraticable en gros- 
lissant le volume des eaux par une digue construite du 
côté dont on est le maître, ou en lâchant lit bonde d'un 
étang ou d'un marais, s'il y a lieu, au moment où l'en- 
nemi veut passer. 

ia33. On peut encore joindre aux fossés et coupures 
lis puits ou entonnoirs : en les Creuse Sur !es bords de 
la rivière et dans le milieu du gcé; et, quand l'eau vient 
a grossir ou moyen d'un batardeju oi' des écluses qu'on 
» lâchées, ces trous se remplissent et iii^[i;>ra:ssent. Ce- 
pendant l'ennemi nnive , se jette ii l'eau avec courage; 
nuis i peine y a-t-il fait quelques pas , c^ue Ici wAïai& 
se perdent ilins ces entonnoirs; eîfra\isçaï tes à»\a 
dangereuses et fréquente* , ils deviennent Wi«vi V»- 



«36 gué 

dis. Si c'est de la cavalerie , le désordre devient encore 
plus grand : les chevaux et les hommes culbutent, ar- 
rêtent la colonne des troupes, font grossir celle de Peau, 
et augmentent ainsi infiniment le danger pour eux et 
les avantages pour vous. 

iu34. Aussitôt qu'on est arrivé, il faut de suite procé- 
der à ce qui est dit ci-dessus: il faut, de plus , abaisser 
autant que possible la crête du rivage opposé , détruire 
les rampes , abattre les arbres , couper les haies et les 
roseaux , afin d'ôter à l'ennemi les moyens d'approcher 
de la rivière sans être découvert. 

1235. Quelque large que soit un gué, il suffit de le 
détruire en un seul endroit pour former un défilé qui 
arrête la colonne ennemie : un fossé très-large peut 
remplir cet objet. Quant à la manière de combattre , 
vop. Rivière. 

ia36. — Manière de passer un Gué. Pour donner des 
princines clairs sur la manière de passer les gués, il faut 
faire plusieurs suppositions : i° qu'il est privé des diffé- 
rons avantages que nous avons reconnus nécessaires pour 
constituer un bon gué; a que l'ennemi en a fortifie l'is- 
sue; 3° qu'il l'a embarrassé; 4° «F^'l ^ a romp u ou en a 
détruit les avantages naturels. 

1237. — Connaissances qu'on doit avoir avant dépas- 
ser un Gué, et Moyen de les acquérir. Celui qui veut 
passer une rivière à gué doit connaître, i° le bord qu'il 
occupe; 2 les rampes qui conduisent de la crête du ri- 
vage au bord de l'eau ; 3° la largeur de la rivière; 4° 1* 
largeur du gué dans les différentes parties de la rivière; 
5° la véritable direction du gué; 6° la rapidité des eaux; 
7 la plus grande profondeur de l'eau ; 8° la qualité do 
fond dans les différentes parties du gué ; 9° les rampes 
qui, du coté de l'ennemi, conduisent delà rivière a la 
crête du rivage; io° le terrain qui borde le côté de la 
rivière sur lequel on va ; 1 1° si la rivière n'offre pas 
dans le voisinage d'autres gués; 12 9 quel est des diffé- 
rons gués le meilleur pour les différentes armes; s'il est 
possible à l'ennemi de rendre le gué impraticable, et 
comment y réussir ; x4° enfin si une fonte subite de 
neiges ou une pluie abondante ne pourrait pas rendre 
U rivière non guéable. 
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la38. Les moyens de se procurer toutes ces connais- 
sances sont au nombre de sept : i° bonne carte topo- 
graphique { voyez Reconnaissance militaire); a" les 
nouvelles que donnent les espions ; 3" les rapports que 
font les transfuges; \ a les déclarations que font les pli- 
lonniers; 5" les avis des aftldés; <>" ceuï (pi'on peut 
tirer des paysans, marchands, contrebandiers , chas- 
seurs et soldats qui connaissent le pays; 7 enfin les 

tous ces renseîgncmens ne sont pas d'accord entre eux, 
en court risque de s'égarer. 

ia3g. — Manwiv lie rcim'-ilier aux Avantages natureh 
oui manquent à un Gui. On nepeut, sans imprudence; 
entreprendre de passer un gue qui est défendu , avant 
d'avoir assez éloigné l'ennemi des bords de la rivière 
pour qu'if ne puisse pas troubler le passage; mais, 
comme on ne peut éloigner son adversaire qu'en diri- 
geant sur lui un feu bien vif et bien ajuste , et qu'on 
ae peut faire ce feu avec avantage qu'eu élevant 
Jon artillerie au moins autant que celle de l'ennemi, 
il faudra donc , toutes les fois que la rive que l'on oc- 
cupe est plus Ijasm; ijik: la rive opposée, construire un 
ouvrage en terre qui élève et couvre les lu'nimes et les 
irmes : cet ouvrage est destiné à fournir beaucoup de 
feui croisés eD avant de la sortie du gué, à éloigner 
l'ennemi , et à détruire les ouvrages qu'il aura faits; cet 
ouvrage peut avoir la forme que nous donnerons aux 
lianes continu ou interrompus des tètes de ponts. 
{roy.ee mot.) 

la^o. Quant il la mousqueterie, on peut la placer 
derrière les haies, les arbres, ou dans les roseaux qui 
bordent assez souvent les rivières. 

fi'\ !• Si l'ennemi a détruit les rampes nui conduisent 
au bord de l'eau, ou si elles sont naturellement escar- 
pée*-, on envoie, pour les rétablir ou les reconstruire , 
des travailleurs , que l'on protège par de l'artillerie ou 
■le (3 mousqueterie. Pendant que les travailleurs adou- 
(.iuent les rampes , on cherche ■ faire diversion et à 
attirer l'ennemi sur un autre point. C'est surtout pen- 
dant la nuit que l'on s'occupe de Ce tiP.vsW-TooM;^^ 
fois que c'est possible, l'on dirige ces ravnçps o.e f*- 
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n'est pas trop praticable en présence de l'ennemi; elle 
est cependant indispensable. 

ta5o. — Conduite que Von doit tenir quand F Ennemi 
a fortifié l'issue d'un Guéc/u y on veut passer. Quand Pen- 
nemi a fortifié un gué , et qu'il en peut couvrir la su- 
perficie entière par des feux rasans et croisés , il serait 

feux 

les moyens indiqi 
core qu'après avoir chassé l'ennemi que vous entrepren- 
drez a'ôter tout ce qu'il aura employé pour embarrasser ( 
le gué , surtout s'il fa fait selon les principes sus-énon- k 
ces : car ce serait sacrifier inutilement un grand nombre ' fe 
de soldats , que de tenter cette opération. Vous vous 
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servirez de grappins en fer attachés à de longes cordes, 
et qu'on jette dans le gué. On peut encore employer de 
grosses claies qu'on enfonce dans la rivière ; mais tous 
ces moyens sont bien insuffisans , pour peu que l'en- 
nemi soit fort : il est plus prudent et plus court de 
passer la rivière ailleurs. 

ia5i. Si l'ennemi a privé un gué de ses avantages 
naturels , que par un batardeau il ait fait refluer les eaul ^ 
de manière à le rendre impraticable , il faut s'emparer a 
de cet ouvrage et le détruire. S'il garde des écluses et L 
des digues il faut les enlever et passer la rivière dés l'ins- ^ 
tant qu'on en est le maître ; si on prévoit qu'on ne pour» 
pas les garder il faut les détruire, et passer la rivière 
sitôt que les eaux sont écoulées. 

1252. GUIDES, hommes destinés à conduire les 
colonnes ou les détachemens aux endroits qu'on leur a 
désignés , et a les y mener par l'endroit le plus con- 
venable. Vous proportionnez le nombre 'de guides aux 

Qualités du pays , et à la quantité plus ou moins grande 
e détachemens que votre armée doit fournir. 

1253. Les meilleurs guides sont ceux qui sont nés 
dans le pays où vous faites la guerre , ou qui Font 
habité pendant long-temps. Parmi ceux-ci vous don- 
nerez la préférence aux petite marchands qui courent 

les villages , aux contrebandiers , aux chasseurs , et aux 
personnes destinées a empêchet Va cwvXT^TjAfc.'^* \ 
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ces gens-là connaissent les gués, les ponts, Ifs routes 
à travers les bois , et jusqu'aux plus petits sentiers. Ils 
sont d'ailleurs accoutumes li la fatigue et la supportent 
ivec plus de facilité. 

ia54" Pou'' ''"i- assurer que les guides ont les con- 
' sauces qu'ils doivent posséder , vous les înterro- 
„ «séparément, mais sans appareil, ayant simple- 
ment l'air de causer avec eux : vous comparez leurs 
ttifférens récits , et plus ils auront de concordance entre 
eux, plus vous pourrez leur accorder de confiance; 
vous comparerez, aussi leurs réponses avec vos cartes 
topographiqu.es, et s'il règne un grand accord entre les 
cartes et les réponses des diliéieus guides , vous serez 
presque assuré qui [s connaissent ce qu'ils doivent savoir. 
ia5S. Assuré de la capacité des guides , mus cher- 
chez à pénétrer leurs qualités morales : un guide adonné 
«u vin peut vous égarer avec facilité, celui qui est trop 
intéressé est prêt à vous vendre. Un guide sans bra- 
voure ne connaît plus le c hem in qu'il doit suivre quand 
il faut marcher à I 1 lueur du l'eu île l'ennemi. 

ia56. Ou peut d'ailleurs tirer de la connaissance du 
caractère d'un guide des inductions sur les risques de I» 
Inarcbe : s'il est hardi , entreprenant, la marche est 
moins sûre qu'il ne l'a dit; s'il est timide, craintif, le 
chemin est plus favorable qu'il ne le suppose. 

Iï5j. Il faut encore clierclier à cou naître qusl est le 
degré de confiance que vous pouvez accorder à sa fidé- 
lité. Un homme né sujet du prince à qui vous faites In 
guerre, croit en tous égarant servir son roi etson pays; 
celui qui a une religion différente de la vôtre croit, en 
vous trahissant, s'assurer une couronne céleste. Autant 
que vous le pourrez choisi s- e/ pour gui îles des sujets de 
votre prince, des hommes dont vous avez mis In fidé- 
lité à l'épreuve, ou qui aient un grand intérêt à voir 
le succès courooner votre entreprise. 

ia58. Quelque confiance que méritent vos guides 
vous n'en prendrez pus moins les précautions suivantes : 
voua exigerez qu'ils vous donnent pour oiageles objets 
que vous croirez leur être le plus chers, leurs femmes, 
leurs enfans , leurs biens ; vous leur UiMevei. «aVtesws 
Je grandes njcompensts s'ils sou, 6ciil.es, *A 4c çasAs* 
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peines s'ils ne le sont pas; vous Les menacerez de la 
destruction de leurs maisons et de la dévastation de 
leurs biens ; vous leur montrerez une mort assurée 
pour eux et pour les otages qu'ils vous auront donnés* 
Comme ils pourraient oublier ces menaces au moment 
où l'espoir de s'évader se présenterait, vous les remet- 
trez toujours entre les mains de deux hommes ou de 
deux sous-oificiers. Ceux-ci les garderont à vue, et 
même , à l'approche de la nuit ou de l'ennemi , ils les 
attacheront avec de petites chaînes de fer, ou an moins 
avec des cordes. 

12.59. Vous traiterez les guides avec bonté , vous leu 
donnerez une paie considérable , vous leur fournirez 
des chevaux toutes les fois que les expéditions l'exige- 
ront. 

1260. A mesure que vous avancerez dans le payi, 
vous renverrez sur les derrières les guides' que vous 
aurez pris , les paysans ne connaissant bien que le pays 
qui entoure leur chaumière. 

126t. Quand vous renverrez les guides, vous leur 
donnerez avec exactitude ce que vous leur aurez pro- 
mis. 

1262. Lorsque vous interrogerez vos guides , entremê- 
lez avec asspz. d'art les questions importantes d'un asses 
grand nombre de choses indifférentes , pour qu'ils ne 
puissent pas démêler le véritable but de votre marche; 
vous aurez encore la prudence d'enfermer celui à qui 
vous aurez fait ces questions , afin qu'il ne puisse ni 
s'évader, ni parler à personne. Vous ferez aux guides f 
sur les chemins , les questions indiquées à l'art. Reconr 
naissances militaires. Vous, ne vous en rapporterez ja- 
mais au témoignage d'un seul, d'abord parce qu'il peut 
avoir intention de vous tromper; ensuite parce qu'il est 
possible qu'il ne sache pas distinguer les chemins qui 
sont bons pour l'infanterie, la cavalerie, ou les équi- 
pages. 

1263. Vous aurez soin de ne point laisser dormir vos 
guides pendant la marche, ni boire avec excès. 

1264. Vous donnerez deux guides au moins à chaque 
colonne ou à chaque détachement. Un d'eux marchera 

* U tête et l'autre vers le centie \ \t% çà\fa& fcfc\fci»&«fc 



colonne ne se connaîtront pas. Si celui de le tète s'égare 
ou tous trompe, le second vous remet sur la bonne voie. 
La multiplicité des guide» est encore nécessaire pour 
remplacer ceux qui sont tués ou blesses. 

ia65. Toutes (es fois que vous marcherez pour sur- 
prendre une ville, vous aurez des guides chargés de 



mus indiquer les chemins , d'autres de vous condui: 
aux brèches , aux acqueducs , aux portes , et d'autres 
de tous mener dans l'intérieur de la ville ; ces derniers 
doivent connailn les rm's ijiii iMniliuxiit ii la citadelle, 
à la place d'armes , chez le commandant (f. Surprise). 
Chacun des (létadicniens destinés à une de ces diffé- 
reples opérations doit avoir deux guides au moins. 
Vous devez, dans cette dernière circonstance , rassem- 
bler vos guides plus secrètement encore qu'à l'ordi- 

aatre moment. 

tl66. L'armée ne doit jamais être dépourvue d'un 
grand nombre de guides. Il faut , pour cet effet, char- 
ger du soin d'eu trouver, un homme d'esprit , qui , 

pays, en acquière mur parla île tunnaissance. 

iaG;. Il doit les entretenir séparément, les confron- 
ter ensemble lorsqu'ils ne s'accorderont pas, et tirer 
d'eux la vérité par la douceur, quelquefois aussi par 
les menaces. 

i3G8. Chaque Colonne fera bien garder ses guides 
pendant la nuit alin qu'ils ne s'échappent pas, et pour 
ne point tomber dans l'impossibilité de se conduire. Il 
faut bien nourrir et bien payer lés guides. 

IS69. A l'approche de l'ennemi il faut redoubler de 
précaution , les faire lier, car il est naturel de croire, 
<nie la crainte du péril leur fera faire tous leurs efforts 
pour s'échapper. 

01 

1370. HABILE. L'habile général e»*. ceWi cpà tà\i 
ungranJ usage de ce qu'il sait; le caçaYile çexrt. ■ VW 
Me exécute. Comme 011 n'est p»i louimyts en é\aV »■> 
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guerre , il faut, pour former les généraux, en faire le 
simulacre. Il faut former des camps , faire des atta- 
ques, des marches, des choix de positions; il faut 
étudier sur le terrain les fautes des uns et la conduite 
sublime des autres. (Voy. Application des cadres de 
bataillon de cordes à la grande tactique. ) L'art de la 
guerre n'offre pas un bien grand cercle de moyens 
pour s'assurer la victoire; il faut continuellement le 
parcourir, l'approfondir. 

1371. H ABIT ANS. Voulez- vous fortifier une maison 
ou la défendre ? Ayez soin de la faire évacuer par les 
personnes qui l'habitent. Avez -vous une place à dé- 
fendre , à attaquer ? Apprenez a en connaître les habi- 
tons , leur caractère , leurs inclinations , leur amour 
pour leur patrie , etc. Si vous êtes obligé de fortifier 
un village, un pont, des positions, employez le plus 
que vous le pouvez les habitans, sans cependant nuire 
aux travaux de la campagne. 

127a. Êtes- vous dans la nécessité de fortifier une 
place nouvellement conquise? Faites en sortir une par- 
tie des habitans ; désarmez et surveillez ceux qui res- 
teront; empêchez-les de former des rassemblemens ; 
3u'il leur soit défendu de sortir de chez eux en cas 
'alarme, et même dès l'instant que le soleil est couché. 

1273. HAIE. Si vous êtes chargé par un parti de ca- 
valerie très-supérieur, jetez les yeux autour de vous. 
Si vous n'apercevez ni ravin pour vous y glisser, ni 
vigne, ni maison pour vous y renfermer; si vous n'a- 
vez pas le temps de gagner une hauteur inaccessible à 
la cavalerie, un bois ou tout autre objet qui puisse 
vous offrir un asile assuré, et que vous ne déconvries 
qu'une haie un peu haute et fourrée , dirigez votre 
marche vers cet appui secourable, faites-en couper de 
suite, si vous en avez le temps, les branchages à 
auatre pieds etdemi ou cinq pieds au-dessus du sol , en 
donnant à la partie supérieure, l'inclination que doit 
avoir le parapet; il faut aussi couper intérieurement les 
branches qui empêchent le soYàat$vppQ&Vie.T le pied 
delà haie; et, retranché demcxe c^X. o\int%^ o^\\ 



queLs dans le milieu des arbustes pour leur aidera sou- 
tenir les terres; vins Cornu--/, ainsi une i's|ié(:cdc parapet 
qui , hérissé d'épines , est infiniment liiifieile à forcer. 

Ia;5. — Si l'ennemi , en se plaçant sur le (lanc de 
ce poste, peut en découvrir l'intérieur, on élève sur 
ses flancs de petites traverses en terre auxquelles on 
donne une épaisseur proportionnée aux terres dont 
on peut disposer , et aux armes avec lesquelles on pré- 
voit qu'on sera attaqué. 

■376. Si la haie est trés-liaule et si on » le temps , 
on fait couper les arbustes j si* ,'.u srpt pieds de hau- 
teur, et on élève une petite banquette contre le pied de 
la haie; si les arbuMi-s île la liaîe sont an contraire trop 
bas pour couvrir entièrement les hommes, alors ou 
creuse derrière la haïe un petit fossé dans lequel les 
soldats se pbcent. 

1Î77. Si vous êtes obligé de passer des haies, pro- 
tégez , par des feux de quelques pelotons , les hommes 
destinés à les couper. 

07g. Faites- vous un fourrage , ne négliges pas de 
garnir kg haies d'hommes destines à les défendre et 
à empêcher les surprises. 

1379. Si , au contraire , dans une position défensive , 
vous ne pouvez pas tirer parti des haies comme aba- 
tis, ne manquez pas de détruire celles qui seront nui- 
sibles , et nui pourraient procurer des points d'appuis 
on des abris aux assaillans. Mais si vous trouve! des 
baies dont vous puissiez faire usage pour votre défense, 
faites-y un fosse en dedans ou en dehors. 

On doit faire couper les haies qui pourraient em- 
barrasser les colonnes ou l'artillerie dans leur marche 
ou dans leur développement. 

128a. HAaANGUES. Elles sont utiles s.«nt U 
'Ombat, pendant h durée de la baUïtte , cl avrè* ^» 
drci.ion Je I, journée. 



2 46 HAR 

1281. Dan* une harangue militaire prononcée avant 
le combat , le général peut parler à ses soldats de la su- 

Î Priorité de leur armement, de leur instruction, de 
eur discipine , de leur composition , de leur valeur 
et de leur nombre; il doit leur faire remarquer les avan- 
tages du poste qu'ils occupent , et ceux de l'ordre dans 
lecjuel ils sont rangés ; il ne peut trop, dans ce moment 
décisif, vanter les talens ni la bravoure des principaux 
officiers qu'il a sous ses ordres. Qui oserait le blâmer 
de parler de lui-même avec un noble orgueil , de dire 
ce qu'il se propose de faire encore pour sa gloire et 

Sour celle de ses subordonnés? Qui raccusera de trop 
e vanité , s'il cite a son armée les victoires qu'il a 
déjà remportées , et les actions glorieuses aux quelles 
il a déjà eu part? 11 pourra parler de f ennemi avec 
mépris , ravaler le mérite des officiers qui le comman- 
dent , ridiculiser leurs vices leurs défauts; il se gar- 
dera pourtant bien de promettre, de laisser même 
entrevoir un succès aisé :'son armée, bientôt désabusée, 
perdrait en même-temps son erreur et son courage. 

128a. Inférieur en nombre, on représentera les in- 
convéniens des grandes armées , combien il est difficile 
de les faire mouvoir ; combien peu de soldats donnent 
à la fois, et combien il est aisé, en les attaquant 
avec vigueur, de jeter le désordre dans ces masses 
énormes. 

11 83. Il feindra que ce désordre y est déjà; il an- 
noncera mystérieusement quelque diversion peureuse , 
ou quelque intelligence secrète. Mais bientôt , négli- 
geant ces moyens que leur fausseté pourrait rendre fu- 
nestes , il présentera un tableau rapiae et vrai des suites 
nécessaires de la défaite et de la victoire. Ici , il fera 
voir l'honneur et la gloire , les distinctions et les ré- 
compenses, le terme des fatigues et des travaux, et 
on fin l'aisance et les commodités de la vie. Là , il mon- 
trera les difficultés de la retraite , la perte du bagage, 
la faim , la misère , les fers , une triste et longue prison , 
les pontons, et pour comble de maux, la honte et le 
déshonneur. Pour donneT plus de force à ces derniers 
tm/ts, que li; général rappelle axxsvrô* \ «» «&«* « 
souvenir de Leurs succès , <te Iws wfoww* , <*^vm*- 



paiement de celles qu'ils ont remportées sur la nation 
qu'ils vont combattre ; qu'il leur rappelle des journées 
glorieuses , surtout si leur époque est peu éloignée , ou 
si elles ont quelque chose de commun avec la bataille 
qu'on va livrer, comme le champ ou le jour; qu'il leur 
cite quelque avantage remporte sur l'ennemi par un 
peuple qu ils ont vaincu eux-mêmes dans d'autres cir- 
constances; qu'il leur parle du besoin de venger la 
honte de quelques journées malheureuses ; qu'il leur 
peigne les ravages que l'ennemi a fait, les incendies 
qu'il a allumés, et la dévastation qu'if a causée. La honte 
uni! enfin le plut faible courtise. 

n&i. Dans une année combinée , excitez une vive 
émulation entre les différentes nations, une rivalité 
heureuse entre les divers peuples; employés les mêmes 
moyens entre les différentes armes, les divers corps , 
les diff'érens chefs, les divers officiers; rappelés aux 
soldats leurs cris, leurs promesses, le désir qu'ils 
avaient de joindre l'ennemi; recommande!- leur l'oliéis- 
Sarice , l'ordre , le silence. Pourquoi ne leur parieriez- 
vous pas de leurs pères , de leurs femmes , de leurs en- 
fans , de leurs biens ? Pourquoi ne nommeriez- vous pas 
la patrie, l'honneur de la nation? Les soldats sont plu* 
sensibles qu'on ne le croit au* sentimens de la nature, 
a la voix de la patrie , qui ne leur fut jamais inconnue, 
et à celle de la liberté pour des peuples libres. 

ia85. Y a-t-il deux arnuSes en campagne, parlez des 
victoires qu'elles ont remportées; parlez même des 
défaites qtfe 11 es ont essuyées; ces deux circonstances 

Bravent vous fournir des moyens également heureux. 
n peut encore en puiser dans la religion. Un dieu des 
armées doit tenir compte des sacrifices que l'on fait à 
sa patrie: il doit récompenser les braves, punir les 
lâches, se déclarer pour la cause la plus juste. 

iaB6. Ne prononcez jamais le mot blessure ni mort; 
tout ce qui entoure le soldat n'en parle que trop élo- 
qnemment ; ne parlez pas non plus de la punition que 
vous réservez à ceux qui manqueront de courage; si 
vos soldats soupçonnaient des lâches parmi eux , ils se- 
raient tous moins braves : ne leur monVcei. àrmt tçitXï^ 
récompenses que vous destinez oui vVw Vtvtf^V^*'- 
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enfin, soit que vous présentiez ou receviez la bataille , 
soit que vous attaquiez ou défendiez des villes ou des 
lignes , si vous donnez à votre harangue une tournure 
vive et touchante , si le style en est simple, clair, con- 
cis, énergique; si votre discours tire toute sa force du 
moment, s'il contient plus de pensées que de mots , si 
vous en bannissez tout ce qui peut sentir l'art et l'étude, 
ne consistât-il qu'en une raillerie piquante , en un bon 
mot bien militaire, bien soldatesque même, car il faut 
parlera chacun son langage; si vous le prononcez d'un 
ton ferme , si vos manières, votre air annoncent l'as- 
surance et la gaîté , vous verrez 1 audace se peindre 
sur le front de vos soldats , et l'impatient désir du car- 
nage briller dans leurs regards : marchez alors , la vic- 
toire est assurée; vous avez présenté a l'imagination 
active de vos guerriers le tableau le plus propre à allu- 
mer dans leurs âmes l'heureux enthousiasme de la 
gloire, une haine furieuse contre l'ennemi, et ua 
amour ardent pour la patrie. 

1287. Rendons plus aisé, par des exemples, l'appli- 
cation de ces dinerens préceptes. Quand Léomaas, 
roi de Sparte, alla défendre le pas des Thermopyles, 
quelqu'un lui cria : Voilà les Perses qui s'approcltent de 
nous. — Et nous deux, répondit-il. Au combat de Té- 
gyre, les Thébains, aperoçyant les ennemis qu'ils ne 
savaient pas si prés , s'écrièrent avec une vive frayeur : 
Nous sommes tombés enti^JÎes mains des ennemis ! — Et 
pourquoi y reprit Pélopidas , ne disons -nous pas plutôt 
qu'ils sont tombés dans les nôtres? Ce mot releva leur 
courage abattu, et ils furent vainqueurs. Le même, 
averti, dans une autre circonstance, que son antagoniste 
s'approchait à la tête d'une grosse armée , dit : Tant 
mieux, nous en battrons un plus grand nombre. Il rem- 
porta la victoire. 

1288. Camille remarquant que la vue de troupes si 
nombreuses effraie ses soldats, monte à cheval, par- 
court les rangs , et dit : Compagnons, oà sont cette joie 
et cette envie de combattre que y ai toujours vu dans vos 
regards? Avez-vous oublié qui je suis , qui vous êtes, 

et çue sont nos ennemis ? Ne devez-vous pas aux fols- 
yuet et aux Latins la gloire <jue vous avc% conquit 



\'avez-vou> pas conquis t'éii, défait lu Gaulois et dé- 
livré Rome sous mes ordres? Ne suis- je plus Camille , 
parce que je n'ai pas le litre de dictateur? Attaquez seu- 
lement , et à leur ordinaire, nos ennemis fuiront devant 

1 36g. Avant la bataille de Caunes , Annibal dît à ses 
soldats : Ce seul jour va mettre fin à toutes vos fati- 
gues , et en vous donnant [empile et les biens des Ro- 
mains, il va vous rendre les maîtres de tankers. Il 
leur disait encore : Apres trois victoires consécutives, 
quels discours ou quelles paroles peuvent mieux vous 
animer que vus propres actions ! 

iago. Avant la bataille de Pharsale, César faitappla- 
« ir ses retrniidiemens, cirufilrr li.-s f'ia.^.ia île son camp" 
Car aussi bien . dit-il, nou -s piiwroiu la nuit piuchaùte 
ilans le camp de Pompée. 

lagt. Avant la bataille d'Ivri , Henri IV, parcou- 
rant toute la ligne, et montrant a ses soldats son cas- 
que surmonté d'un panache blanc : Fnfans, si tes cor- 
dettes vnra manquent, nilliez-vuus ù mon panache, 
vous le trouverez toujours sur le chemin de l'honneur et 
ie la victoire Le même , dans une bataille, dit il ses 
troupes : Je suis votre roi , vous êtes Français; voilà 
t ennemi t marchons. 

tagj. Les officiers généraux , supérieurs , et les chef» 
particuliers de chaque (mûrie , jusqu'au caporal, doi- 
vent, comme le général, adresser quelques motïd'en- 
:ouragement à leurs divisions, régiment, compagnies, 
lections, escouades. Si ces discours des uns et des au- 
Te» sont coupés sur celui de leur général , ils feront au- 
tant et plus d'effet que le sien, parce qu'ils seront plus 
généralement entendus. 

iag3. A la bataille de Malplaquet , un chef de ba- 
aillon dit à ses soldats : Allons , mes amis, marchons 
1 ces messieurs , et rrcoiamandom-nous de bon cœur i 
Votre-Dame de Frappe-fort. Cet la patronne du régi- 
nenl ; elle fait les plus grands miracles. 

lîioi. — Harangues militaires pendant le combat. S'a- 
(it-il de faire uue trouée décisive, de reçowwM «m 
tUquv prochaine, de ramener une txouçe «Ç>î\ «■ s" 1 * 
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repoussée ; clans toutes ces occasions, parlez avec force, 
et vos paroles ne seront jamais vaines. 

1290. Un général aperçoit une troupe de soldats qui 
prennent la fuite; il court à eux et leur dit : Vous 
fuyez , soldats? — Oh ! Monsieur, répondirent-ils , nous 
n'avons ni poudre ni plomb, — Quoi! répondit Zamel , 
n'avez-vous pas des épees et des .ongles ? Ces mots leur 
donnent une nouvelle ardeur; ils retournent à la charge 
et repoussent Tenuemi. 

1 296. A la bataille de Lens , le grand Condé par- 
courait les rangs de son armée , en disant : Amis, ayez 
bon courage , et souvenez - vous de Rocroi, de Fri- 
bourg et de Nordlingue, 

1297. Le duc de Lorraine, en Hongrie, contre les 
Turcs, voyant, dans une attaque très-vive, que des 
escadrons allemands , qui ont beaucoup soufferts , corn* 
mencent à se retirer, court à eux : Quoi! Messieurs, 
leur dit-il , vous abandonnez l'honneur des armes as 
V Empereur? Vous avez peur de cette canaille ? Re- 
tournez , je veux les battov avec vous et les chasser, Ui 
foht aussitôt volte-face , marchent aux infidèles et la 
battent. Un général, voyant une colonne qui avait beau 
coup souffert, se retirer du combat, feignant de pren- 
dre son mouvement pour le résultat d'une erreur , i 
court à elle et lui crie : Où allez-vous? c'est de ce côté 
là que sont les ennemis. Les soldats se retournent , fon 
une nouvelle attaque et remportent la victoire. 

1298. Harangues après une bataille* Il ne faut sou 

vent, après une bataille, qu'une harangue adroite non 

rendre le courage à une armée battue. Il faut attribue 

sa défaite à quelque événement imprévu , à un ordi 

mal interprété ou mal rendu , ou bien à quelque pei 

fi die qu'on aura découverte , et à laquelle on aui 

pourvu pour Ta venir ; appuyez votre espoir sur la per 

que r ennemi aura faite de quelque chef important 

selon vous, Pâme et le moteur de son armée ; sur 

retraite de quelque corps considérable qui en faisait 

force; sur un secours, quelque petit qu'il soit, qi 

vous avez reçu; sur l'arrivée de quelque guerrier illn 

tre, dont votre armée a conçu uns \ojte vivErtafeni 

Parlez beaucoup de la fermeté , ceAVa \*çt\» qpàiwfc w 



jiarter les revers et survivre le courage 
Prouvez à vos soldais, par vos exemples, .,„_ 
mées , pour avoir été battues une et même plu; 



i pas moins repris l'ascendant qu'une 
râleur supérieure doit nécessairement obtenir. 

laço. ltemplacei-vous un général malheureux ou dis- 
gracié? Garder-vous de censurer, de blâmer hautement 
ta conduite; mais vous pouvez , vous devez, même re- 

Ï'eter indirectement sur ses erreurs et ses fantes les mal- 
leurs des journées ou des campagnes précédentes. 

i3oo. De ces (lill'émitcs iilr.-, . c^ imposez un discours 
dont le style soit tel que les circonstances l'exigent. 
Prononcez votre harangue de l'kilr le plus convenable 
avotreposition ; que les ollieiers généreux , supérieurs, 
particuliers, vous imitent, et vous verrai naître parmi 
vos soldats uo courage plus mSie, plus assuré, plus in- 
ébranlable que celui qu'ils nurak-iit ini-iitré après une 
victoire; purée qu'au motif de l'amour de la patrie el 
de la haine de l'ennemi se [oindra dans leurs cœurs le 
désir non moins puissant di; venger la honte que la dé- 
faite a imprimée sur leur Iront. 

i3oi. Le général qui ne propose d'attaquer ou de 
défendre une place doit haranguer son arme'e ou sa 
garnison, de même que, celui qui reçoit ou livre ba- 
Uille. 

i3oa. Enfin la dernière occasion où les généraux 
doivent employer la. harangue, c'est dans le Cas Cri- 
tique de la révolte, ou en présence de troupes prêtes 
à se révolter. Ils doivent employer les prières, les me- 
naces, la fierté, le mépris, mais toujours montrer do 
la fermeté el de It noblesse ; par ces moyens ils réussi- 
ront à ramener 'leurs soldats a l'obéissance. 

i3o3. HARDIESSE. Loke la définit une puissance 
de faire ce que l'on veut devant les autres, sans craindre 
ni se décontenancer. 

i3o$. Très-souvent à la guerre la hardiesse doit être 
préférée aux froids et sages calculs de la raison. L'his- 
toire militaire est remplie de faits qui vÂMVM'ûX.a'EaV" 
pai de cet espèce de paradoxe. 

>3o5. Condc jtlte ion bâton de cnmTO«i*e"»W.\ » 
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milieu des bataillons espagnols , et s'y précipite ensuite 
lui-même pour engager le soldat à l'y suivre. 

i3o6. Bonaparte arrive devant le pont deLodi, trouve 
Beaulieu placé au-delà de l'Adda avec plus de tiente 
bouches à feu pour*en défendre le passage ; mais rien 
ne peut arrêter la hardiesse du jeune vainqueur : il 
forme une colonne de l'élite de ses troupes ; il passe le 
pont , et cette hardiesse lui assure la possession de 
l'Italie jusqu'à Mantoue. 

ï3o7 ; HAUTEUR (terrain). Quelque inaccessible 
que soit une hauteur, ne vous en rapportez pas en* 
tièrement à sa nature et à son escarpement pour la 
garder. Ne vous engagez jamais dans des gorges sans 
auparavant vous être rendu maître des hauteurs. 

1 308. Évitez de faire aucun retranchement trop voi- 
sin d'une hauteur ou d'une éminence. 

1 309. N'oubliez jamais aoccuper les hauteurs aux* 
quelles les ailes de votre Armée se trouvent appuyées. 

i3io. Réunissez sur la hauteur que vous voulez dé- 
fendre une grande quantité de chariots que vous char- 
gez de pierres ; des troncs d'arbres , des blocs de rocher, ; , 
que vous pousserez sur les assaillans. 

i3ii. Si vous attaquez unit semblable position, ou- 
vrez vos rangs sitôt que ces objets rouleront sur vous. 
Quand vous conduisez vos troupes à l'attaque d'une 
hauteur, marchez au petit pas ; en les menant trop vite 
vous les essoufleriez. 

i3ia. Si vous ne pouvez chasser l'ennemi delà hau- 
teur qu'il occupe , employez quelque stratagème pour 
la lui faire abandonner, 

*3i4* Si le stratagème et la force sont inutiles , cher- 
chez un autre passage , une autre positi on, ou un autre 
champ de bataille. 

i3i5. Si vous avez le choix de plusieurs hauteurs 
pour construire un poste , vous occuperez celle qui sera 
de l'accès le plus difficile .et qui dominera les autres. 
Vous -examinerez aussi si la rampe est configurée de 
manière k ce que le feu qui partira de la cime s'ap- 



proche beaucoup du pied. 
*3i6,j Quand l'ennemi v\ 



vveuX^out woA <iW\vt\ 3ta&\ 



hauteur, laissez-le monter sans faire feu jusqu'à demi- 
portéfl de mousquet; faites alors une décharge bien 
ajustée, et fondez avec impétuosité sur votre adversaire 
à la baïonnette. L'avantage que donne la descente, 
rend le clioc plus violent et le succès plus certain. 

1317. Quand vous ne voudrez pas combattre, ou au 
moins livrer bataille, vous occuperez les 11 auteurs. 

i3t8. HERSE. La herse ordinaire sert quelquefois à 
défaut il? chevaux J,> tri se , pour défeiidre une brèche 
ou un passage; on la place les pointes en haut. 

i3ig. Ce que nous allons ajouter sur la manière -le 
tirer parti des objet;, .ju.» .1 LNiinp.isne [.eut fournir, est 
destine à montrer à l'officier particulier qu'entre les 
mains du génie, anime par l'amour dfl 11 poin, tout 
devient utile et se convertit en armes diensives ou dé- 
fensives. Parmi les diiiinn. objets que l'on trouve dans 
les champs , il n'en est en cfl'et aucun dont un oliieier 
intelligent ne nuisse tirer un parti avantageux. Il peut 
je renfermer dans une enceinte formée avec des cha- 
riots qu'il a rassembles, et tenir dons ce parc comme 
dans un véritable luit. : /'or. Convoi.) Il peut embar- 
rasser un chemin, un délilé avec des chariots qu'il 
a chargés de pierres ou de terre, ou de fumier, et dont 
il a enlevé une roue, enterré les autres, {y. Défilé. ) Il 
peut offrir à la cavalerie un obstacle presque insurmon- 
table en s'en fermant dans une double enceinte de char- 
rues liées ensemble. La seconde enceinte doit être 
placée à dix ou douze pïeds de l'autre. 

i3ao. Les claies qui forment les parcs du bêtes à 
laines peuvent servir à retenir 1rs terres des parapets 
qu'un oliieier vent élever, ou devenir un abri contre les 
attaques de la cavalerie légère. Les herses surtout peu- 
vent lui servir également contre la cavalerie «l'infan- 
terie. On enterre les herses de deux ou trois pouces; 
on les fixe contre terre avec des crochets île. bois ou des 
branches d'arbres; on tourne les pointes en l'air. Les 
herses peuvent encore être utiles quaodon est renferma 
dans un ouvrage, et quand on occuçe une ^oû<àvnv 
découverte. Ces moyens sont petits; Us a.OTïWM«*&.»» 
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moins ou'on n'a rien négligé pour remplir dans m 
entier l'ordre qu'on a reçu. 

I 
i3ai. HERSILLON , planche loneue de dix àdous* 
pieds , garnie de pointes de fer ou dons. On en place 
plusieurs l'une prés de l'autre sur une brèche on 4a» 
un passage que Ton vent défendre. 

i3aa. HONNEUR, estime de nous-méme et senti- 
ment du droit que nous avons à Pestime des autres. 

i3m. Il faut que l'honneur donne à tout crtoyei 
l'horreur du mal, l'amour de son devoir; que Ffonume 




est obligée de s'y conformer. Les principales sont : qaH 
nous est permis de taire cas de notre fortune, man 
«tu'il nous est souverainement défendu d'en faire ancan 
de notre vie. 

i3a4- I* seconde est que, lorsque nous avons mus 
fois été placé dans un rang , nous ne devons rien faire 
ni souffrir qui laisse croire que nous nous tenons in- 
férieur a ce rang même. 

i3a5. La troisième, que les choses que Phonneat 
défend sont plus sévèrement défendues lorsque les lois 
ne concourent point à les proscrire, et que celles qu'ai 
exige sont plus impérieusement exigées lorsque les lofa 
ne les imposent pas. 

i3a6. HOSTILITÉS , action ennemie faite par ord 
du souverain. Elles commencent légitimement, loi 
qu'un peuple manifeste des desseins violens , ou qi 
refuse les réparations qu'on a le droit d'exiger de le 
i3?7. Il est prudent de prévenir son ennemi, e 
y aurait de la maladresse a l'attendre sur son pe 
quand on jpeut se porter sur le sien. 

i3a8. Les hostilités peuvent durer sans inji 
autant que le danger. Il ne suffit pas d'avoir obtc 
satisfaction qu'on demandait, \V est «m*»* — ' 
** précautionner contre des \nyaxe% noun^ 
i3og. Tonte guerre a son Wt, «X to*t» 
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lités qui ne tendent pas à ce but sont illicites. Erapoi- 
tonner les eaux ou les armes , brûler sans nécessité , 
tuer celui qui est désarmé ou qui peut l'être, dévaster 
les campagnes , massacrer de sang-froid les otages ou 
les prisonniers, passer au fil de l'épée des femmes ou 
des enfans : ce sont des actions atroces qui déshono- 




permis 

l'histoire ne fcs a jamais blâmés ; mais , de nos jours , 
le seul point qui soit généralement décidé , c'est que 
l'exécration serait la juste récompense de la mort d un 
général ennemi , si elle était la suite de la corruption 
d'un de sei soldats. 

i33o. On a proscrit toutes les hostilités cmi ont 
quelque apparence d'atrocité , et qui peuvent être ré- 
ciproques. 

i33i. HUMANITÉ. Chaque général devrait jurer de 
oe faire aux ennemis que le moins de mal qu'il 
pourra ; de ne sacrifier aucune goutte de sang a sa 
propre gloire; de prodiguer aux vaincus des soins corn- 
pâtissans et de tendres consolations; de ne jamais faire 
la guerre aux femmes , aux enfans, aux vieillards; de 




sailles. Imiter un ennemi furieux , c'est mériter plus 
que lui le titre de barbare : il était emporté par un 
premier mouvement , et vous , vous avez? ordonné de 
sang- froid le meurtre et les incendies ! 

i33a. Qu'un général promette de réprimer la li- 
cence de ses soldats et de mettre des bornes à leur fu- 
reur ; d'être leur ami , leur consolateur , leur père ; de 
sacrifier sa fortune, sa tranquillité , ses plaisirs au bien- 
être de ses subordonnés ; d'être avare de leur sang , 
économe de leurs forces ; de ne recourir à la rigueur 
qu'après avoir en vain employé la clémence; de ne pu- 
nir avec l'épée qu'après avoir usé sans succès d'armes 
moins cruelles; qu'il s'engage enfin V ne T\en w^Jcv^x 
pour mériter l'amour et la confiance \ cax on s«\.YV\x- 
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allègent leurs pi 

i333. Qnfi les uuiciers generflui ei 
pètent le même serment ; qu'ils jurent 
vers leurs inférïewrs, de ne leur enlevi 
du sang qu'ils ont perdu , la glaire di 
OntfaitE " 






it.k-li's; 



parler avec douceur , de les traiter avi 
visiter malades, de les secourir indigc 
faibles. 

>3:îjj. Que les sou s -officiers et cap 
règlent toutes les actions du soldat, qv 
coups, maîtrisent même ses pensées 
cceur; qu'ils prononcent encore plus i 
même serment; qu'ils promettent de i 
le soldat avec dureté; de ne jamais 
propos faits pour avilir son àme ; ne 
conduire par ('(mineur , la prévention 
Et vous, soldats, vous qui êtes trop i 
sous le poids de l'autorité , et exposés 
qui peuvent affliger les hommes, jurez 
sang que quand vous ne pourrer vou: 
répandre; de respecter h vie et les pre 
faibles et désarmés; de n'allumer jamai; 



e pays j 
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, de fai, 



l po 



; de ne ' 
tranquillité publique de vos concïtovi 
tenir, de la fortilier au contraire; en 
tout le bien qui dépendra d=! vous, et 
que [e mal indispensable. 

i335. Si nous tenons tous ce serme 
guerres deviendront moins fréquentes 
et surtout moins cruelles ; la terre, éto 
que la férocité n'est pas le caractère 
et que la véritable valeur n'est jamais 
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INDÉCISION , INDÉTERMINATION. Ca- 

un homme indécis ; l'un des plus grands dé- 
r un militaire. . 

LJn chef indécis voit le moment où il doit 
mdantune nouvelle réflexion , un doute, une 
le fait hésiter, et pendant qu'il balance, Poc- 
t, il In regrette; elle se présente de nouveau 
sse échapper. 

^ous hésitez, dit un orateur moderne , et déjà 

votre ennemi a atteint votre cœur; peut-être 

il mieux commettre avec résolution une lé- 

rudence, que de flotter sans cesse dans l'in- 

Qn général fait ses dispositions pour attaquer : 

en mouvement, bien résolu de combattre. On 

en venir aux mains; il hésite, il veut se re- 

L est battu. C'est ce qui est arrivé à plusieurs 



■ 

de prendre un parti , pesez-en a^ 
1 et les inconvéniens; mais décidé 



avec soin les 
\ et les inconvéniens; mais décidé à agir, mar- 
: Fair de la confiance. Celui de l'indécision 
ars funeste : il faut savoir à la guerre compter 
ilens des subordonnés choisis avec soin , et 
leur des troupes, après avoir pris toutes les 
ns dictées par la sagesse , l'expérience et les 
inces que Ton a de l'art de la guerre. 

INDICE , signe apparent et probable de la 

une chose. 

Des indices bien calculés induisent rarement 

:, et avec cet art on doit prévoir les projets 

mi d'après ses mouvemens , ses démonstrations 

11 vraies. 

En étudiant le cœur humain, en connaissant 

s, le caractère, les intérêts, la nation > le* 

le son *dversaisé et le t\\éaAxe de Y* «xwc* o^ 

i de grandes données pour îw* Ofc wçA»* 
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sèment doit être fait de nuit , avec de la cavalerie , afin 
d'empêcher qu'il ne sorte ou n'entre plus rien dans la 
place. Il faut aussi faire arriver l'infanterie le plus 
promptement qu'il se peut , mettre les troupes hors la 
portée du canon pendant le jour , et les approcher beau- 
coup plus pendant la nuit. 

i355. On ne doit se montrer d'abord devant la place 
que par des détachemens qui , poussant de tous côtes 

Jusqu'aux portes , enlèvent tout ce qui se trouve dehors , 
tommes et bestiaux. On fait soutenir ces détachemens 
par quelques escadrons. 

i356. Vendant cette petite expédition, on doit se 
saisir de toutes les avenues ouvertes aux secours qui 
pourraient se jeter dans la place. On forme , pendant la 
nuit , une espèce d'enceinte, de manière à ce qu'il ne 
reste aucun espace par où l'ennemi puisse pénétrer. En 
cet état, on tourne le dos à la place, et on dispose de 
petites gardes devant et derrière pour n'être point sur- 
pris. Enfin , on fait tête à l'ennemi de quelque côté 
qu'il puisse se présenter, tenant toujours ta moitié de 
la cavalerie a cheval, pendant que l'autre met pied à 
terre pour faire un peu reposer les hommes et les che- 
vaux. Le matin , on se retire peu-à-peu avec le jour, 
faisant souvent halte, jusqu'à ce que le lever du soleil 
donne lieu de rentrer au quartier. 

i357. On pose des gardes ordinaires qui font tête à 
la place, et d'autres plus fortes sur les cotés par où les 
secours pourraient arriver; après quoi les escadrons qui 
ne sont pas de garde se retirent au camp pour se repo- 
ser, sans se déshabiller ni desseller les chevaux, que 
le temps nécessaire pour les panser. 

i35t». Le général fait ensuite le tour de la place poui 
en finir la circonvallation , distribuer les quartiers aui 
troupes, aux ofliciers généraux, établir celui des vivre 
et le parc d'artillerie; puis les ingénieurs tracent 11 
ligne ac circonvallation , afin que les troupes marcjuen 
leur camp et leur demeure » ce qui se fait en ctablissan 
le front de ban di ère parallèlement à la circonvallation 
et à la distance de Go, 80, 100 ou îao toises au plus. 
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. JONCTION* La sagesse veut que , quoique[infé- 
l'ennemi, dés l'instant qu'on est a>suré qu'il 
evoir du renfort , on se hâte de lui livrer bataille 
arrivée de ce renfort, mais en calculant si bien 
>s, qu'il n'y ait aucun danger d'être, pendant 
, attaqué par l'arrivant. 

. Au commencement d'une campagne , il est 
s avantageux de se porter en avant , afin de s'op- 
l'il est possible , à la réunion entière des forces 
aemi. 

. Quant à la manière d'assurer une jonction, 
tira facilement combien le général doit mettre 
st et d'activité dans ses mouvemens, avec quel 
doit choisir ses positions, et avec quelle sagesse 
prendre toutes les précautions nécessaires pour 
l'ennemi tous les moyens d'attaquer. Il doit 
er des marches et des contre-marcnes savantes , 
s dérobées à l'ennemi , les autres en le trompant 
véritables projets; enfin tout ce que l'art ae la 
renferme de ruses, de connaissances et de har- 

. JUSTICE. Rendre justice est un des devoirs 
sacrés des chefs militaires. Autant ils doivent 
tes en punissant sévèrement les fautes de leurs 
on nés ou de leurs égaux , autant ils doivent être 
en publiant leurs actions ou les actes de leur 
et en les récompensant ou les faisant récom- 

IL 

. LÂCHETÉ. C'est le vice de celui qui est tota- 
dépourvu de bravoure. Le lâche est non-seule- 
tutile dans une armée , mais il y est dangereux. 
Lenance , son exemple , ses propos peuvent y, 
'e des effets désastreux. 

Les Romains décimaient les légion* «jwAr* V&>"* 
qvi avaient montré de Va \àc\v«tè> w*. Aatf^- 
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donne leurs postes ; le reste e'tait rédui 
de froment, et campait hors des retri 

i365. Les tribuns et les centurie- 
naientleur poste étaient eiéculés sur-i 
les fautes étaient légères , Auguste se c 
tenir les coupables tout le jour dev 
avec de longues perches eutre les ma 

i366. lin peuple sage ,en prescriv; 
la lâcheté , fera utilement de [oindre I 
a celle de la privation de la vie. 

■ 36;. LETTRES des généraux. Le 
d'action , doit mettre à couvert Si 
piers. Si les ennemis parvenaient à 
correspondance, des ordres qu'il au] 
plans qu'il aurait traces, ils pourraient 
venir les coups qu'il aurait résolu di 
porter eux-mêmes qu'il lui serait pr 

l308. Celui qui est chargé de la 
feuille du général doit êtrr J ' - 
" lr l'ordre 



1er tous les papiers relatifs à l'armée , 

Seuvent faire connaître la véritable 
lires. Le général , surpris dans un 
ville , doit commencer par brûler loi-i 
i36p,. Un général ne doit jamais sigi 
les lire : un secrétaire peut emplovei 
faites pour blesser l'amour- propre "dt 
sont adressées , et c'est la répul.itiur 
souffre de cet oubli des convenances 
Ou par erreur ou par crime, tromper 
néral , et de là des maux sans nombn 
d'ailleurs se rappeler que deus lign< 
même sont plus agréables aux militai 

entière, quelque favorable qu'elle 

«ne main étrangère. 

1570. Un général doit lire ses \eUï 

a reçue». On peut se servir 4es Vei 

génie, en /es faisant à dessein von 
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de l'ennemi , soit pour faire changer un plan d'attaque 
sur le point faible d'une place que Ton défend , et 
faire naître l'idée d'en attaquer un plus fort ; soit pour 
brouiller deux généreux , etc. , etc. 

SOUTENANT. ( Voyez Capitaine. ) 

i3?i. LIGNE D'OPÉRATION. Si vous voulez arri- 
ver dans le paya ennemi comme des Tartares, pour 
piller et ravager seulement, il faut que, comme ces 
peuples, vous ayez une nombreuse cavalerie; que vous 
entriez par un côté, balayant tout devant vous , et que 
vous vous retiries avec tout voire butin, par un autre 
point , le plus vite que vous pourrez. 

137a. En adoptant cette cruelle et barbare façon ^ 
cent mille chevaux auraient bientôt ravagé toute 1 Eu- 
rope , en dépit des grandes armées régulières bien mu- 
nies de grosse cavalerie, d'artillerie, etc., parce que 
Pactivité est tout à la guerre, et que nos armées en sont 
entièrement dépourvues. Elles sont enchaînées autour 
de quelques places de guerre, où leurs dépôts sont 
établis , et dont elles n'oseraient s'éloigner de trente 
lieues , enfermées sans cesse dans on cercle étroit dont 
leurs magasins forment le centre. 

z374* Le général Lloyd donne le nom de Ugnc d'o- 
pération à la ligne qui unit entre eux les différons ma- 
gasins qu'on a formés pour alimenter une armée. 

i375. Un général doit se demander, avant de ras- 
sembler ses troupes , quel est l'objet qu'il a a remplir, 
ou , ce qui est la même chose , quel est le point où il 
Jî — - - J - ~ ' ! n * -'-*— M doit 




plus rapproché possible de l'endroit où l'on 
doit aller; mais ril est aisé de donner a cette question 
■ne réponse satisfaisante, il est infiniment difficile 
d'appliquer la pratique à la théorie. 
*3t6' C'est cependant du bon c&oul && c& O&whû». 
f* défend le succès des guerres. Uni otanwt* «s* 
défenfiijcê. Ce chemin cowme^c* VY*^^ oxx ^ 
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a rassemblé ses magasins et son armée , et finit à l'en- 
droit où l'armée doit agir. Comme on ne peut espérer 
trouver sur ce chemin des subsistances nécessaires à 
une armée (à moins qu'on ne fasse comme ont fart 
celles de l'empire en Allemagne ) , on est obligé de se 
déterminer d'avance sur la longueur des points fixes 
où l'on établira des magasins de vivres et de munitions 
de guerre, points d'où partiront des convois destinés 
à alimenter l'armée : ces points servent de base aux 
opérations; ils doivent conduire, dans une guerre of- 
fensive , vers d'autres points donnés sur vos frontières , 
ou dans l'intérieur de votre pays. 

1377. Dans " ~ 
pération suffit 
ne puisse agir 
maître des provinces qui se trouvent sur la droite ou 
sur la gauche de votre marche ; car alors , plus vous 
avancerez , plus vous assurerez votre perte. Bientôt) 
n'ayant plus de communications avec vos dépôts, 
votre ligne sera détruite, et vous serez entièrement en- 
veloppé et perdu. 

1378. Ceci est rendu plus sensible par l'exemple sui* 
vant, que donne le général Lloyd. 

1379. ^e suppose une armée de quarante mille 

hommes de pied , et de dix mille chevaux avec son 

train d'artillerie, ses chariots de vivres, équipages, etc., 

ce qui suppose encore autant de chevaux. Cette armée 

est campée à Exeter, où sont tons ses magasins , et elle 

se propose de marcher à Londres. Je suis chargé de m'y 

opposer avec une armée de trente mille hommes seule- 
"*.. t» . __. 1 • . • • 2_ J>C..»« 





se rendre à Dorchester ou à Blandfort. Alors je me pré- 

sente sur le front de son armée en jetant de petits corps 

sur ses flancs ; mais quand il est une fois arrivé à une 

distance de dix à douze lieues d'Exeter, où sont tous ses 

magasins , au lieu de m'opposor de front à sa marche 

avec toutes mes troupes , je jette une dixaine de mille 

Sommes sur sa ligne demare\\e, a^tatvV. smt s«i$W c 

gauche, et jetant les dix mille hommes q^ vtvc m\* 
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it sa ligne d'opération depuis son camp jusqu'à son 
lépot d'Ex e ter , cette dernière partie de mon armée est 
tartagée entre quatre ou cinq corps séparés , qui se don- 
tent la main pour former une chaîne le long de cette 
Jgne d'un bout à l'autre , de sorte qu'il ne peut se pré- 
sente r un seul caisson qui ne soit vu et enlevé par quel- 
qu'un de mes détachemens. Il ne faut qu'une centaine 
de dragons pour détruire un convoi , en dispersant les 
charretiers, tuant ou enlevant les chevaux, brisant les 
chariots , etc. 11 faut donc que l'ennemi fasse quelque 
gros détachement, comme par exemple de dix mille 
hommes , pour escorter son convoi ; alors je fais un 
mouvement sur la droite avec toute mon armée, de 
sorte que ma gauche se trouve en travers de celle de 
l'ennemi; mon centre' et toute ma droite le débordeut 
et fort au-delà : de quelque manière que l'escorte se 
place, en partie devant, en partie sur le centre et en 
partie derrière le convoi , je prétends qu'elle ne peut 
pas le sauver; dix mille hommes ni vingt n'y réussi- 
raient pas. Ils sont embarrassés de leur convoi ; ils ne 
peuvent ni s'en éloigner, ni changer de positions ; au 
lieu que ma troupe, libre dans ses mouvemens, ma- 
nœuvre à son aise ; elle se forme à son gré , elle attaque 
où , comment et quand il lui platt : elle peut charger 
franchement ou amener l'ennemi autour d'un dénié, 
d'un bois, etc. Pendant ces chicanes, tout le reste'est 
arrêté; alors deux ou trois mille hommes pelotonnés en 
petits corps attaquent toute la chaîne des chariots d'un 
bout à l'autre; qu'une de ces petites charges réussisse, 
il n'en faut pas davantage pour ouvrir et disperser tout 
le reste. 

i3So. [1 pourrait être avantageux d'attaquer avec la 
plus grande partie de vos forces, le corps qui forme la 
tête du convoi , si l'action ne se passait qu'à trois ou 

Suatre lieues du camp, parce que vous pourriez le 
éfaire entièrement avec tout le reste du détachement , 
et détruire ce convoi , à moins que l'ennemi ne fasse 
sur-le-champ un mouvement en arriére pour soutenir 
son détachement; mais cela ne lui est ^** «afe •» \wt^fc 
que, dans ce mouvement , il prêterait Ye, ftjw&c V ^**x^ 
?eatre et à toute votre gauche , <\ai souX. ^\*<£* * v 
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r lui ; et, de plus , il e«t cert 
it trop tard pour empêcher la ruine t 
■j était notre objet. 
8t. Si, au lieu de n'être qu'à do 
lieues dTLxeter, comme jele suppose, l'i 
a trente, comme ù Salisbury, par eien 
pose qu'il tire toujours ses convois d'Eiet 
q»e autre dépôt qui se trouve également à 
)e dis que l'ennemi, ainsi placé, ne peut 
quinze jours daus sou camp, n'eût-il 
cultes ii vaincre que celles qui naissent ■ 
même -, du mauvais état des cliemins, du I 
et d'autres accidens pareils. 

i38i. Il est impossible, dans une marc 
lieues, telle que nous disons, et qu'on 
en moins de «ingt jours, de rassemble! 
assez de provisions, de fourrages, de 
chariots, etc. , pour le service d'une i 
quante à soixante mille hommes. Je ! 
persuadé de cette impossibilité , que je * 
ai vous places seulement vingt mille hor 



« unedistance seulementde trente lieues, 

semaine, ils serout contraints de venir eu 

cher leurs convois , de se disperser ou d< 

i3B3. Maintenant, joigne* a ces diflicul 

et cependant invincibles, celles qu'un | 

leut y ajouter par une conduite mesuré 

pes que nous avons exposés. II me serr 

jrs de toute <u>nlu.lii:lKni , qu'il n'y a j 

rwde ou petite, qui [mi «su agir .sur nrif 

ïon' de trente lieues, si l'ennemi est en 

campagne et d'éviter une Lataiilp général 

sera resserré et coupe de bois, de monl 

filés, plus les obr.t.id.^ >'.i lamenteront p 

plus les chemins se trouveront croisées et 

d'avantage pour vous, parce «p?i\ envé^ 

facilité pour agir sur la lifcjic le ïw 

terrain ainsi disposé ,vou» 4e^ei»e.me 

des pièges contie ses àéUcUewo* > 
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Km armée entière , et ce sera presque toujours avec 
succès. 

i384* Dans la guerre offensive, une seule ligne d'o- 
pération suffit; sa direction doit être telle que l'ennemi 
ne puisse agir sur elle. Lloyd conseille à tout général 
qui s'avance dans le pays ennemi de faire construire , 
à sept lieues au plus de l'endroit où est son armée , un 
camp retranché qui devienne son gros dépôt : de- là , 
dit- il , vous pourrez sans obstacle et sans difficulté ame- 
ner vos convois à votre camp; ce que vous ne pourriez 
faire si le dépôt était à trente lieues , puisqu'il est im- 
possible de couvrir une ligne de cette longueur. 

t385. Dans une guerre défensive, il faut avoir trois 
lignes d'opérations , qui soient toutes trois perpendi- 
culaires au terrain qu'on vent défendre : c'est sur la 
ligne du milieu que l'on doit se tenir constamment , 
ou du moins revenir toutes les fois qu'on peut; ainsi 
Ton protège les deux lignes extérieures. 

i3o6. Le général Lloyd pose comme autant d'axiomes 
les régies suivautes : 

is devez 
laissent 

, .. . vm „„ . TW „. W -igné d'opération 

la plus courte et la moins difficile. 

20 Votre direction doit être telle que l'ennemi ne 

Suisse agir sur vos flancs, et conséquemment sur votre 
gne d'opération , ce qui arriverait s'il était maître des 
provinces qui se trouvent sur la droite ou sur la gau- 
che de votre marche ; car alors plus vous avanceriez 
dans le pays , plus vous assureriez votre perte; bientôt 
▼ous n'auriez plus de communication avec vos dépôts, 
votre ligne serait détruite, vous seriez entièrement en- 
velor ' ' 





dnire d'utile. 

>roportion 

r — r ™ ^ ,\«wfeft <^ 

agit suri* ligne lapins courte doit, ^m\Kth&ïo»«»* h ^ 
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à la fin tout l'avantage, en la supposant même in- 
férieure , pourvu qu'elle soit conduite avec prudence et 
activité. 

i388. --* Ligne de frontière. Lloyd reconnaît dans 
les frontières deux espèces de force , la force réelle et 
la force relative. 

1389. ^ a force réelle consiste dans les obstacles natu- 
rels que l'ennemi trouve à son approche pour attaquer. 
U y en a plusieurs sortes : les montagnes , les fleuves, les 
bois, les défilés; le genre de culture d un pays et la fertilité 
entrent aussi pour beaucoup dans la composition de la 
force et de la faiblesse d'une ligne de frontière. Quant 
à la force relative, elle dépend de la distance où la 
frontière est de la capitale et des grandes places de 

§uerre où sont établis les magasins de l'armée qui doit 
éfendre ; elle dépend aussi de l'endroit où l'ennemi a 
pu établir les siens. Cette distance est ce qui fait con- 
naître la longueur de la ligne d'opération pour l'un et 
pour l'autre ; et suivant que cette ligne est plus ou 
moins longue , les opérations de la guerre sont plus ou 
moins difficiles. 

1390. LUNE. C'est dans les surprises d'armée, de 
place, que la lune a surtout la plus grande influence. 
Une nuit constamment éclairée par la lune est peu fa- 
vorable à ce genre d'entreprise. Si Ton était absolument 
maître du choix, on devrait se déterminer pour une 
nuit où la lune paraîtrait sur l'horizon , jusqu'au mo- 
ment où l'on arriverait Irés-proche de l'armée , de la 
place ou du poste que l'on veut surprendre. 

m 

1391. MAGASINS MILITAIRES pendant la suerre. 
Il est prudent de faire entre les magasins et 1 armée 
des dépôts qui assurent et facilitent les transports. Il 
est essentiel de former de bonne heure ses magasins, 

et, autant que possible , avec des matières achetées 
chez la puissance contre laquelle on &o\\.foVcftYa. gratte. 
itya. Si /'ennemi n'a pas ses mafpwftVtafe iv«wfc 
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avantage de refuser la bataille ; si , au contraire , ce sont 
les vôtres qui ne le sont pas, avantage de combattre. Si 
on entre en campagne avant que la terre soit couverte , 
nécessité d'augmenter les magasins et de les rapprocher 
de l'armée, nécessité de remplir les magasins quelque 
temps avant de commencer la guerre. Quand on est 
forcé de détruire les magasins , le général ne doit con- 
fier cette commission qu'à des o (liciers dont il soit 
très-sûr; il doit même ne pas s'éloigner qu'il n'ait la 
certitude que ses ordres ont été exécutés. 11 en résulte- 
rait du contraire que, l'ennemi , en s'en emparant, pour- 
rait facilement prolonger la guerre et la porter plu- 
loi n. 

1393. Il serait bon, avant que l'ennemi pût se mettre 
en campagne, de le prévenir en brûlant ses magasins. 

i3g4. MACHICOULIS. Ceux dont on peut faire 
usage pour la défense d'une maison, consistent en 
une espèce de tribune que l'on construit au-dessus 
des portes et des fenêtres du rez-de-chaussée ; cette 
tribune doit avoir cinq ou six pieds de hauteur , deux 
à trois pieds de saillie, et autant de longueur qu'en a 
la porte ou la fenêtre qu'elle doit protéger ; le devant 
doit être couvert avec des planches ou de forts ma- 
driers destinés à mettre à l'abri de la balle les hommes 
qui y sont placés. Le mâchicoulis doit être soutenu 
sur des poutres que Ton fait passer par des trous faits 
dans le mur, et qu'on fixe contre le plancher, afin 
qu'elles ne puissent pas faire la bascule. Le fond doit 
être composé de planches mobiles. Pour communiquer 
de l'intérieur de la maison au mâchicoulis , on fait dans 
le mur un trou de quatre pieds en carré. 

i3q5. Le devant de la tribune doit être percé de cré- 
neaux , dont le soldat se sert pendant que l'ennemi est 
encore éloigné. Quand l'assaillant est au pied du mur, 
on se dispose à le saper, ou enfin cherche à enfoncer 
la porte, on fait tomber sur lui , en enlevant le plan- 
cher de la tribune , des pierres, de l'eau bouillante, et 
tous les autres objets qui peuvent ou le blesser % ou. 
l'incommoder. ( y oyez Maison. ) 
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i3g6. MAISON. Un officier particulier étant son- 
vent chargé de garder une maison, de la défendre on 
de l'attaouer , il doit se conduire de la manière sui- 
vante : Four mettre une maison en état de défense, 
un officier doit remarquer si elle est bonne, médiocre 
ou mauvaise. Une maison est bonne quand elle réunit 
ie$ huit qualités suivantes : 

i° Quand elle commande tout ce qui l'environne; 

2° Quand elle est située à l'endroit où elle est né- 
cessaire, et où on désirerait, si elle n'y était pas, en 
rencontrer une ; 

3° Quand elle fournit les matériaux propres à sa dé- 
fense. 
a 4° Quand elle est d'un accès difficile et d'une retraite 
sûre.; 

5° Quand son étendue est proportionnée au nombre 
d'hommes qui doivent la défendre , et à l'espèce d'armes 
dont ces hommes doivent se servir ; 

6 P Quand les murs sont bons. Il est à observer 
que ceux en briques ou en torchis , où le boulet 
ne fait que son trou , sont préférables à ceux en 
pierres ; 

7 Quand les parties qui la composent se flanquent 
mutuellement ; 

8° Quand il ne faut , pour la mettre en défense , que 
les moyens et le temps dont on peut disposer. 

1397. Une maison est médiocre quand , jouissant des 

Qualités renfermées sous les numéros 1 et 8, elle manque 
e quelques-unes des autres. 

Une maison est mauvaise quand, possédant les 
qualités énoncées sous les numéros 2, 3, 4> 5, 6 et 7, 
elle est privée de celles comprises sous les numéros 1 
et 8. 

1398. Si nous appelons médiocres les maisons qui 
manquent de six d'entre les huit conditions demandées, 
et mauvaises celles qui n'en sont privées que de deux, 
c'est qu'il est presque toujours possible de procurer 
aux premières ce qui leur manque , et qu'il est impos- 

sible de remédier aux vices des seconde*. 
*■%#• Aussitôt qu'un oftictex trait wjtVcst&tt $<*- 
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cuper une maison qu'on lui aura désignée, il prendra 
toutes les informations indiquées au mot Reconnais- 
sance; il marchera ensuite en nomme de guerre, et ar- 
rivera probablement sans accident. Alors il s'arrêtera 
dans un endroit fortifié par la nature ; il enverra un 
sous-officier intelligent, accompagné de quelques sol- 
dats, fouiller la maison; il leur recommandera de l'exac- 
titude et de la diligence ; il fera en même temps recon- 
naître avec soin le terrain environnant , afin d'éviter 
toute surprise. 

i4oo. Pendant au'on exécutera ces premiers ordres , 
il examinera les chemins par où l'ennemi peut venir à 
lui , et ceux par lesquels il pourra se retirer, en cas d'é- 
vénemens fâcheux : ce dernier point est très-important; 
celui qui le néglige est un imprudent ou un ignorant 

2ui ne mérite pas de commander, ou peut-être un 
omme faible qui n'ose point faire la supposition d'une 
attaque de vive force. 

1401. Dès l'instant où le commandant aura été assuré 




faisant précéder par 
garde chargée de fouiller une seconde fois la maison , 
et d'en expulser les habitans, en leur assurant qu'on ne 
leur fera éprouver volontairement aucune perte, et que 
la discipline la plus exacte veillera sur leurs propriétés. 
1402. L'officier divisera ensuite son détachement de 
manière à en employer une partie à travailler et l'autre 
à faire la garde ; il placera des sentinelles, et prendra 
contre les surprises toutes les précautions d'usage; il 
fera ensuite abattre autour de la maison , et au moins 

I'usqu'à une grande portée du mousquet, les arbres, les 
laies, etc., etc., à dix-huit pouces ou deux pieds de 
terre , et aiguiser la partie supérieure de ce qui restera 
sur pied ; il fera démolir rez-pied rez-terre les maisons 
voisines qu'il ne pourrait pas fortifier , et les murs de 
clôture ou'il ne pourrait pas garder. 

i£o3. Il fera disperser avec soin les menas matériaux 
que la démolition aura produits, en conservant les grosses 
pierrres, les briques et surtout le bois , a\tk» cçxfe Ye* &èr 
pouiiles des arbres et des haies coupées. 
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i^Ojj. Il fera combler les chemins creux, tes rsrini 
;t ravines qui se trouveront autour du poste, ou il les 
•endra impraticables. [I fera brûleries menus bois, paille 
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fagots. 

i^o5. Pendant qu'une partie du détachement sera oc- 
cupée fi ce* objet-. , une autre e.-.ecuieiM ce que le com- 
ruanii.snt -il: i ■ . l ju^e le plus cuvciial.le [>'jur mettre le 
rez- de- chaussée en état de défense. 

i^oO. On condamnera intérieurement toutes les portei 
qui conduiront dam l'intérieur de h maison , cicepte 
une seule, qui se trouvera , autant que possible, sur le 
coté, et nr ileva ut point être naturellement attaqu'-e par 
l'ennemi ; les baltans de cette porte seront doubles, 
crcucle. cl. soutenus par de forts, arcs-lxnitans : on tâ- 
chera d'v pratiquer i:o gnidu-r qui restera libre ; on 
creusera eu av.m! de Ci tic porte un fossé de sept pïeds 
de profondeur el au tint Je largeur, et l'on v pr.ii hpi-ra 
on pool volant pour le passer : mais , pour rendre !« 
abords de la porte encore plus difficiles, 011 pourrait, 
li l'on en avait le temps , fortifier ce fossé. Au-dessus 
construira un mâchicoulis {voy. ce 
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plantera des arbres taillés en abatis , qui seront enter-j 
re's jusqu'aux brandies; on percera dans la porte deaiJ 
rangs de créneau* île deu* pouces de diamètre, le prJ 
mier rang à un pied du seuil , et le second a sept ol 
huit. Les crétieaus seront, dans chaque rang, a un pij 
de distance; ceui du rang siqjérieur seront plac*' " 
à-vis le milieu de l'in:ervalle qui sépare 

:ondamner les antres portes donna» 



îup de terre , et I 



r 

entassera derrière chacune béai 
tout du fumier. Pour les rendre 
sera en avant de chacune un fossé semblable à ci 
la porte d'entrée, en veillant attentivement In 
endommager les fondemeus du mur , et à dispeJ 
terre qui en ((reviendra. 



'jog. Apres ces premiers préps 
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mai 27 ; 

s qu'à construire des mâchicoulis au-dessus de chaqu 
jrte, et à percer des créneaux dans les parties qui c 
>eront couvertes ni de fumier , ni de terre. 

1409. On bouchera, avec des arbres taillés en abati 
l'ouverture de toutes les portes dont on aura fermé 1< 
battans. 

i4 10. On fera un grand trou dans le plancher du pri 
mier étage , au-dessus de chaque porte tant intérieui 
qu'extérieure. 

i4n. On barricadera, doublera, étançonnera et cr< 
nelera les fenêtres du rez-de-chaussée; on construit 
des mâchicoulis dans leur partie supérieure, et l'o 
creusera un fossé en avant de chacune. Les angles d 
la maison seront couverts avec un bon tambour entoui 
d'un bon fossé, et surmonté de mâchicoulis; lesmui 
qui les formeront seront percés de deux rangs de en 
neaux qui auront quatre pouces d'ouverture , et seroi 
placés , dans chaque rang , à un pied de distance 1 
uns des autres. 

1/412. Le reste des murs qui forment le bâtimei 
sera tiercé aussi de deux rangs de créneaux de la mên 
grandeur que les autres, et placés de même, mais 
deux pieds de distance. Pour pouvoir se servir des ci 
neaux du rang inférieur partout où Ja chose sera po 
sible , on fera creuser dans l'intérieur de la maison , • 
pied des murs crénelés, et vis-à-vis des créneaux , d 
trous de deux pieds d'ouverture et de quatre de profo 
deur. Pour atteindre aux créneaux supérieurs, on coi 
struira des échafauds élevés de quatre pieds au-dess 
du sol, et l'on se pourvoira d'une portière et d'un tai 
bour pour chaque créneau du rang inférieur. On fe 
étançonner les poutres qui porteront dans les murs i 
ter leurs. 

i/ji3. On rassemblera dans l'intérieur de la mais* 
beaucoup d'arbres taillés en abatis. 

i4 *4* O n rassemblera aussi les bois propres à co 
struire une retirade , ou même on la construira d 
vance, si l'ennemi ne peut assaillir que par un endr< 
déterminé. 

i4i5. Si cela est nécessaire , >?ous teceL \*x*xx 
créneaux dans les murs de refend y a£m fo nwja « 
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rer une plus vigoureuse résistance dans l'intérieur ; la 
même chose pour les escaliers qui conduiraient au pre^ 
mier étage , que vous détruirez; on peut prendre aussi ^ 
la précaution d'embarrasser , par des abatis , les pièces 
dans lesquelles l'ennemi pourrait se former. 

1^16. On fortifie avec le plus grand soin une dernière 
pièce , dans laquelle on dépose les armes et une grande 
partie des munitions de guerre et de bouche : c'est vers 
cette pièce que Ton pourra diriger sa retraite , en ga- 
gnant de là le premier étage avec des échelles. Si on a du 
canon, on le placera dans les endroits où l'ennemi doit 
diriger ses attaques , c'est-à-dire vis-à-vis les portes et 
les angles de la maison ; à cet effet , vous percerez dans 
les portes et les tambours des trous suffisans pour vous 
servir d'embrasures. 

1417* Le rez-de-chaussée en état de défense, on s'oc- 
cupera du premier étage; on en barricadera fortement 
toutes les fenêtres. Deux des moins en vue seront ce- 

Ï tendant moins solidement fermées que les autres. On 
èra dans le plancher, vis-à-vis chaque fenêtre, une 
ouverture de cinq pieds de largeur , dépassant de deux 
pieds à droite et a gauche les jambages de la fenêtre : 
on se pourvoira de planches pour jeter un pont sur 
cette espèce de fosse ; on pratiquera aussi , au ras du 

Elancher , à chacun des côtés de fenêtre , un trou de 
uit pouces carrés. On percera dans les murs du pre- 
mier étage un ou deux rangs de créneaux, le premier à 
quatreîpieds de hauteur, et le second à huit; on pourra, 
sans inconvéniens, donner à ces créneaux plus d'ouver- 
ture qu'à ceux du rez-de-chaussée , et on leur ména- 
gera une plongée. Outre les ouvertures pratiquées dans 
Je plancher , au-dessus de chaque porte et de chaque 
fenêtre du rez-de-chaussée , et en avant des fenêtres du 
premier étage , on en fera de nouvelles des deux côtés 
de chaque porte de ce premier étage ; elles auront cinq 
pieds de largeur : on se pourvoira de planches pour 
des ponts volans sur toutes ces espèces ae fossés ou de 
mâchicoulis intérieurs; on percera encore, dans les 
planchers du premier étage, un grand nombre de trous 
ae trois pouces de diamètre , et Votv s* pourvoira de 
tambours pour les boucher. On cXiotaVc*. *vx*i\ , à&T&tt 



MAI 2^5 

premier étage , un lieu de retraite qui servira de ma- 
gasin , et l'on percera des créneaux dans les murs de 
Mparation. Pour achever de mettre cet étage en état 
de défense , on fera transporter dans les différentes 
pièces des quartiers de pierre, des tuiles, des briques , 
de la chaux vive et surtout beaucoup d'eau. 

1418. Si Ton croyait nécessaire de fortifier le second 
étage, on le ferait comme pour le premier. Arrivé au 
dernier étage , on enlèvera d'abord les tuiles ou les ar- 
doises de la toiture ; on les entassera dans les divers 
appartemens; on démontera la charpente, dont on con- 
servera le bois ; on démolira les murs intérieurs ou de 
refend, jusqu'au plancher, et on laissera subsister quatre 
pieds et demi de ceux qui font le contour du bâtiment; 
on fera dans le plancher de ce dernier étage des espèces 
de mâchicoulis intérieurs, et les meurtrières dont nous 
irons fait mention en parlant du premier étage. 

1419* On fera transporter dans ce dernier étage des 
poutres , des pierres, etc., et Ton couvrira le plancher 
entier d'un pied de fumier. 

i4ao. Si la maison est surmontée d'un donjon ou 
flanquée de quelques tours , ce sera dans ce donjon ou 
lans ces tours que Ton placera la salle d'armes, les ma- 
gasins , et que 1 on dirigera sa retraite. 

i4ai. La maison mise en état de défense, on s'oc- 
cupera à augmenter sa force , et à tirer parti des diffé- 
rais objets oui l'entourent. 

i4aa. Si Ion a conservé les murs qui entourent la 
cour, on fortifiera la porte d'entrée de cette cour comme 
celle de l'édifice lui-même. 

i4a3. On construira contre les murs de la cour des 
banquettes qui puissent réduire la hauteur du mur à 
trois pieds et demi. Monté sur ces banquettes , le sol- 
dat pourra tirer par-dessus les murs ; on pourra aussi 
faire des créneaux dans le mur. Si la cour renferme des 
^curies , des remises , etc., on fortifiera chacun de ces 
édifices particuliers comme s'il était isolé , en prenant 
feulement la précaution d'assurer les communications 
le ces batimens avec la maison , et la possibilité de les 
létruire. 

*4 2 4' L& baies et les charmilles «\u?ou aun tomr«- 



:s offriront des moyens de 
faite : on terrassera les haies et 
donnera une certaine plongée à 

i4aâ. Tels sont les moyens m 
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châteaux, aux églises, nu moulins et à tuus les édi- 
fices que l'on trouve dans la campagne. 

i$3a. On voit, par la multitude et les différentes es- 
pèces de travaux qu'on est oblige de faire, ['attention 
que le clief (îoit avoir de faire ramasser tous les outils 

Qres à ces sortes d'ouvrages, tels que pals de fer, 
ea, scies, pelles, pioches, pies à roc. musses, 
marteaux , que renferment les unis'. us el villages voi- 
sins , et de désigner à clucun de ses soldats le genre 

i433. On peut encore augmenter la force d'une mai- 
son en l'entounint d'un ouvrage en terre. Cet ouvrage 
est considéré comme un fort dont la maison est le ré- 
duit. On peut aussi employer les palissades, les fraises, 
les chevaux de frise, les puits, les c hausse- tin pes , les 
herses de laboureurs [voyez ce mni), les buissons, 
épines, abatis, fini fisses, les inondations. 

x434- Pour garder une maison, il faut, comme pour 
les autres postes, une vigilance constante. Il faut di- 
viser ses troupes, et poser toutes les sentinelles néces- 
saires, a lin d'éviter une. surprise et être prévenu à temps, 
de manière que les ofliciers et les soldats ne soient 
point étonné; q ,\ l'ennemi se présentera. 

i435. Afin d'éviter la confusion, on assurera à cha- 
cun un district particulier : on donnera à l'ollicier et 
au sous-ollii-ier le plus intelligent le réf. de-cliaus.sée; 
a un autre'le premier étage; un troisième sera charge 
de la défense du deuxième étage. Le commandant en 
chef ne devant conserver pour lui aucun poste parti- 
culier, il doit être occupé é^.dement de tous. Il don- 
nera a chacun de ses nfliciers un nomliredi: sons-oliieiers 
et soldats proportionné.'! l'étendue et à l'importance 
du poste qu'il leur aura confié; il obligera le comman- 
dant de chaque élage .: désigner, pour chique partie 
du mur, un nombre déterminé d" sous-oliitit'rs et sol- 
dats ; il rédigera , par écrit, l'ordre général et parti- 
culier qu'il voudra qu'on suive dans la défense; il re- 
mettra copie de cet m'.hv au commandant Aitvà (iiau^ 
étage, et il en /Via afficher au mo'in& Mti c^ettvçXw^ 



2j8 MAI 

dans an endroit où chacun puisse le lire et le consulter 
au besoin. 

i436. — Défense, Pour défendre une maison , on 
emploie d'abord les principes généraux de la défense 
d'un retranchement, auxquels nous joindrons ceux 
nécessaires à la défense des portes , fenêtres , tambours, 
à celle des mâchicoulis et des différens appartemens: la 
manière de repousser une escalade ; le moment où Fou 
doit faire pleuvoir sur l'ennemi des braises, de l'en 
bouillante , des pierres , des poutres ; l'usage-des réserves 
et la retraite. 

1437. Lorsque l'assaillant , malgré tous les obstacles, 
est parvenu au pied du mur, il cherche, pour péné- 
trer dans l'intérieur de la maison , à forcer une porte 
ou une fenêtre du rez-de-chaussée , ou à faire une brèche, 
ou à donner l'escalade. 

S'il entreprend de forcer une porte, on garnira de 
fusiliers les créneaux qui l'avoisinent , les mâchicoulis 
qui la surmontent, les tambours qui la flanquent. Le 
feu bien ajusté qui sortira de ces différens endroits 
parviendra peut-être à le rebuter et à l'empêcher de 
passer le fossé. Si malgré le feu de votre artillerie 
et de votre mousqueterie , il comble le fossé ou 
le passe sur un pont , vous ferez tomber sur lui du haut 
des murs , et par l'ouverture des mâchicoulis , de gros 
morceaux de bois , des troncs d'arbres , des pierres de 
tailles , des briques , des cendres brûlantes , de l'eau 
bouillante ou froide, etc. L'ennemi n'a-t-il pas été re- 
buté par cette grêle de coups? Essaie-t-il d'enfoncer la 
forte avec des haches, des leviers , ou avec un bélier ? 
lacez derrière cette porte des arbres taillés en aKitis; 
et des hommes pourvus d'armes de longueur aideront 
les fusiliers à empêcher l'ennemi d'entrer. Pénétre-t-il 
néanmoins dans la maison? Les soldats placés dans 
l'étage supérieur garnissent aussitôt les ouvertures pra- 
tiquées dans le plancher ; ils jettent par les grandes ou- 
vertures des quartiers de pierre , des tuiles , des briques ; 
ils font passer par les médiocres des armes de Hast, tt 
ils font feu par les plus petites. 

Les détachemens postés dans Les .an^artemens voisins 
essaient de chasser l'ennemi, en menant &e mrobeoX *& 
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moment les charger avec impétuosité. Cependant le 
nombre en augmente peu à peu , et l'appartement se 
remplit d'ennemis : alors les assiégés l'abandonnent ; 
ils se retirent dans les chambres voisines ; ils en ferment 
les portes et les barricadent; ils garnissent les créneaux 
qui donnent sur la pièce dans laquelle l'ennemi a pé- 
nétré ; le combat se renouvelle , et chaque chambre 
exige un nouveau siège. 

■438. L'ennemi, parvenu à la place d'armes, y trouve 
plus de résistance que partout ailleurs : la réserve y fait 
des sorties vives et répétées ; et si , par sa conduite pleine 
de valeur, elle ne parvient point à chasser l'ennemi , 
elle donne au moins au reste des défenseurs de la mai- 
son le temps d'abandonner .le rez-de-chaussée, de 
gagner le premier étage et d'enlever les munitions de 
guerre et les échelles : l'assaillant n'a plus alors d'autres 
moyens que le feu. S'il transporte du bois , s'il allume 
du feu au milieu d'une des pièces du rez-de chaussée , 
on fait tout pour l'éteindre et en prévenir les effets ; si 
le feu fait des progrès, il faut alors se résoudre à battre 
la chamade , ou plutôt il faut se rassembler dans un des 
appartemens , en sortir l'épée à la main , marcher tête 
baissée, et se faire jour à travers les ennemis surpris. 

i43i). Quand 
conduit comme 
veut forcer une brèche qu' 

qu'on a construite, on a encore recours aux mêmes 
moyens. 

1440. Si l'assaillant donne l'escalade , on lance sur les 
soldats crai montent par les échelles , des objets sem- 
blables à ceux jetés aux soldats qui veulent forcer une 
porte, une fenêtre, une brèche, etc.; avec ces objets 
on renverse les assaillans et même les échelles. 

i44 «• De quelque manière que l'ennemi ait pénétré 
dans le premier étage , les hommes qui lç défendent 
doivent se conduire comme ceux qui étaient chargés 
de la défense du rez-de-chaussée. Lorsqu'ils se voient 
sur le point d'être forcés , ils doivent se retirer dans le 
donjon , et n'en sortir que pour faire un coup de main 
vigoureux , ou pour signer une cap\tulatàoiiVa?kO\&&fe« 
Sî la maison est entourée d'un ouvt&%« *h Xjertfe , <3^ 
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défend d'abord cet on v rage extérieur , et on se retire 
dans la maison, où, après avoir fermé les portes, on 
se conduit comme nous venons de le dire. 

144*2. J jes officiers qui .prendront ces principes pour 
règle de leur conduite , seront assurés de s'illustrer par 
une longue résistance ; peut-être même obligeront- ils 
l'ennemi à conduire du canon pour s'emparer d'une 
misérable bicoque , d'où s'ensuivra le retard nécessaire 
de la marche de L'armée ennemie, et pour l'officier qui 
aura fait une aussi belle défense, une gloire à-peu-près 
égale à celle d'une victoire. 

i443. — attaque. Un détachement chargé de se ren- 
dre maître d'une maison, traînera de l'artillerie après 
kti , ou en sera dépourvu. Dans le premier cas , il 
viendra facilement à bout de son projet, mais dans le 
second , ce ne sera qu'avec beaucoup de peine, de bra- 
voure , surtout s'il a en tête un ennemi intelligent et 
courageux. 

i444* ke détachement muni de canon pourra, si 
son adversaire en est dépourvu, l'obligera se rendre, 
en établissant son artillerie au-delà de la- portée du 
fusil, et en la dirigeant contre les angles de la maison. 
Si les défenseurs ont de l'artillerie , l'assaillant cons- 
truira des ouvrages en terre, à l'abri desquels il pourra 
détruire la maison sans compromettre la vie de ses sol- 
dats. 

i445. Comme il importe toujours de se rendre promp- 
tement maître d'une maison, on se borne rarement à la 
canonner : on cherche à faire une brèche ou deux dans 
les angles de l'édifice , ou les autres endroits qu'on aura 
reconnus pour les plus faibles. Dès que la brèche est 
fuite et praticable, on marche avec impétuosité; on 
joint l'escalade h l'assaut; on est bientôt maître du poste 
en se conduisant ensuite comme nous l'indiquerons en 
parlant d'une attaque sans artillerie. 

i446- Avec qnelques obusiers on y met le feu, et on 

s'en empare promptement et sans perdre de monde. 

Quand on n'a point de canon , il faut s'occuper d'abord 

# fairo laire le feu de l'ennemi ou à le rendre inutile. 

Four éteindre le feu , on construira > a\ec d'épais ma- 

driers, une espèce de parapet fc craeVc^ue dÀîtaxic* àfcV* 
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maison; on placera des fusiliers derrière ce parapet, 
percé de créneaux ; ils viseront aux créneaux de la mai- 
son, et s 1 ils sont adroits, ils parviendront à éteindre, 
ou du moins à diminuer le feu de l'ennemi : cette opé- 
ration devant être longue, il vaut mieux chercher à 
rendre le feu de l'ennemi inutile. 

14^7. Pour y réussir, on dirigera l'attaque vers les par- 
ties de l'édifice qui seront le plus dépourvues de cré- 
neaux, et vers celles qui ne seront ni surmontées de 
mâchicoulis, ni flanquées par des tambours : les angles 
de la maison réunissent assez souvent ces trois condi- 
tions. 

i448. Le feu qui part des crénaux percés au rez-de- 
chaussée est plus difficile à éteindre ; on ne peut même 
espérer de le calmer qu'en employant des sacs à terre , 
encore ce moyen est souvent inutile et toujours dange- 
reux. 

*449' Quand le feu de l'ennemi est éteint ou calmé , 
il faut faire une brèche aux murs, ou en enfoncer les 
portes , ou tenter l'escalade. 

i45o. Pour faire une brèche à une* maison, il faut; 
quand on est dépourvu de canon , recourir a la sape 
ou au bélier. ( Voyei ce mot, ) 

i45i* Avant d'entreprendre de saper un mur , il faut 
avoir éteint les feux qui pourraient incommoder les sa- 
peurs : c'est vers les angles de l'édifice que Ton doit 
diriger la sape ; il faut commencer par dégarnir exté- 
rieurement toute l'ouverture qu'on veut faire; ainsi 
la brèche est faite en même temps. Dés l'instant que Ton 
découvre l'intérieur de la maison , on poste des fusiliers 
qui, par un feu violent, éloignent l'ennemi , et sitôt 
que la brèche est faite , on donne l'assaut avec impétuo- 
sité. 

i45a. Quand on n'a pu faire la brèche ni avec le 
bélier , ni avec la sape , on cherche à forcer une des * 

Sortes , ou commence à tirer un grand nombre decoups 
e fusil contre celle qu'on veut forcer , on s'en approche 
ensuite avec vitesse : on est muni de haches pour tâcher 
de la briser , et de forts leviers pour la jeter en dedans. 
Pendant ces dernières opérations, on se \.\etv\» tc\fc «^ 
mur pour éviter les coups de l'ennemi. Or\^e\x\. ^twew^ > 
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pour forcer une porte , allumer sur son seuil , un 
ardent qui puisse en embraser bientôt les battans.W 
au préalable , il faut avoir comblé le fossé. 

i453. Si l'ennemi a terrassé les portes, on fait 
tentative contre quelques fenêtres. Quand on ne | 
enfoncer une porte , ni faire brèche , ni forcer 
fenêtre , on prend le parti de donner l'escalade à ] 
sieurs endroits en même temps : on dresse les éch< 
contre les parties de l'édifice les moins crénelées et 
moins vues par l'ennemi , on monte avec vivacité , e 
parvient où à entrer par quelque fenêtre du prer 
étage , ou à gagner le haut de l'édifice. On n'attend 
d'avoir usé tous les autres moyens pour essayer l'es 
lade ; on peut et on doit même , dès te premier abc 
les employer tous en même temps. 

i454* Si dès l'instant où on a pénétré dans la mais 
les assiégés ne battent pas la chamade , on les poi 
avec vivacité d'appartement en appartement : le m 
leur , le plus prudent est d'allumer un grand feu <3 
le milieu d'une pièce, ou d'y transporter un bari 
poudre que Ton enflamme au moyen d'une longue' 
née. Il ne faut prendre ce parti qu'après avoir eu ' 
inanité [d'en prévenir les assiégés , en les menaça 
ce danger. 

i455. Tous ces moyens nécessitent, pour leur f 
tion , une dépense considérable d'hommes. L'a 
ancien capitaine de voltigeurs, propose le su i va 

i456. Quand on sera dépourvu d'obusiers etdec 
on commencera par bien reconnaître la maison 1 
comme dessus, et qu'on a Tordre d'enlever. Per 
temps on se pourvoira de fagots secs dont on 
fascines d'un pied de diamètre aux deux bout 
liera fortement : si on peut se procurer du \ 
Huile, ou suif, on en répandra dessus pour 1 

5 lus combustibles ; si on n'a pas une quantité 
e fagots secs , on fera des fascines avec du 7 
pour les mêler avec les sèches. 

*4$7' Ayant remarqué les points «VeAamav 
susceptibles d'être incendiés , on n tracex* 
direction, de manière à garantir Vc \>Vw 
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feu de l'ennemi , en profitant de tontes les 
jces de la localité. 

On divisera la troupe en plusieurs partis , selon 
ore de points où l'on voudra allumer un feu. 
<esoldat , muni d'une ou deux fascines , dont il se 
/ira avec soin pour se garantir des balles , viendra 
course jeter son fagot à l'endroit indiqué ; quelques- 
i d'entre eux en porteront d'enflammés qu'ils mêle- 
nt aux autres , et l'incendie ne tardera pas à se mani- 
ester. 

i45g. On pourra encore faire précéder chaque pelo- 
ton porteur de fascines d'un certain nombre de soldats 
munis de sacs à terre , pour , en se glissant le long* du 
mur , boucher successivement les créneaux rasans. La 
ligne perpendiculaire à chaque angle de la maison , s'il 
n'y a point de tambour , est celle qui offre le moins de 
danger. 

1460. MANTELET, parapet mobile fait de planches 
ou madriers. Ceux-ci ont ordinairement trois pouces 
d'épaisseur; ils sont cloués les uns sur les autres à la 
hauteur de six pieds , et portés par de petites roues 

1461. Dans les sièges, ils servent aux sapeurs pour se 
garantir de la mousqueterie; pour cet objet, les sa- 
peurs se servent plus ordinairement d'un gabion farci. 

1462. MARAUDE , pillage exercé par le soldat en 
campagne , sans ordre et contre les ordres , dans les 
villages voisins du camp. 

i403. Elle fait périr Beaucoup de soldats, qui sont 
tués par les paysans ou enlevés par les partis ennemis. 
Quand , ainsi que dans les campagnes de la républi- 

2ue et de l'empire , le soldat ne reçoit point de distri- 
ution de vivres, il est forcé de s'en procurer lui-même ; 
dans ce cas , un chef de compagnie doit envoyer aux 
vivres par escouade ou demi-escouade sous les ordres 
du caporal , lequel est responsable de la conduite de 
ses hommes et des dégâts qu'ils peuvent faire \ c'est le 
seul moyen de mettre un peu dor dte &ro& ce. ^àta^ 
dangereux. S'il se présente un p«t\ eni\em\ > \a carçra*^ 
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se défend, fait sa retraite sans craindre de perdre ses 
soldats. 

i464. MARCHE MILITAIRE. Ce&t L'action de par- 
courir avec ordre un espace déterminé dans un temps 
donné. Pour enseigner à un régiment à marcher mili- 
tairement, ce n'est ni dans un Champ-de-Mars , ni sur 
une grande route qu'on doit le mener , mais tantôt sur 
des chemins étroits, tortueux.. et raboteux, tantôt dans 
une vaste plaine, quelquefois sur des collines peu éle- 
vées, sur des montagnes escarpées; enfin, dans des 
vallons très-creux : aujourd'hui , on traversera des gué- 
rets , demain des bois , etc. ; on fera quelquefois une 
lieue au pas le plus précipité; quelquefois, mesurant 
sa marche sur une colonne voisine , a laquelle on ser- 
vira de pivot , on ne fera que tourner sur soi-même , 
et on attendra , avant de se remettre en marche , que 
cette colonne ait fait son mouvement de conversion. 

i465. Un jour, on portera son sac et son pain; un 
autre 1 on ne portera que ses armes. Quelquefois, on 
déploiera la colonne. Ce ne sera point à emboîter le 
pas que l'on s'occupera , mais à marcher en bon ordre, 
en silence, et aussi serré qu'il est possible de marcher 
dans les campagnes* 

1460. Voici des principes de marche : 

i Q Mettre la colonne en marche en même temps. 

a Conserver à la tête de la colonne un pas parfaite- 
ment égal, soit que l'on marche en terrain uni, soit 
que l'on monte ou que l'on descende. 

3° Avoir l'attention de tenir la colonne dans la ligne 
la plus droite que l'on peut, parce que toute colonne 
qui serpente s'allonge. 

4°- Observer que les mouvemens de conversion , que 
les sinuosités du terrain et des chemins obligent » 
faire , s'exécutent sans perdre de temps. 

5° Lorsqu'une colonne d'armée marche par pelotons, 
qu'il faut déployer, il faut faire serrer les rangs et 
mettre l'arme au bras. 

6° Il faut avoir soin de faite tarder scrupuleuse- 
ment les distances entre chiche fààWwaft. 
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j" Si la passage est étroit et court, il faut faire 

S D Sî on est obligé de Hier un par un , la tète dp ia 
colonne se porte eu avant l'espace nécessaire, et at- 
tend due II gauche se .«oit reformée en-derà ilu dcl'dé. 

11J67. — Des marche*. Elles peuvent être divisées 
eu marelies île di'tadiemcnl et en marches d'armée : les 
officiers subalterne* dirigent les premières, et les gé- 
néraux 1rs secondes : elles ont i ■ 1 1 1 s > .v ; s rï principes qui 
leur sont pavtieuliers. 

l4<>3. — Miirthc; dii-r'grcs //>•!■ un rfjkiur particulier. 
L r n détachement qui v.i exécuter une marche doit être, 
divisé en trois parties : en avant-garde, en corps de 
bataille et en arrière-garde. 

i.'|6g. Quand on est assuré de ses derrières , l'avant- 
garde doit t-ii ,.■ plus l'ute que l'aiTu'ire-piarde; quand 
on craint pour si>s Jei ricres , c'est l'arriére- garde qui 
doit être plus Toile. L'avant et l'avrirre-gaede no doi- 
vent absoiherqn'cnviroii le tiers du détachement. 

1470. llans la plaine . l'avant et l'arricre-garde dtii- 
Vrnt être for .-nées par de l.i e.iniii !-.•; it;n:i les pays CDU- 
verts et motiliieiix , par de l'infanterie j dans les pays 
Coupes , pat les deu« armes ni 11 ni ta ; an défaut de ca- 
valerie , on prend pour l'avant et l'arriére -gai de les 
hommes tes plus lestes et les plus vigoureux. 

11)71. L'avant-çardê. doit elle divisée eu deux par- 
ties , en corps d'avant- garde et en découvreurs. { Voy. 

147a. Le commandement de l'a vaut-garde sera donné 
a un ollicier ou aous-oilicier intelligent ferme et pru- 
dent ; cet ollicier se c.-uil.n niera t.\w principes établis à 
Ce mot. (fojw Avant-garde.) 

l4"3. lin détachement qui est m-iicéilé par des dé- 
couvreurs adroits, et par une avant- garde intelii génie . 
3ui est snivi par une arrii re-^arde prud. nie et par des 
écouvreurs vigibns, n'a certainement pas a craindre 
d'être surpris. S'il est sage, il marchera toujours avec 
autant de pi.icautiun que s'il ét,.ili*olê. 

Avant de sortir du camp, le coin mandant en chef du 
di" lâchement nommera un ollicier pou v cnimiiniuV.-. wift-. 
>ej ardre» et le remplircren cas dacciàtmV. -, cet r&flûm, 
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auraie secret de l'opération que le détachement va faire; 
le chef de l'avant-garde et ce commandant doivent en 
être instruits. 

i474* On ne doit rien négliger pour que les soldats 
du détachement ne puissent deviner quel est le but de 
la marche : ainsi les déserteurs seront moins utiles à a 
l'ennemi , et les prisonniers qu'il fait ne peuvent lui * 
donner des nouvelles intéressantes. * 

Quelque nombreux que soit le corps de bataille d'un * 
détachement, il sera toujours divisé en quatre parties : n 
chacune aura son chef particulier; ainsi les ordres gé- 
néraux sont mieux exécutés» et , si l'on est dans le cas a 
de tirer sur l'ennemi , le détachement ne sera jamais * 
dépourvu de tout son feu à la fois. * 

1475. Le chef du détachement se procurera , avant '. 
de se mettre en marche , un plan exact de tout le pays * 
qu'il devra parcourir; il prendra, auprès des guides et 
des gens qui connaissent le pays , toutes les informa- 
tions détaillées à l'article Reconnaissance (voyez cemoi^ 
il réglera l'ordre de sa marche fur ce plan , et les rap- 
ports qu'on lui aura faits. 

1676. Avant de partir, il tiendra, avec son lieutenant \j 
et l'officier d'avant-garde une espèce de conseil dans S 
lequel il leur confiera tout le plan de l'opération. Il as- ^ 
semblera ensuite les autres officiers et sous -officiers qui Je 
auront des commandemens particuliers, et il leur don- 
nera les instructions générales qui pourront leur être * 
nécessaires , observant de ne point découvrir le secret « 
de l'opération. Ces instructions, selon les circonstances, << 
porteront sur les objets suivais : w 

• I 477* Quelque circonstance favorable qui se présente * 
pour acquérir de la gloire, les commandans des dtf- s 
îerentes parties du détachement se contenteront d'exé- « 
cuter les ordres qu'ils auront reçus. Le chef de l'entre- P 
prise gravera encore plus avant dans son esprit cette p 
maxime qu'aucun de ses subordonnés. * 

1478. Le commandant recommandera à ses officiers 

de maintenir leur troupe dans le plus grand ordre et 

dans le plus grand silence : une troupe qui marche en 

desordre est battue, si l'ennemi naraU à l'improviste ; 

et celle qui, dans les occasions lu&tt&Kntet ,^ftfpxta 
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lence , l'observera encore moins dans les occa- 
portantes ; aussi ne peut-elle pas exécuter les 
u'on lui donne, ou parce qu'elle ne les entend 
parce qu'elle les entend mal. 
On empêchera les soldats de la même division 
>ndre leurs rangs, leurs files, et à plus forte 
e se mêler avec ceux des autres divisions. On 
permettra jamais ni de porter leurs armes en 
1ère , ni d envelopper la batterie de leur fusil 

chiffons. 
On a dit en morale : Ce sont les petites pré- 

qui préparent les grands succès , et les petites 
ces qui causent les grandes défaites ; nous y 
ns ce qui suit : 

On veillera à ce qu'aucun soldat ne s'échappe 
mg sans permission , qui ne sera même donnée 
lient, ayant encore soin de faire surveiller par 
)fficier ceux à qui on l'accorderait ; pour y sup- 
1 fera d'heure en heure une halte de quelques 

Afin que le soldat ne soit pas obligé de quitter 
; pour aller chercher des vivres , on l'obligera 

dans son sac ceux qui lui seront nécessaires, 
rche est de plusieurs jours , on fera suivre des 
qui en porteront la quantité nécessaire à l'ex- 
• 

Quand on devra faire une halte un peu longue, 
•ira un endroit un peu fort par sa nature , et 
>ar quelque abri naturel ; on postera des senti- 
r toutes les avenues, sur des arbres et sur des 
; on placera la moitié du détachement en ba- 
•à-vis le chemin que l'ennemi doit naturelle- 
vre; Pavant garue et les découvreurs resteront 
stance ordinaire; les soldats ne pourront jamais 
les sentinelles; leurs armes seront placées de 
à ce qu'ils puissent les reprendre sans confu- 

ne fera jama.s rompre le* rangs à plus de la 
» la troupe : dans ces petites haltes, le Soldat 
tcra jamais à plus de vingt-cinq pas du corr*« 
bernent. 

Les officiers qui font à cheval s' are 
t temps pour voir filer leur t»- 
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serrer les files et les rangs qui seront ouverts ; ils remé- 
dieront à toutes les petites négligences que les officiers 
et soldats se seront permises. 

i484 ' Quoique vous sachiez que votre ennemi est éloi- 
gné, vous ne marcherez pas avec moins de précautions 
que s'il était proche : votre adversaire peut, par une 
marche forcée et rapide, s'être approché de l endroit 
où vous devez passer. Vous prendrez encore plus de pré- 
cautions l'été que dans toute autre saison : les moissons 
dont la campagne est couverte, l'épaisseur des haies, le 
fourré des bois , facilitent les embuscades. 

i485. Pour rendre un peu de force et de courage à ' 
des troupes fatiguées , on fera rester derrière le déta- , 
chement quelques soldats lestes et robustes, auxquels on | 
ordonnera, plus tard, d'aller reprendre avec légèreté le I 
rang qu'ils occupaient à la tête de la colonne : l'exemple e 
de ces hommes piquera Pamour-propre du reste de la j 
troupe; et, comme personne ne l'ignore, l'a mou r- propre ^ 
est l'aiguillon le plus puissant qu'on puisse employer ^ 
avec le soldat. L'exemple de leurs officiers serait peut- ^ 
être un encouragement plus actif encore, et dont il se- ^ 
rait avantageux de faire usage avec eux. Le comman- 
dant qui voudra engager les soldats à supporter avec 
constance les fatigues d'une course longue et pénible, " 
mettra pied à terre, et marchera à leur tête: si son 
âge, sa santé, le besoin de conserver ses forces ne le f 
lui permettent pas, il engagera quelqu'un de ses su- j 
bora ormes à le remplacer dans cette fonction im- f 
portante. ; j 

i486. L'officier qui mènera la tête de la colonne, ; . 
marchera le pas de route égal, ni trop long, ni trop j , 
précipité; ainsi, on ne fatiguera pas le soldat et on . j 
n'aura pas de traîneurs. , 

• 1487. Deux pas de distance suffiront entre chaqn* , . 
rang, et deux pieds trois pouces suffisent pour chaque I 
homme dans son rang; ainsi, huit hommes passeront 
avec facilité dans un chemin qui aura dix-huit pieds 
de largeur. 

i/j88. Si Ton présume que l'ennemi se présenter! 
vers la tête de la colonne , les Vtov\\te& d'élite eo auront 
Ai tête y et, dan* le cas contta\Te, *Wn mw*Vwïfc\' v 
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la queue. Quand la tête de la colonne rencontrera 
quelque obstacli(Jjbysique , les sapeurs seront charges 
de les aplanir. 

1480. Avant de partir du camp , on doit prévenir 
le soldat de tout ce qui peut arriver pendant la marche : 
cet avertissement empêche qu'il ne soit surpris ou ef- 
frayé par l'apparition de l'ennemi , ou rebuté par les 
obstacles qu'il rencontre. 

1^90. On doit calculer la durée de la marche, non- 
seulement sur l'éloignement de l'endroit , mais encore 
sur les qualités du chemin que l'on doit parcourir, 
sur la saison dans laquelle on marche , et sur les obs- 
tacles que l'on prévoit de la part de l'ennemi. 

i4gi* Si l'on doit marcher pendant l'été, et si l'on 
est le maître de fixer l'heure de son départ , on se met 
en route de très-grand matin , afin d'éviter la chaleur 
du jour. Dans toutes les saisons, il est avantageux d'ar- 
river de bonne heure au poste que l'on veut occuper , 
tant pour avoir le temps de le reconnaître , de le for- 
tifier , d'en parcourir les environs , que pour se pour- 
voir d'eau , de bois , etc. 

1492. On évitera autant qu'on le pourra les lieux serrés 
et étroits ; on tournera les défilés , à moins que l'on ne 
se soit bien assuré des hauteurs , et qu'on ne gagne beau- 
coup de temps en passant dans les gorges. Quand 
vous aurez le choix entre deux chemins, dont l'un sera 
large, plein , sec et découvert, tandis que l'autre sera 
étroit , boueux , raboteux et couvert , vous donnerez 
la préférence au premier, quoiqu'il soit le plus long , 
a moins que vous n'ayez un grand intérêt à cacher 
votre marche, ou que vous soyez assuré de rencontrer 
l'ennemi sur le chemin le plus beau. Quand vous vou- 
drez cacher votre marche, vous ne ferez route que 
pendant la nuit ; vous passerez le jour dans un poste où 
tous ne puissiez pas être découvert facilement , parce 
que vous vous y serez embusqué , vous ne pourrez pas 
être aisément battu, parce qu'il sera fort de sa nature. 
Vous éviterez les endroits habités; vous suivrez les 
bois et les vallées : vous ferez arrêter avec soin. \.qm\k& 
les personnes qui vous auront découvert, efc cksâ "çowe- 
raient aller avertir V ennemi ( 3037 )• I^O\xr ootomk \fc 
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change à votre adversaire et à ses espions , vous pour- 
rez prendre un chemin tout oppojM celui que vous 
auriez dû tenir naturellement pour mer exécuter l'opé- 
ration dont vous êtes chargé. Quand vous aurez marché 
pendant quelque temps sur cette route, et lorsqu'un 
txûs ou une montagne pourra couvrir votre mouvement, 
vous gagnerez , à travers champs , le chemin que vous 
devriez suivre. 

i493. Pour paraître aux yeux de l'ennemi plus fort 
que vous ne 1 êtes réellement , vous marcherez moins 
serré qu'à l'ordinaire, et pour lui persuader le contraire, 
vous ne laisserez entre vos pelotons que de très-petitei 
distances. 

i4o4* On peut employer les instrumens militaire! 
pour taire croire à l'ennemi que l'on tient un chemii 
opposé à celui que Ton fait : pour cela , on en envoie 
quelques-uns du côté où l'on veut attirer son adversaire; 
on leur ordonne de battre ou de sonner, et l'on mardis 
soi-même, à la sourdine, du côté opposé. 

i495. Dans les marches de nuit, on doit redoubler 
d'attention ; alors , comme dit Xéaophon , les yeus 
doivent être remplacés par les oreilles. 

1496. Quand on aura deux marches à faire , on ne 
passera la nuit dans un village que lorsqu'on aura le 
temps d'en fermer les avenues , aen barrer les rues, et 

3u'on sera bien assuré de la fidélité des habitant; 
ans toute autre circonstance , on couchera au bivouac, 
ayant l'attention de choisir un endroit naturellement 
fort, et de le fortifier encore par des chevaux de frise, 
abatis , etc. 

x 497* Un détachement qui marche sur un trop 
grand front gagne peu de terrain, flotte sans cesse, 
et est obligé de manœuvrer à chaque instant pour se 
conformer à la largeur des chemins qu'il doit suint* 
Une colonne trop profonde a ordinairement beaucoup 
de tralneurs ; la plus petite halte que fait l'homme de 
la tête , occasionne un retard très-sensible à la queue. 
Il faut donc prendre un juste milieu entre ces dens 
extrêmes. Les officiers suivront presque toujours Isa 
chemins déjà faits , et ne donnecouX V leur colonne 
qu'un front proportiojiuéVWV«r%ÇMX^^«^ , o»- 
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On marchera, autant qu'on le pourra , sur un 
)Dt il soit possible de prendre exactement la 
telles sont deux files , quatre, huit, seize, trente- 
tc. Le nombre huit est celui qui nous parait le 
avenable , parce que huit files n'occupent en 
B dix- huit pieds de front, qui est la largeur or- 
des chemins très-étroits ; on partagera donc les 
s et les pelotons de manière a pouvoir marcher 
ion, etc. 

Quand on aura à sa suite un convoi, on le pla- 
1 jours du coté opposé a celui où l'ennemi peut 
•; on pourra encore s'en servir pour retran- 
t , au besoin. ( Voyez Convoi. ) 

Le détachement en marche, si le chef est 
l par son avant-garde que Ton découvre dans le 

un corps de troupes, il fera mettre son déta- 
t dans le plus grand ordre , marchera au petit 
observera si l'endroit où il est ne lui offre pas, 

environs, quelque position avantageuse, tant 
la cavalerie que contre l'infanterie. 
, Si l'ennemi approche , le commandant pren- 

parti d'après les circonstances du rapport qu'on 
t , d'après tes ordres et la position dans laquelle 
uve. 

Si c'est un petit corps de cavalerie peu re- 
e pour lui, il continuera sa marche après s'être 
tdre par ses découvreurs , son avant-garde et son 
• garde. Il détachera en même temps , sur les 
e sa troupe , quelques soldats lestes et adroits , 
>nt chargés d'éloigner, par leur feu, les cava- 
i tenteraient de s approcher de trop près. Ces 
m, qui seront pris parmi les découvreurs , l'a- 
l'arrière -garde, marcheront en faisant feu a 
; ils se retireront vers les détachemeus, si la ca- 
1 l'air de vouloir les charger. 

Si le chef reconnaît, aux manœuvres de l'en- 
iro'il a l'intention de s'abandonner sur lui , il 
'e halte à sa troupe, et prendra des dispositions 
ibles; les officiers et sous-officiers YtAvurerociX 
sis, et leur persuaderont bien que Va cmtXervn 
\gereuse que pour ceux qui la cxarçttetrt.. 
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Sitôt qu'elle sera à portée, le feu de deux rangs com- 
mencera de sang-froid , en ajustant bien et an poitrail 
des chevaux; si elle persévère, on croisera la baïonnette 
sans se troubler. 

i5o4- Après que la cavalerie aura été repoussée et te 
sera retirée , on fera partir les découvreurs du front et 
des flancs ; l'avant- garde suivra bientôt. Quand le chef 
delà troupe aura été averti que l'ennemi est éloigné, il se 
remettra en marche ; les découvreurs de l'arrière- garde, 
et Farrière-garde elle-même , partiront quand le gros de 
la troupe aura gagné le terrain qui doit les séparer de 
ces deux divisions. 

i5o5. Si Ton est menacé par un parti de cavalerie 
très-considérable , et que le commandant voie qu'il lui 
est absolument impossible de résister , il se fera joindre 
par ses découvreurs , ses avant et arrière-garde, et se jet- 
tera dans un endroit favorable à l'infanterie et inacces- 
sible à la cavalerie , tel qu'un champ entouré de fossés 
profonds garnis de haies , dont les bords seraient très- 
relevés, un ravin profond à talus rapide, un jardin 
clos de murs» une forte haie qui ne peut être tournée, 
un bois, une vigne, une maison, une église, un ci- 
metière , un hameau , un village. Sitôt arrivé dans un 
de ces derniers endroits , il le fortifiera , ainsi qu'il est 
dit au mot Maison (voyez ce mot), et il détachera un 
homme intelligent et adroit pour aller prévenir de si 
position le chef du corps le plus voisin. 

i5o6. Aussitôt que la cavalerie se retirera, le chef 
du détachement fera sortir les plus adroits de ses dé- 
couvreurs d'avant- garde; ils suivront l'ennemi avec la 
précaution et l'adresse que nous avons exigées, et lors- 
que le détachement n'aura plus rien à craindre, pares 
que la cavalerie sera retirée au loin, son avant-garde 
sortira , et il se remettra en marche. 

1507. Si le commandant ne trouve aucun endroit 

favorable pour se retirer , et s'il voit qne la cavalerie 

est déterminée à ne pas l'abandonner, il fera sa retraite 

vers le point d'où il sera parti , en employant les moyens 

mentionnés à ce mot. Si un parti ennemi, d'une force 

o peu près égale à celle de son détachement , se pré- 

sente sur sa route et veut l'empecheT At^*uet,\\ 
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1 gauche , chaque colonne occupe la route qui lui 

i5i8. Quand les colonnes sont arrivées sur le terrain 
u elles doivent se déployer, la tête ralentit estrème- 
ment le pas, et les au 1res division s si' développent al- 
ternativement sur la droite et sur la gauche; c'est la 
manœuvre la plus simple et la plus sûre. 

l5ig. Lorsqu'on marche ;i I ennemi pour le com- 
battre, ou l'on part de loin ou de près, hi l'on part de 
loin il Huit multiplier, autant que possible, les colonnes 
des troupes, afin de f.iire plus de diligence, au moins 
jusqu'à ce qu'on soit à portée du pays où l'on croit 

faut nue la marche du coros de l'armée soit 

t le pays , afin que ce corps dé- 
t;*c:lic i.vl.ort' la marche et empêche que l'armée ne soit 
surprise en colonne, comme cela pourrait fort bien ar- 
river si le hasard eût fait faire à 1 ennemi , pour niar- 

allur le combattre. Ce corps diit-icSié doit faire des haltes' 
de temps en temps, parce que , marchant légèrement 
et sans emhjrt.is, il ne faut pas qu'il s'éloigne trop de 
l'armée à laquelle il doit donner continuellement des 
nouvelles de ce qu'il voit on de ce qu'il apprend. Pour 
cela, il doit avoir plusieurs petits partis devant lui et 
sur ses flancs. La nature du pays par où il passe loi 
sert de règle pour la manière de se conduire avec sûreté 
et prudence. 

i5ai. Il fiut que tous les olliciers généraux marchent 
à U tète des ailes et des colonnes , suivant l'ordre de 
bataille , et que les olliciers particuliers soientà la tête 
de leur corps ou de leurs compagnies. 

i5aa. Les nouvelles gardes doivent précéder la mar- 
che du corps d'armée. 

<5a3. La colonne d'artillerie doit avoir plusieurs 
marches; il faut même en faire marcher quelques hri- 
gades à la tête des colonnes d'infanterie, et cela afin 
qu'elles puissent arriver assez tôt pour être placées, sur 
la ligne . suivant l'ordre de bataille. 
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i5a4> Le campement doit être gardé au corps de l'ar- 
mée jusqu'à ce que Ton soit arrivé sur le terrain où le 
général veut s'établir, sans avoir trouvé l'ennemi. Les 
nouvelles gardes sont postées le plus avant qu'il se peut 
afin de découvrir le pays, et, le corps détaché s'etant 
avancé pour couvrir les gardes» on détermine la droite 
et la gauche du camp; on distribue le terrain sur le- 
quel l'armée arrive, on se met en bataille par pre- 
mière et seconde ligne , on pose les armes , et Ton 
campe. 

i5a5. Après avoir pris les précautions nécessaires, on 
fait sortir les fourrageurs qui, pour ce premier soir, 
ne doivent fourrager qu'en dedans des gardes. Le four- 
rage rentré , les troupes détachées reviennent au camp, 
les gardes se rapprochent du poste qu'on leur a mar- 
qué , et , lorsque la nuit est proche , elles reviennent à 
leur poste de nuit, qu'on leur a aussi marqué. Après 

3ue 1 ordre est donne , les postes commandés sortent 
u camp , et s'avancent vers le lieu où l'on sait que se 
trouve l'ennemi , pour tenir l'armée à l'abri de toute 
• surprise , et pour éclairer, s'il y a lieu , la. marche du 
lendemain. Voilà pour la marche en avant. 

i5a6. — Marche en arrière. Si l'armée marche en 
arrière pour éviter le combat , elle expédie d'avance, et 
même avant la nuit qui doit précéder la marche en re- 
traite , les gros et les menus bagages , avec une bonne 
escorte, dont le commandant fait partie et qui l'acom- 

Fa 

du" 

besoin" que quelques brigades auprès 

1537. Toute l'armée se tient sous les armes jusqu'à 
ce que le camp soit évacué. 

i5q8. Passage du défilé. Si l'armée a des défilés der- 
rière elle , ils doivent avoir été ouverts auparavant , et 
ces ouvertures et passages multipliés autant que pos- 
sible ; leur tête gardée par de l'infanterie et du canon, 
s'il se trouve des endroits propres à en placer , de ma- 
nière à servir avec succès contre l'ennemi. 

ibig. On doit tenir devant la première ligne les 
vieilles gardes du camp , et un cot^s &èud&4 v^^ k* w 
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Parrière-garde du tout. Les nouvelles gardes peuvent 
tenir la tête, lorsqu'on se met en marche, afin d'être 
placées où elles doivent l'être lorsque l'armée arrivera 
sur le terrain où il a été résolu de la faire camper. 

i53o. Lorsque les défilés sont entièrement débarras- 
sés, et que leur tête est gardée par de l'infanterie, l'ar- 
mée marche parla seconde ligne, à colonne renversée , 
et chacun des officiers qui conduit une colonne entre 
dans le défilé qui lui a été marqué , observant bien de 
ne point entraver la marche d'une autre colonne. 
Quand cette seconde ligne a franchi le défilé , elle se 
retourne et se met en bataille pour attendre que la 
première soit passée , ou pour la soutenir en cas qu'elle 
soit pressée par l'ennemi. 

i53i. Lorsque celui-ci en est fort proche, et qu'il 
veut absolument engager une affaire , il doit , les jours 
qui précèdent la marche, avoir fait faire un grand 
retranchement qui couvre le front de l'armée, quel- 
quefois même deux. Le second ne doit pourtant être 
que de grands redans, vis-à-vis le défilé, pour y placer 
beaucoup d'infanterie: lés flancs de ces redans doivent 
être ouverts pour que la cavalerie puisse entrer par les 
côtés sans les couvrir; le feu de l'infanterie doit proté- 
ger son entrée. 

i53a. En ce cas , il est bon que ce soît la seconde 
ligne d'infanterie qui entre de jour dans ces redans* 
( Foyez Passage de rivière.) "• 

i533. Si, au lieu d'un défilé, c'est une rivière qu'on 
doit passer, les précautions à prendre sont bien plus 
grandes. Le général doit enfermer son armée dans de 
bonnes lignes qui en couvrent les flancs jusqu'à la ri- 
vière, de l'autre côté de laquelle, et en-dehors de ses 
flancs , il doit établir de grosses redoutes bien remplies 
de canon et d'infanterie J afin que l'ennemi ne tourne 
pas l'armée pour séparer les troupes qui restent en ba- 
taille, des ponts sur lesquels elles doivent passer. 

i534* On doit aussi faire un second retranchement 
qui couvre tons les ponts, et qui soit ouvert da d\%- 
tstnee en distance à côté des ponts > ^owcX&met V^jw 
sage libre k la cavalerie, dont la TcVt*\\fc wXXfiriV**». 
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1 546. C'est par des mouvemens bien exactement com- 
binés qu'on peut surprendre l'ennemi, lui cacher se» 
desseins , et Pobliger souvent à quitter un poste; mais 
il faut que les troupes soient parfaitement exercées, 
pour être en état d'exécuter sans confusion , avec beau- 
coup de vitesse et de célérité , les ordres du générai. 

io4?. Un général habile compassé avec soin tous ses 
différons mouvemens ; il n'en tait aucun qui n'ait un 
but d'utilité , soit pour arrêter les démarches de l'en- 
nemi , soit pour cacher le projet qu'il a en vue. 

1548. Les mouvemens en avant, ou opérés pour 
s'approcher de l'ennemi , ne doivent se faire qu'avec 
beaucoup de circonspection. On ne doit s'avancer 
qu'autant qu'on n'a négligé aucune des dispositions 
nécessaires pour n'être point forcé de rétrograder, dé- 



marche qui décourage toujours le soldat, et qui donne 
de la confiance à l'ennemi. ( 1814 et suivons, ) 




on se range aussi en bataille pour le recevoir; on lai 
fait perdre ainsi f avantage d'un lieu où il aurait été 
difficile de l'attaquer. 

■ 

1 

« ■ 

i55o. OBÉISSANCE. Montaigne ditexpressivement: 
« On corrompt l'office de commander quand on f 
« obéit par discrétion et non par sujétion. L'obéissance 
« n'est jamais pure ni tranquille en celui qui raisonne 
« et qui plaide. » C'est donc, ainsi qu'il le dit encore , 
une simple et naïve obéissance à laquelle il faut se 
soumettre dans l'état militaire, où le moindre retard 
la moindre interprétation , U plus légère hésitation , 
peuvent occasioner les plus grands maux , ou nuire 
d'une manière, irréparable aux desseins des chefs; car, 

dans tout ce qui regarde L'art de U guerre, presque 

tout tient an rhomenti de l'exécution. 
i55i. La discipline militaire éUi\ oWtn& i\ «*t- 
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tement à Lacédémone, qu'un soldat, entendant sonner 
la retraite lorsqu'il levait son épce sur l'ennemi, obéit 
«ur- le- champ au signal, et ne porta point son coup : 
« Il vaut mieux, dit-il, obéir à son général que de tuer 

i55a. Catinat écrivait à Louii XIV : » Votre Majesté 
l'ordonne , ses ordres vont être exécutés; je vais agir 
contre toutes les vues et les connaissances que j'ai. » 

i5S3. On nedoit jamais s'occuper que de l'objet pour 
lequel on a été envoyé en campagne, quelque avantage 
que l'on trouve ailleurs. 

i554. OFFICIERS. Le grand Scipion pensait avec 
raison que c'est de l'habileté des officiers que dépen- 
dent les heureux succès des entreprises. 

IÔ55. On ne saurait trop esarainer les facultés roo- 



composition des officiers, est une des causes les plus 
actives de la grande consommation d'hommes dans les 
armées françaises. 

15D7. En général, on ne fait pas assez cas des vieux 
officiers: on semble trop oublier qu'eux seuls peuvent 
former les jeunes gens qui arrivent dans les régimens , 
et qui ont un si grand besoin de bons exemples et des 
leçons si précieuses de l'expérience. 

i558. LesoilJci'.ih lï.i rirais nul trop malheureusement 
l'habitude de raisonner tout haut , de blâmer la con- 
duite de leurs chefs et même de leur général : ces mur- 
mures font perdre .'1 ces olikiers supérieurs la confiance 
des soldats; leur t.>ln-issiinc<- nVst r>în» entière, et il s'en- 
suit un grand relâchement dans la discipline. 
j55rj. Si le soldai manque à ses devoirs, c'est que 
-''"«licier lui en montre l'exemple, c'est qu'il ne tient 
P* as la main à les lui faire remplir. 

jtJtîo, L'officier doit, en temps de paix, s'occuper soi- 
f**™**emeiitk préparer la force morale du soldat (ioS-jI, 
^ «"■ t.pour parvenir à ce but importait, Savift* 4» 
a.^^ 3 "" des sous-Officiers et caporanx , Wi'ft lunW" 
***««■(. ■ ■ ■ 
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i56i . Il parviendra facilement a élever Pâme du sol- 
dat , en lui inspirant l'amour de la gloire , l'esprit du 
corps ; en lui rendant aussi cher que le sien propre 
l'honneur du régiment , en exaltant son patriotisme , 
en lui faisant entrevoir l'avancement et les récompenses 
gui l'attendent; en gagnant sa confiance, qu'il obtien- 
dra en remplissant lui-même strictement ses devoirs ; 
en se faisant aimer , en causant avec lui de la guerre , 
et en lui prouvant qu'il est capable de le bien conduire 
(i?65, 1766). 

i56a. Au combat, l'officier doit donner un brillant 
exemple de courage et de sang-froid. Est-on arrêté sous 
le feu du canon, il doit se promener devant le front de 
sa troupe, et la distraire par des propos gais et éner- 
giques. 

i563. Faut-il fondre sur l'ennemi , il doit y préparer 
le moral des soldats , leur recommander de se désunir 
que le moins possible dans la mêlée , et de se rallier 
promptement au premier signal (3o36, 3o37). 

i564. L'officier doit s'attacher à donner au soldat 
bonne opinion de ses qualités guerrières ; il doit rai- 
sonner souvent avec lui sur les guerres passées , leur 
citer les actions d'éclat de nos braves, exciter chez eux 
le désir de les imiter, de les surpasser même (1004 ** 
suivons). 

i565. C'est surtout dans les retraites qu'il importe 
aux officiers d'avoir le talent de s'emparer du moral 
des troupes. Afin de s'en mieux édifier, qu'on parcoure 
les annales de nos désastres; on y reconnaîtra partout 

Sue si les chefs d'escouade, les sous- officiers , si les of- 
ciers subalternes avaient eu sur leurs soldats l'autorité 
que doit leur donner l'ascendant qu'il est si facile de 
prendre sur eux par des soins, de la justice, de bons 
propos, une bonne conduite, en s'en faisant, en un 
mot, des amis , sans nuire à la hiérarchie militaire, il 
eût été possible , en triplant la force physique par la 
force morale, de parer aux malheurs de Russie, et d'évi- 
ter ceux de Waterloo. 
1 566. Que MM. les officiers pèsent avec réflexion de 
quelle affreuse conséquence ont été ^out YaïutiLOSk ca*> 
fours de deuil....- ils sentiront alors to\te\* — **" 
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de leur responsabilité particulière envers leur honneur, 
envers la patrie; sans pcnhe de temps, ils seconde- 
ront de loi it Isur concours les . ■ ; I ■ i c 1 -i d<.-s olliciers supé- 
rieurs de leur régiment, pour tromper vigoureusement 
le moral du soldat, et ils s'exerceront dans l'art de ma- 
nier l'esprit , l'âme du soldat , de l'électriser , de l'in- 
struire sur ce qui lui est avantageux ou désavantageux, 
en employant, comme intermédiaires, les caporaux et 
les sous- oiiici ers préalablement préparés à une tâche 
aussi aisée en France qu'importante h remplir ((i:jli/. 

t557. ORDRES. Il est essentiel de donner des ordres 
clairs et précis, et de voir par soi-même s'ils sont exé- 
cutés. Il n'est pas moins essentiel à tout commandant 
subalterne de remplir à la lettre les ordres qu'on lui 
donne (1 j86). 

i568. On doit aussi se servir, pour porter les ordres, 
de personnes de la plus grande intelligence. 

1S69. — Onlre de bataille. Disposition pour le Com- 
bat. L'ordre de bâta il le d<iit être réglé d'après les maximes 
générales: la première et la plus importante est d'en re- 

ieter tout esprit de système , et d en changer suivant 
es circonstances. I n d épr minutes de nous, ce sont elles 
tfui nous maîtrisent. Disposons une armée relativement 
à f espèce de ses armes et de celles de l'armée ennemie, 
à la qualité des soldats, à la nature des lieux qui varie 

1070, Observons ce que les maîtres de l'art ont posé 

1°. Il faut toujours que les ailes d'une armée soient 
à l'abri des entreprises de l'ennemi : une aile détruite 
expose le reste à l'être également; car il est très-diffi- 
cile de se soutenir contre une attaque de front et de 
flanc. Pour éviter ce revers, la méthode des anciens 
était d'appuyer les ailes a quelque fortification natu- 
relle qui les garantit du danger d'être enveloppées 011 
tournées , comme par exemple un lu.-u.ii.i impraticable, 
une rivière qu'on ne peut passi'r \ gué . un bois bien 
garni d'infanterie, un village bien tortirie, , l»\n»- 
teun dont le sommet est occupé, liai àe \iovmes Ivom- 
pet, de l'artillerie , etc. Dans les deux, îptenà*** «a* A" 
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système est extrêmement dangereux en ce que , si vont 
êtes forcé par le flanc opposé à celui qui se trouve ap- 
puyé a une rivière non guéable, à un marais imprati- 
cable, etc., l'armée, n'ayant pas de retraite sur ce point, 
peut être entièrement détruite par un adversaire habile 
et actif. Pour les autres cas, l'armée devant avancer ou 
reculer, il arrive que, si elle est forcée de quitter le 
terrain , elle cesse d'être appuyée par ses fortifications 

Sermanentes , et elle perd la protection de ses ailes. On - 
oit donc, pour obvier à cet inconvénient , couvrir les 
ailes d'une armée avec des colonnes d'infanterie bien 
munies d'artillerie, qui suivent tous les mouvemens de 
l'armée et protègent partout également les ailes (1669, 
1670, 167 1, 1693). 

a° U faut éviter d'être débordé par l'ennemi, et lui 
opposer un front égal, ayant soin de ne pas trop dé- 
garnir la seconde ligne , et de se conserver des réser- 
ves pour soutenir les parties qui peuvent en avoir be- 
soin (1575). Lorsqu'il n'est pas possible de former un 
front égal à celui de l'ennemi , il faut encore plus d'at- 
tention pour couvrir ses ailes. On peut ajouter aux co- 
lonnes des chevaux de frises , des chariots ou quelque 
autre espèce de retranchement que l'ennemi ne puisse 
ni tourner ni forcer. Enfin, on peut refuser cette aile 
pendant que l'on fait attaquer vivement de l'autre polir 
rompre et mettre en fuite son adversaire. 

3° Chaque troupe doit être placée sur le terrain qui 
convient à sa manière de combattre : ainsi , l'infanterie 
doit occuper les lieux fourrés ou embarrasés, et la ca- 
valerie ceux qui sont libres et ouverts. 

4° Lorsqu'il y a des villages à portée de la ligne que 
l'ennemi ne peut pas éviter , on doit les fortifier , les 
bien garnir cTinfanterie et de dragons, pour rompre les 
premiers efforts de l'ennemi ; mais ils doivent se ren- 
contrer assez près de la ligne pour en être soutenus, 
et pour que les troupes puissent la rejoindre , si elles 
sont obligées de les abandonner. Si les villages sont 
trop éloignes, et que l'ennemi puisse en tirer parti, il 
faut de bonne heure les raser, et renverser les murailles 
qui peuvent servir de couvert et de relrancYiemfcTv*. 
5° Il faut ménager à toutes les parties àfc\!*rm*fc te* 
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iroquement, et afin nue tes réserves puissent se porter 
uirtout où leur secours pourra élre nécessaire. Ou doit 
ussi placer celles-ci de manière à ce que les troupes 
1e puissent point se renverser sur elles et les mettre 
.■n désordre. Il faut encore qu'il n'y ait point, entre 
les lignes ni derrière , de bagage qui incommode l'ar- 

6" Il est nwrssiiiiv de profiter de toutes les ci 



particulières du champ de bataille, pour que 
iicc ne présente aucune partie faible a Penoemi. 
général doit considérer te terrain qu'occupe son 
ee comme une place qu'on veut mettre de tous i 



n état de sii : (><? i. rnvcz Principes d<\ Fortification); 
l'artillerie doit être en batterie dans les lieu* les plus 
favorables , pour causer la plus grande perle qu'il est 
possible à l'ennemi. 

•)" Pour se prémunir contre tous les événemens im- 
prévus qui décident souvent du succès, on doit prendre 
<■ ■■ '■ ■■ !■■ I ■ ■ ■ i- ■ '■ ;■! ■.'li'ins convenables pour 
qu'aucune troupe ne soit abandonnée à elle-même , et 
se ménager des ressources pour soutenir le combat; 
en sorte que .s'il faut céder, ou ne le refuseau moins 
qu'après avoir employé toutes ses forces : c'est pourquoi 
1 on ne saurait trop insister sur la nécessité des réserves. 
Si le centre ou l'une des ailes a plie , la seconde ligne 
ou les réserves peuvent rétablir l'affaire; mais il faut, 
pour cet effet, des troupes fermes, valeureuses, bien 
exercées dans les iiiarneiivres militaires , et conduites 

ii- des iiliicicr. Iuliil.-H et esperinientés, secondés par 
e bons cadres de sous-oliieiets et caporaux : alors on 
peut remédier au premier désordre, et même faire perdre 
a l'ennemi l'espérance de la victoire, qu'un premier suc- 
cès aurait pu lui donner, (foy. Guerre.) 

8" Pour soutenir une armée et la rendre encore plus 
respectable à l'ennemi , des redoutes en avant, forti- 
fiées d'un fossé et placées judicieusement, sotiV i\m 
excellent u&gp. Elles doivent être garnies tCuoa <Çï*yi- 
tiie suffisante d'artillerie et de soldats nom ri èVce \»«* 

ae lanaee ennemie se trouve enfoncé, Yei Vxo»V ea &1 
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système est extrêmement dangereux en ce que , si von» 
êtes forcé par le flanc opposé à celui qui se trouve ap- 
puyé à une rivière non guéable, à un marais imprati- 
cable, etc., l'armée, n'ayant pas de retraite sur ce point, 
peut être entièrement détruite par un adversaire habile 
et actif. Pour les autres cas, l'armée devant avancer ou 
reculer, il arrive que, si elle est forcée de quitter le 
terrain , elle cesse d'être appuyée par ses fortifications 

Sermanentes , et elle perd la protection de ses ailes. On 
oit donc , pour obvier à cet inconvénient , couvrir les 
ailes d'une armée avec des colonnes d'infanterie bien 
munies d'artillerie, qui suivent tous les mouvemens de 
l'armée et protègent partout également les ailes (1669, 
1670, 1671, 1693). 

a° Il faut éviter d'être débordé par l'ennemi, et lui 
opposer un front égal , ayant soin de ne pas trop dé- 
garnir la seconde ligne , et de se conserver des réser- 
ves pour soutenir les parties qui peuvent en avoir be- 
soin (1575). Lorsqu'il n'est pas possible de former un 
front égal à celui de l'ennemi , il faut encore plus d'at- 
tention pour couvrir ses ailes. On peut ajouter aux co- 
lonnes des chevaux de frises , des chariots ou quelque 
autre espèce de retranchement que l'ennemi ne puisse 
ni tourner ni forcer. Enfin, on peut refuser cette aile 
pendant que l'on fait attaquer vivement de l'autre polir 
rompre et mettre en fuite son adversaire. 

3° Chaque troupe doit être placée sur le terrain qui 
convient à sa manière de combattre : ainsi , l'infanterie 
doit occuper les lieux fourrés ou embarrasés, et la ca- 
valerie ceux qui sont libres et ouverts. 

4° Lorsqu'il y a des villages à portée de la ligne que 
l'ennemi ne peut pas éviter , on doit les fortifier , les 
bien garnir d infanterie et de dragons, pour rompre les 
premiers efforts de l'ennemi ; mais ils doivent se ren- 
contrer assez près de la ligne pour en être soutenus, 
et pour que les troupes puissent la rejoindre , si elles 
sont obligées de les abandonner. Si les villages sont 
trop éloignés, et que l'ennemi puisse en tirer parti, il 
faut de bonne heure les raser , et renverser les murailles 
qui peuvent servir de couvert et ae te\xvH&i«o\«&*. 
£° H faut ménager h toutes les partie* oAYwmfcfcfc» 
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route de la première ligne ne peut guère manquer d'oc- 
cas ioner celle de toute l'armée. 

1571. Les anciens comptaient sept dispositions gé- 
nérales pour combattre (Végece). Nous ne citerons que 
celles que nous pouvons appliquer à nos armes. 

L'ordre oblique ou de biais : dans cet ordre, on en- 
gage le combat avec une aile, pendant que l'autre se re- 
fuse a l'ennemi, {y. iS3^ et suiuans.) 

167a. Cette disposition peut servir à faire remporter 
Ul victoire à un petit nombre de. bonnes troupes obli- 
gées d'en combattre de plus nombreuses. Pour cet ef- 
fet , les deux armées étant en présence , et marchant 
pour se charger , on tient sa gauche , si Ton veut faire 
combattre sa droite, hors de la portée des coups de 
l'ennemi , et l'on tombe sur la gauche de l'armée op- 

Sosée , avec tout ce qu'on a de plus braves troupes , 
ont on a eu soin de fortifier sa droite ; ou bien , en 
débordant la gauche de l'ennemi , on tâche de la faire 
plier , de la pousser et même de l'attaquer par derrière. 
Lorsqu'on parvient à y mettre du désordre et a la faire 
reculer , on parvient aisément , avec le reste des trou- 
pes qui soutiennent l'aile qui a engagé le combat, à 
remporter la victoire , et cela sans que le reste de l'ar- 
mée ait été exposé. 

i5jj3. Si l'ennemi emploie le premier cette dispo- 
*MK on fait passer prompte ment à la gauche la câ- 
v*^rie et l'infanterie qui sont en réserve derrière l'ar- 
mée , et l'on se met ainsi en état de lui résister. Cet 
ordre est regardé par tous les auteurs comme le meil- 
leur moyen de s'assurer la victoire. 

1574. Montécuculi disait: Si l'on veut, avec son 
aile droite , battre la gauche de l'ennemi, ou au con- 
traire , on mettra sur cette aile le plus grand nombre et 
les meilleures de ses troupes , et l on marchera à grands 
p*& de ce coté- là , les troupes de la première et de la 
^conde ligne avançant également, au lieu que l'autre 
*j*Ie marchera lentement; on ne s'ébranlera point du 
~ it , parce que, tandis que* l'ennemi sera en suspens , 
avant qu'il ne s'aperçoive du stratagème, et qu'il ait 
^Dngé à y remédier, il verra son cotélaVbYe iMmk&'çkc 
^pius fort de l'ennemi, tandis que «a vjat&e »V J& 
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beaucoup plus difficile que celle de l'infanterie , lors- 
qu'il faut qu'elle passe sur les ponts. 

i535. Âu-dedans de ces deux retranchemens on peut 
encore couvrir chaque pont d'un redan , et y mettre 
de l'infanterie pour faciliter la levée des ponts, quand 
Tannée aura aonevé de passer. 

i536. Les gros et menus bagages doivent avoir pré- 
cédé d'un temps considérable la marche de l'armée. 
La cavalerie doit aussi précéder celle de l'infanterie. 
La première infanterie qui passe la rivière doit être 
postée et retranchée , sur l'autre bord , dans les redoutes 
qui protègent les flancs. On doit prendre son temps 
pour effectuer ce passage , de manière à ce que l'ennemi 
ne se doute de rien : s'il est en vue du camp, il ne 
faut effectuer sa retraite que de nuit , et prendre toutes 
ses mesures pour éviter le désordre. ( Poyez Passage 
de Défilé et de Rivière. ) 

1537. S* tous voulez exécuter une marche secrète, 
écrivez deux lettres k chaque commandant de troupe; 
la première contiendra vos ordres réels , et l'autre sera 
pour être lue et renfermera des ordres supposés. Par 
ce moyen vous donnerez le change aux espions ennemis. 

i536. MÉSINTELLIGENCE. Quand elle règne 
parmi les chefs de l'armée , elle est indubitablement sa 
ruine : l'un défait ce que l'autre a fait; ils se contre- 
carent mutuellement , et font naître mille difficultés. 

i53g. MELANGE des armes. Toute troupe qui n'est 
pas soutenue est une troupe battue : il faut donc soute- 
nir l'infanterie avec de la cavalerie, et réciproquement. 
L'histoire cite une grande quantité d'occasions où ce 
mélange a assuré la victoire aux généraux. Le nouvel 
ordre de bataille proposé par l'auteur offre cet avantage. 
(Voyez ce mot. ) 

t5^o. MONTAGNES. La guerre de montagnes est 
très- difficile, et fort dangereuse quand elle est mal con- 
duite. Il faut un grand sens , un génie rusé et entrepre- 

nant, une théorie profonde , et une parfaite connais - 

sance du pays. 
154 r. — Retranchement dans les Montofm**. \ta» 
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de cavalerie de aoo torses , selon la nature du terrain 
et des circonstances , pouvant cliarger en muraille sur 
trois lignes de !>o toises et trois de 30, et se porter on 
avant de l.i première ligne avec rapidité. 

i5gi). L'infanterie et la cavalerie formées, il reste 
à disposer les bouches à feu. 

i&ra. Surles agi toises formant le front de bataille 
d'un régiment de trois mille hommes , nous venons de 
dire que ^5 seulement sont défendues par le front des 
orhinnes, et iso par celui des tirailleurs. En portant 
l'effectif de nos compagnies d'élite à ioo tirailleurs 
chacune, nous aurons <>oo hommes à répartir sur la 
ligne des aïo toises d'intervalle. A quatre tirailleurs 
par toise, dont deu* se portent en avant uour fuir» feu , 
pendant que les deux autres chargent de pied ferme 
après avoir tiré , nos hommes occuperont i5o toises ; 

fioloiws environ, oît Toi™ 
batterie Ml 

iGoi. Le signal de l'attaque étant donné , les deux 
lignes s'ébranleront au pas ordinaire. 

ilioa. Lorsque la première sera arrivée à quatre cents 
pas environ ri* celle de l'ennemi, les chefs de colonnes 
commanderont : 

i. Feu ePcckarpe en avant. 
a. Commencez le feu. 
i6o3. Au second commandement, le feu commen- 
cera par les pièces et les tirailleurs, de la manière 



m arme de pied ferme, 
.tinue à marclier, s'arrête 



L'homme du second rang continu . 

hrsqu'il a dépassé de cinq à sis pas l'homme du pre- 
*- : *r rang, et ne fait feu que lorsque celui-ci a hourré; 
si de suite en suivant cet ordre de marche. L'homme 
a chargé, prenant le pas accéléré pour se porter à 
nême distance en avant de l'autre, les tirailleurs, 
en ajustant, auront grand soin d'avancer uïi \irea ÏW* 
desdeux épaules, <J* manière 11 tirer oblinuernevA. ^ Vo ï - 
pUachc m. ) 

A 
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/'/»# A* tt.ttti* t 'tthtttstitU'f t&nt t la section Je gau- 
'///. *><,>*t,h,« t, V/%u t\ t t t H il* tatouent s" *liçner sur 



i6i2. Le deuaieme peloton, arrivé à la hauteur dp 
file de gauche £ delà première section, et de celle 
! droite F de lu seconde il» peloton qui ^'est mis en 
taille sur les flancs par section , sera arrêté par son 
ef, qui lui (W.i eiécuier le l'eu de peloton, et former 

■ suite par section, sur là droite G et sur In gauche /f , 
bataille, comme l'a exécuté le premier; le troisième 
conduira de même. 

i6i3. Lorsque les sections / et K , du premier pe- 
oq, seront sur le point d'être dépassées par le troi- 
me, le chef Je la premier"' M-clion lui lera faire par 
liane gauche et par l'île L gauche, en déboîtant en 
ians des trois premières files. 

.C14. Celui Je I* fronde «ectior, lui Fera faire par 
h 11c droit et par file à droite , déboîtant également 
dedans; tous duui commanderont pas accélère et 
rche, silôt qu'ils seront démasqués par le troisième 

i6i5. Les deui sections iront ï la rencontre l'une 
l'autre; le chef de peloton commandera ensuite : 
imière section par le Jlanc lirait, seconde section 

■ te Jlanc gauche, pas ordinaire, marche; guide à 

Le second peloton se conformera aui mAnes prin- 
■es , puis le troisième j ainsi de suite. 
1G1G. Ou remarquera avec soin que ce sont les co- 
rnes qui règlent la marche des tirailleurs ; qu'il n'j a 
n de plus simple ni de plus facile que ce mouvement; 
'il .,„ „»„. .. :_ ^ e confusion , tu le peu de 

e ta lusuiifue, ne 
trouvent pas plus exposées au canon ennemi que le 
te delà ligne. 

Du doit encore remarquer que toute la ligne de ba- 
lle est hérissée d'un feu d'artillerie et de mousque- 
ie bien nourri , et d'autant plus avantageux, qu'il 
enécharpe, ajusté h volonté par des soldats d'e- 
i, et rendu encore plus meurtrier par l'emploi des 
lies , sitôt que la distance le permet. 
rôi;. Le pas ordinaire sulht cour AotaRCC MsA-Vt 
me que demande cette disçoBiUon -, e\ ce\\£.Vs**>" 
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l'ennemi, quoique opposée )t l'impétuosité 
n'en tourne pas inoins au désavantage du 
premier , en ce que le (eu ne détruit que par sa quan- 
tité et sa durée. D'ailleurs elle n'est qu'apparente; car 
en envahissant sans cesair le terrain ou l'on combat, le 
sort de la bataille est décidé en bien moins de temps. 
Ma ligne, moins long-temps expusée .m feu de l'en- 
nemi troublé par rinutiensiU: tif.s jj c ._l fotti les qui l'ac- 
cablent, éprouve une perle moins grande; vingt-cinq 
i cinquante minutes lui suffisent pour franchir, à l'ap- 
pui de son Feu excessiT, L'espace qui la sépare de w>u 

des batailles n'a jamais été' moindre, jusqn ici , de dii 
à quinze heures . ef quelques fois deui jours. 



hommes eluii/ue, en bataille, exécutant le Jeu de deux 
rangs , soutenus par sue pièces de canon. 

Fig. a. Dewe bataillons disposes pour l'attaque, fai- 
sant le l'eu d'échappé en avançant ! on voit chaque pelo- 
loncxwitrsonjiu, et le front de bataille couvert de 
la ligne de tirailleurs e-iècutuni le feu à volonté en 
avançant, et des pièces également réparties sur la ligne. 

Fie. 3. Représentant deux bataillons formant U 
deuxième ligne , et disposés en colonne par demi-butait- 
lon. Les pelotons de grenadiers et ik vo/Li'qeurs en tête, 
prêts à se déployer pour former lu ligne de tirailleurs 
après le passage de ligne. 

Fia. 4. Escadrons de cavalerie places en colonne dans 
les intervalles des deux bataillons , et prêts à se porter 



l'attaque en vous prévenant, 01 
pour ne pas l'attaquer? aptes, a' 
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nositions que ri- dessus, vous faites exécutai' le feu 
d'écharpe de pied ferme , ainsi qu'il suit : 
Le général en chef commandera : 
i. Dispositions pour la défense. 
a. Commencez le moui-emtat. 
iGip,. A ce commandement vivement répété par les 
chefs inférieurs, le chef de cliauue colonne comman- 
dm: 

I . Feu d'écharpe de piedjerme. 
?. Commencez le feu, 
iGao. Le chef de peloton de la tête de la colonne , 
après avoir fait cit-'cuter le feu de peloton , commande 
aussitôt : 

i. Pi-timïif section par /;■ lliinc droit, 
■i. Deuxième ■mctiim pur le fluiic gauche. 
3. A droite et a gauche. 

4- En arni-iv t:n ctiloniic. purfilesui-la droite et lu 
gauche en bataille. 

5. Pas redouble, marche. 
«6aj. Au premier commandement, les hommes du 
premier rang se relèvent. 

ifiaa. Au troisième , la section de droite fait par le 
flanc droit , celle de gauche par le (lanc gauche. 

lCu3. Au cinquième, chaque chef de section, qui 
s'est lestement porté à la droite de sa section, la conduit 
au pas redoublé pour la former sur la droite et la gauche 
en bataille , serrée en masse derrière le troisième pelo- 
ton. Les soldats chargeront leurs armes avec rapidité, 
ifiai. Le chef du second peloton se porte en avant 
au point où le premier a exécuté «on feu. Il y effectue 
le sien, et vient, par les même:, uiuvcns quele p#mier, 
se placer serré en masse derrière lui. Ainsi de suite. 

l()35. Les t i i- :i i I [fi i r.,i!\ ilcu i?nt leur feu de pied ferme, 
visant bien et en écharpe , chacun d'eux ne tirant que 
quand l'autre a bourré, et chargeant à deux balles des 
que la distance le permet. 

ttiaG. Si l'ennemi ne se rebute pas , et marche tou- 
jours pour vous aborder à l'arme blanche , vous le lais- 
se! arriver sous vos feux jusqu'à trente pas ; si le moral 
de vos troupes a été énergiqueme 
pas patuaiift de leurs chefs sut 
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pendant la pais , c'est ici que ces derniers jouiront du 
fruit de leuv prévision , de l'accomplissement du plu* 
important de leurs devoirs. Vos soldats tirailleurs, 
dont l'âme aura été fortement éleetrisée, pleins de 
confiance dans les talens et le courage de leurs chefs , 
vivement inspires par l'esprit du corps , de compagnie , 
grandis par la haute opinion que vous leur aurez donnée 

peloton pour le recevoir. Vos colonnes suffiront pour 
rompre les bataillons ennemis qui, ayant essuyé votre 
feu d'artillerie et de mousquetene jusqu'à quinze pas de 
votre ligne, seront réduits des deu* tiers. L'auteur 
parle par expérience. 

foaj. Un roulement court fait cesser le feu demous- 
queterie , l'artillerie lâche ses dernières bordées à mi- 
traille; vous lancez vos colonnes lestement reformées. 
ainsi que vos tirailleurs, la baïonnette croisée, sur cette 
poignée de te'méraîres en désordre qui, ne pouvant vous 
résister, cèdent, se rendent, et méritent du vain- 
queur même les égards dus a la valeur malheureuse. 

1628. Je sup[>iw, ;ui contraire, des soldats ineipé- 
rimentés : la prudence prescrit des précautions. Je fais 
suivre le roulement de quelques coups de rappel. Les 
tirailleurs viennent , à la course , se former en section 
sur la droite et la gauche de la tête de la colonne , 



Ions en colonnes sur mon antagoniste ; je fais des 
trouées dans ses rangs, mes sections d'élite le prennent 
par les lianes , le mettent en déroute : la cavalerie vient 
achevé» le reste. 

1629. Mais, au lieu de vous aborder en bâta île , se 
présente-t-il en colonne pour effectuer une trouée? 

balles et à double charge de mitraille, jusqu'à trente 



de roa colonnes, à la hauteur de la tête, laissant plac 
entre deux pour l'artillerie, <ru\ coittiime w 
seconde section de grenadiers , «AVaT* 1 ^^ 
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S;urs, se formeront en talonne parallèlement au front 
e celle de l'ennemi, les pièces placées entre elles et 
les colonnes de pelotons. 

i63i. On fait exécuter au demi -bâtai lion de droite 
un demi-quart de conversion à gauche, et à celui de 
gauche un demi-quart de conversion à droite , pour se 
diriger tous les deui par la capitale des angle^ delà co- 
lonne ennemie. ( Foytt la planche uv. ) 

i63a. La première section de grenadiers se porte au 
pas accéléré sur le liane gauche de cette colonne , et la 
seconde de voltigeurs sur son flanc droit, au môme pas. 

iG33. Cp.s dispositions rapidement prises, toutes les 
colonnes s'élancent au pas de charge. Daïonnette croi- 
sée, le doigt sur iadi'tentej abordent l'assaillant étonne, 
et s'il est accompagné d'artillerie, les sections exté- 
rieures l'enlèvent à la course, et reviennent aussitôt 
fondre sur les derrières de la colonne ennemie, et par- 
là rendent l'attaque complète. 

i63,}. La vue, la crainte du danger qui le menace de 
tous cotés , le désordre produit par les dernières volées 
de mitraille, l'impétunsité avec Limiellt; il se voit abor- 
der par un ennemi valeureux , qui lui présente lia fois 
cinq têtes de colonnes; tout doit m cessai renient glacer 
l'ennemi de terreur. Le feu à bout portant de vos co- 
lonnes , qui ont chargé à deux balles, achèvera de 
mettre la confusion dans cette masse qui, depuis cent 
toises , marrh'' sous celui de l'artillerie et de la mous- 
queterie : jugei de ces pertes! Suspendre sa marche , 
luir ou se rendre , tel sera la conséquence de Sa ttmé- 

i635. Si la colonne se dirige vers l'intervalle de deux 
bataillons , ce sera le demi-bataillltin de gauche du ba- 
taillon de droite, et celui de droite du bataillon de 
Saucho, qui la recevront simultanément, comme ci - 
essus, se formant et l'ébranlant pins tôt, vu la plus 
grande distance. 

i63(i. Ces deux formations, pour recevoir l'ennemi , 
sontapplicablesdanslefeuen avançant, dans celui do 

B'cd ferme et en retraite. On y eietce»«AçiWM* saCT ? 
s soldais, qui ne larderont pas s en aciyaèxn IV*»- 
lade, même dans toutes les du ccXicmt- 
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1637. — Retraite, Ce mouvement s'exécute par lei tÀ 
mêmes commandemens , en substituant le mot de re- aj 
traite à celui de pied' ferme. 

i638. Le premier peloton , ayant exécuté son feu , 
viendra se former sur la droite et la gauche par file 
en bataille derrière et à distancé de peloton du troi- 
sième. 

1639. Le second peloton ne fait pas de mouvement 
en avant; il exécute son feu de pied ferme, et va se 
former à la même distance derrière le premier; le troi- 
sième eu fait autant. Ainsi de suite. 

1640. La ligne de tirailleurs continue le feu en re- 
traite , en se réglant sur la marche de la colonne qui 
sera plus ou moins accélérée ,, selon l'urgence. L'artil- 
lerie fera son feu. en retraite , en fixant les prolonges à 
un choquet place aux crosses , tirant alternativement, 
et se réglant sur la ligne de tirailleurs. 

164 1. -—Dispositions contre la Cavalerie. Le canon 
et la mouscpieterie tiendront la cavalerie éloignée par 
un feu qui aura certainement beaucoup d'effet; mais, 
s'il ne parvenait à l'arrêter et qu'elle s'abandonnât au 
grand galop , on formerait le carré de la manière sui- 
vante : 

Si nos colonnes sont en marche , elles feront halte : 
un roulement court et deux reprises au drapeau fe- 
ront cesser le feu et rentrer nos tirailleurs à la course. 

1642. Chaaue chef de demi-bataillon commandera : 

1 . Carré Jlanqué sur cinq rangs. 

2. Premier et deuxième pelotons (en désignant les 
deux pelotons qui forment la tête par leur numéro ), 
tant de files de droite que de gauche en arrière , etc. 

3. Pas redoublé, marche. 

i643. Au premier commandement, les sergens-ma- 
jors des deux pelotons de la tête compteront les files 
de leur peloton , que je suppose être de 36 files ; soit 
98 hommes, qui , divisés par 5, et le quotient multi- 
plié par 2 , donneront i£ files. Le chef ae demi-batail- 
lon commandera aussitôt : Sept files de droite et Je 
gauche par peloton en arrière sur la droite et la gauche 

par deux en bataille, ce <\\x\ s'effectuera comme il est 

dit art. 734, 7 35, 738 et *fa. 
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i643. Au troisième commandement, l'adjuJ.uitin.i- 
jor ou sous officier de chaque demi-bataillon , et celui 
qui remplit les fonctions d'adjudant sous-officier, se 
porteront chacun sur un .K-, (hue-, du troisième pelo- 
ton, c]uï n'a pas mis d? files en arrière; ils feront f.ico 
au coude extérieur de l'homme du troisième rang de l.i 
droite et de la gauche du peloton de la tète, et place- 
rout sur cet alignement le i;uide Je gauche pour la se- 
conde section, et le sous-tiliieirr de remplacement pour 
la première du peluton tj ■. 1 ï se trouve p.ir section sur la 
droite et la gauche en bataille, lesquels se placent 
à la distance et à la hauteur du deruier honinu» du 
leur section. 

iG'i'l- Au quatrième commanderoent , chacun des 
chefs des sections de (lancse porte contre le troisième; 
tomme de la file de droite et de celle de gauche du pe- 
loton delà tële, et établit sa section dans h direction 
oblique tracée par l'adjudant-major ou «ous- officier. 

i645- Les deux tiers de chaque section des grena- 
diers et des voltigeurs , qui rentrent h la course, se 
formeront avec rapidité sur deux rangs derrière le 
troisième pelotOD , et l'autre tiers se place couile à 
couda sur le liane de chaque section , l'allonge d'au- 
tant , en s'y formant sur cinq rangs et dans la même 
direction. ( fnres plancbe xv.) 

16(6. L'artillerie vient rapidement se placer sur les 
angles du troisième peloton ; les chevaux dételés se ré- 
fugient, dans le carré, par les ouvertures CC, quf 
bouche par les files en arrière, et les 

Ïuittent leurs pièces qu'au dernier mou 
1 cavalerie par des volées de mitraille. 
1647. Le troisième peloton , après avoir serré sur les 
sections pour former le carré, fait demi-tour au com- 
mandement de son chef. 

On voit que ce carré" est un véritable bastion de fer 
et de feu {Vo r a. 3ïi), présentant i l'ennemi trois 
faces qui le battent perpendiculairement et en écharpe, 
et flanquées d'artillerie. Chaque, demi- bataillon se trouve 
flanqué par les feux des pelotons de ftau.es 4ei «ulmi 
àemi-bataillons , saaj crainte deUvnv \«% »*»* **x \' 
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i648. Toute; ces dispositions rapidement prises, 
le commandant voulant faire exécuter ses feux , soit 
en commençant par ceux rie rang ou par celui de pe- 
loton , commandera : 

i. Feu de Peloton. 

2. Demi-bataillon , arme. 

3. Trois premiers rangs des façades de la tète, joui 

1649. Les hommes du troisième et cinquième rin| 
déboîteront. 

i65o. Le feu de peloton s'exécutera par les trois pre 
iniers rangs seulement; les deux autres resteront dan 
la position d'apprêter les armes. 

3S5i. Sitôt ce feu exécuté, le chef du demi-bataillon 
commandera : 
r. Fraisez. 

3. Cinquième rang. 

4. Joue. 

5. Feu. 

Puis au quatrième, ensuite au troisième , et, 
nant au cinquième, il continuera. 

i65a. Au premier commandement, le prerni 
deuxième rang se conformeront à ce qui a été dit plu! 
haut ( Voyez ;5i ) ; le troisième rang reprendra » 
place en chargeant. Au troisième commandement, If 
cinquième rang se fendra du pied gauche, et avance" 
le corps en ajustant, 



les deux sections de flanc feront partie du façades* 
la tète, en ajoutant la dénomination : et des Jlana. m 
Ainsi le commandant, maître de ses feux, pourra , i I 
volonté, les faire exécuter par celles des façades qu'il 1 
jugera à propos, pendant que les autres ne tireront p», 1 
restant dans la position d'apprêter les armes. 

Le bataillon est donc fraisé sur toutes ses faces pal I 
un double rang de, Y.aïo'o.'rnA'ua çeotVi^ se^ la. ôoi l 
oraiJ desclievaus , U ttoMW^sW"* "*\.™g 
dCTant et contre le gêna* dcïWv^, «nw -ç^Vw* 



espèce de choc de cm- 

if>5i. Tout le monde sait que lorsque la cavalerie 
veut charger l'infanterie, elle le fait précéder parunc, 
deux, et quelquefois trais escarmouches, pour la dé- 
garnir de ses feux , charger pendant qoe les fusils sont 
vides, et par conséquent sans défense. Par mes trois 
derniers rangs, j'oppose un feu de raDg perpétuel et 
qui se succède rapidement. Si la charge se faits fond , 
ces trois rang» croisant la baïonnette et se serrant sur 
les deux premiers, présentent une muraille de fer inex- 

Eugnable , et avant encore au moins deux rangs dont 
ts armes sont chargées, 
iti J5. Entîn la cavalerie placée dans tes intervalles 
de notre seconde ligne , viendra à toute bride charger 
celle de l'ennemi , avec d'autant plus d'avantage que 
cette dernière aura éprouvé une perte considérable pour 
venir jusqu'à nos carrés. 

il)56. — Passage de Ligne. Pour effectuer cette ma- 
nœuvre, qui peut être dangereuse devant un ennemi 
entreprenant, l'artillerie de la seconde ligue part au 
galop pour venir renforcer celle de la première, et 
couvrir par un feu terrible ce mouvement. Elle se 

Îlace sur le front des colonnes de la première ligne qui 
int rentrer leurs tirailleurs sitôt que les colonnes de 
la seconde entrent dans leurs intervalles. 

1637 La ligue de tirailleurs se déploie en arrière des 
pièces qui continuent leur feu jusqu'à ce que la pre- 
mière ligne soit à trois cents pas en arrière; son artille- 
rie vient alors l'y rejoindre, étant remplacée par les 
feux des colonnes et des tirailleurs. 

i(J.'j8. La cavalerie reprend sa position dans les inter- 
valles de la première ligne, devenue seconde hors de 
portée. Ou peut, si l'on veut, laisser en première ligne 
cett quantité d'artillerie* de La ligne renouvelée, qu'on 



1659. Cet ordre joint, a l'avantage de l'attaque, celui 
de la défense; il n'expose pas le soldat à essuyer im- 
punément ces bordées de boulets, d'obui, im&n&tt^ 



coups de fusil, sansripeater , avant ô.eçQM.'JW 
doï- à la jijijonnette un -?nnevii'i trais, "\W»<A , «V» ' 
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être encouragé par les pertes imminentes qu'il sait vovff 
avoir fait éprouver, et qui, en fondant sur vous dans 
votre désordre , doit nécessairement avoir l'avantage 
s'il a le judicieux courage de le faire. 

1660. Pour mieux faire ressortir la puissante su- 
périorité de cet ordre, je vais l'appliquer à la grande 
tactique. 

16O1. Supposons une armée de 96,000 fantassins» 
54,ooo cavaliers , 600 pièces de canons et leurs acces- 
soires, en présence aune autre armée de pareille 
force. 

166a. Je répartis ces diverses armes dans mes co- 
lonnes , selon que la nature du pays , celle du terrain 
où je veux me déployer, les circonstances, mes prévi- 
visions, mêle prescrivent, parce qu'on doit toujours 
manœuvrer, relativement au terrain varié, tel que le 
pays les offrira. 

i563. Je suppose encore ces terrains absolument 
nus et uniformes , ne m'ohligeant , par conséquent , à 
aucune supputation locale , étant également propres k 
toutes les armes. 

i564« Connaissant l'expérience et le courage de mes 
soldats, je désire ruiner d'un seul effort l'armée en- 
enraie en obtenant un résultat éclatant]; je me dé- 
cide, à cet effet, pour l'ordre parallèle. 

i6G5. Je distribue également les trois armes dans 
mes colonnes , dont je règle le nombre de manière à 
déployer avec le plus de facilité et de vivacité , pos- 
sible. Former mes deux lignes parallèlement à celle 
de l'ennemi et l'attaquer sur tous les points avant qu'il 
ait eu le temps de changer ses dispositions. Déployant 
à douze cents pas de mon antagoniste, mes deux lignes 
sont constituées ainsi qu'il suit : 

1G66. 45 bataillons forment la première, 47 1* **" 
rond?, et 4 flanquent les ailes. 

ifii'ï?. A mesure que les colonnes de marche se de- 

Sloieront, chaque bataillon, arrivant sur le terrain qu'il 
oit occuper, se formera , sans se déployer , en colonne 
par de/ni-bataillon, ainsi qu'il est prescrit dans la dis- 
position pour l'attaque , ebaque &en\\-\Mta\Uon. se por- 
tont, par le. flanc, à dix toises el tanùe wïvcoyi \* or 
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ui vient d'être arrêté , les adiudans-roajors et sous- 
ers comptant les pas, les lignes de tirailleurs se 
nyant en même temps, elles trois pièces de canon 
intervalle mises en batterie. 

68. La seconde ligne se formera , comme 11 pre- 
re, en colonnes fir [Icini-hiiiiiiilon, les compagnies 
iite en tête , l'artillerie derrière. 

îutjo.. Le premier régiment de cette ligne fournira sou 
;uiiéme et troisième bataillon , en potence , sur la 
roite de la première ligne, laquelle sera débordée par 
premier bataillon, en bataille à la droite , et dans le 
■™loii|i/;riieut de la seconde. 

ifi^o. Le dernier régiment, placé à la gauche de 
elle ligne , fournira son premier et second bataillon 
n potence sur la gauche de h première, laquelle sera 
lébordée par le troisième bataillon , placé dans le pro- 
ongement de la seconde. 

1671. Ces deui régimens seront aussi formés en co- 
onne par demi -bataillon et peloton, la ligne de tirail- 
eurs déployée; ils auront chacun 3o pièces de canon 
m batterie dans leurs six intervalles. 

JG73. La cavalerie s'établit, in même instant, dans 
es intervalles des bataillons de la seconde ligne, qui 
irésentent un vide de 3,(170 toises , pouvant contenir 
iâ,ooo hommes en bataille sur ga fronts de Sa et 30 

1674. Vingt-cinn autres mille hommes de cavalerie 
eront en colonne derrière. ( Voyez 1896.) 

5. Je place 3,ooo chevaux m lut.ullr sur chaque 
• la seconde ligne, en échelons, à cinquante toises 
•ière, et sur le liane de l'infanterie ou de la ca- 
nlerie Je la droite et de la gauche , pour la garantir 
'être débordée; celte cavalerie masquera un certain 
ombre d'artillerie, qui la soutiendra au besoin, (for. 

Bgfti] 

1G7G. Si les débouchés de la marche de l'armée, 
ar les fronts , ont élé bien reconnus et ouverts; ai le 
ombre des colonnes a été judicieusement déterminé, 
t l'espèce d'amies judicieusement répartieentre elles; 

les distances entre les colonnes oW. t\è &ùt\entr.v>v 
alcu/t'e» juricurj forces, et la nwnièie àarX 00 «Svef 



x donner à ma ligne 

t 'ndraguère plus d'un 

Suait d'heure , quoique présentant une étendue de |>lui 
e deux lieues. 

1677. Enfin un quart d'heure après , t'est- h- dire une 
demi-heure à partir du commencement de l'esécu- 
tion du déploiement, je doime le signal de l'attaque 
générale, 

1(178. Les deux lignes , éhi-.iu!ée, simultanément, 
franchissent au pus accéléré . chaque bataillon suivant 

soigneusement i.i iliiool ;nri il , : .', les Soo pas qui les 

séparent de la portée de l'ennemi , où étant arrivée», 
chaque chef de division Je h première ligne en m mande 
leleu d'écharpceii avançant, ceua de !a seconde ligne 
le pas ordinaire, pour se conformer au mouvement île 
la première, et conserver avec attention la distance de 
trois cents pas qui les séparent. 

1G7ÇJ. l'.irciiiiriiir.-, rapidement nos moyens de vic- 
toire et ceux de l'ennemi. 

1680. Noua ivuianpions, due; le., ijo intéii'aJIt'S de 
notre premiêi e li^nc. .* 7 . > buuclies à feu , que l'on peut 
presque doublerait lic-si'iin , vomissant, en avançant, 
au moins mille boulets p,n mi mile . sur tous les points 
delà ligne ennemie; ™ -opposant la durée de deuï 
minutes pour ('ranch ir cent pjs, il nous faudra sis mi- 
nutes pour arriver à cent p;is de l'ennemi. Dans ce laps 
rie temps , six mille boulets au moins auront traverse 
" ligne . . 6,000 

1GH1. En ne supposant que trois coups de 
fusil par minute, au lieu de cinq, 810,000 
coups de fusil, ajustes à volonté, par des sol- 
dats d'élite, et en écliarpe , auront atU'hat la 
ligne de mon antagoniste Sio,oOd 

168a. Jo suppose une défense stoïquement 
Courageuse , qui nous aura in is 9,000 hommes 
hors de combat, et que nous mettions encore 
cinq minutes pour franchir ces cent derniers 

L. 'artillerie , MtfMMfeMM 
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réserves, ainsi ijue [es tirailleurs hors de 
reliât, les soldais , dans ces cinq minutes, 
rgeut à deux balles , l'artillerie à mi- 
lle. 
683. Les36,ooot,iiiiassiL)s tireront, dans ces 

a minutes, 5<jo,ooo balles 540, non 

". L'artillerie, 5,ooo coups à mitraille. ■ . 5, 000 

■upait L'ennemi, sans l'appui de 6,000 boulets , 
coups à mitraille, i,a5o,ooo balles, en onze 
minutes. 

i. Si l'ennemi veut opposer, sur toute sa ligne . 
■ rie à inoustjueterie , il ne peut placer de 
que dans ses ijri inierifllles de bataillons de 
huit toise» chaque., Cliacjiie piété occupant iu moins 
deux toises, Il n'y aura que iKu canons résistant à nos 
:<•;<■ ]i ■(■!:( -s. Kn Jjiiblant , comme nous on avons la fa- 
cilite , 1rs h ilUiies [.qqiL'iecs aux leurs, elles se tairont 
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e peut être ni aussi bien nourrie, 
1 ajustée que la notre : le second rang ne 
peut tirer 1-11 tcharpe; ne changeant pas de place, ses 
rangs seront bientôt tichims pur If.' s blessés qu'on em- 
portera; la chute des morts , les cris des maurans , y 
auront l'ion lot mis la plus grande confusion ; tandis que 
ma ligue, avançant sans ces.se , laisse derrière elle tous 
ces sujets faits peur démoraliser le soldat le plus cou- 
rageux. Pou .if minutes feront cesser la vivacité do son 
feu de deux ranp.s , sur lequel il a vainement compti: 

Sour arrêter le nôtre . dont l'iiili-iisilû devient toujours 
e plus en plus grande, à mesure que ma ligne ap- 
jh, 1 ii", lues grenadiers et voltigeurs, qui rivalisent de 
i jiir.pge, de ».iiin- froid , ajusl:inl avec plus de faciliU- . : i 
mesure que la distance diminue. Les deux balles et 
la mitraille, qui commencent à ^5 ou go pas, rem- 

•6J97. L'ennemi, s la vue de cette grêle de projec- 
td. s ;jui l'accablent de tout, s parts .se hâtera de porter 
sur sa ligne toute son artillerie , rt rie, livre xo*».« 
ventre li terre i son infanterie : riar-Xa 'A si v™ 6 °* 
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1688. En supposant , contre ce que j'ai dit plus haut, 
son artillerie presque intacte, répartie sur les 4, 3 00 toises 
de la ligne de bataille , je lui opposerai aussi rapide- 
ment un même nombre de pièces soutenues par le feu 
de toute ma mousqueterie : le même nombre de boulets 
ou mitraille, et 216,000 balles par minute, suffiront 
pour les faire taire presque aussitôt, en chargeant à deux 
balles. En effet, qu'opposera-t-il à un feu si meurtrier? 
6,000 boulets ne pourront pas arriver en deux minutes 
dans nos rangs; car, pour se mettre en batterie, il 
aura dû être exposé a cette nuée de projectiles. Que 
de chevaux tués! de canonniers hors de combat! con- 
séquemment, que de pièces sans effet! Celles qui auront 
échappé ne pourront opposer un feu suffisant pour nous 
résister, et deux minutes les feront taire. 

1689. On a sans doute observé que ma mousqueterie 
ne discontinue pas un instant!; que les tirailleurs et les 
artilleurs sont sans cesse au complet , ainsi que le nom- 
bre de canons , par les soins que l'on met à remplacer 
ce qui est hors de combat, et que les hommes pris dans 
le centre pour templacer les canonniers connaissent la 
manœuvre du canon , puisqu'on les y a exercés d'après 
ma méthode. (23.) 

1690. L'ennemi , dont la cavalerie déborde nos ailes , 
veut profiter de cet avantage apparent; il fait une ten- 
tative sur un de nos flancs ou sur tous deux , pour nous 
prendre en même temps par le front, les flancs et à dos, 
et rendre l'attaque complète. 

1691. Il se présente : en examinant ma disposition, 
il en reconnaît l'impossibilité ; il y renoncera d'autant 
mieux , qu'il apercevra le désordre , la déroute gagner 
tout le front de sa première ligne. Il devra voler au se- 
cours de son infanterie , harcelée par notre cavalerie: 
mais il persiste, et, confiant dans sa bonté et sur la 
profondeur de sa colonne, il se précipite sur les deux 
bataillons de flanc. 

1692. Le feu de vingt canons placés dans leurs in- 
tervalles le reçoit de front ; celui des dix placés dans 

les intervalles du premier bataillon le reçoit en écharpe 

et de flanc ; les façades de roes w* cttrâ V* t^wwit 

P*r six feux de peloton, sums ffwa t«* mSnm\\Kt 
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rang. Ce feu excessif ne tardera pas à faire un rempart 
des corps de ses chevaux sur tout Je front des batail- 
lons de flanc , tandis que les trois raille chevaux en 
échelons, à 5o toises en arrière des ailes de la seconde 
ligne, se lanceront au galop pour le prendre en flanc 
et à dos. Sa perte est inévitable. 

1693. Enfin, l'ennemi, accablé, rebuté partout, 
prend-il la fuite? la cavalerie ]qui se trouve dans les in- 
tervalles de la seconde ligne se lance au galop , et Ta 
bientôt atteint : un roulement court et deux reprises 
au drapeau ont fait rentrer a la course , dans nos co- 
lonnes, nos tirailleurs , pour s'y disposer a former le 
carré ; nos batteries se portent lestement sur le front 
de leurs colonnes respectives. Tous ces mouvemens 
s'exécutent sans ralentir la marche en avant, que Ton 
fait au pas de charge , pour soutenir la cavalerie et ga- 
gner du terrain. 

1694. L'ennemi, chargé, suspend sa fuite pour se 
former en carré. Dans ce temps , nos colonnes rap- 
prochent, et, s'il ne se laisse pas entamer par la cava- 
lerie , il ne peut résister à notre feu , qui l'accable sitôt 
qu'il a été démasqué, et dont l'intensité augmente en 
faisant déployer nos tirailleurs à la course. Notre cava- 
lerie est-elle ramenée par celle de l'ennemi? elle vient 
se reformer derrière nos colonnes, qui ont fait halte 

S our former le carré. Elle est reçue , sitôt qu'elle a été 
émasquée, par la mitraille, le feu de peloton, suivi 
du feu continuel par rang , qui l'ont bientôt arrêtée. 
Enfin , mise en desordre, elle est chargée de nouveau 
par la nôtre, que nous soutenons de rechef au pas de 
charge , et toujours en gagnant du terrain. 

1695. Excepté quelques escadrons de cavalerie, il est 
impossible qu'un seul individu, une seule pièce de ca- 
non , quelque nombreuse que soit cette armée, puissent 
échapper. 

1697. Harcelée par notre cavalerie, l'infanterie en- 
nemie retombe involontairement sous les coups de no- 
tre infanterie : se rendre ou périr, il ne lui reste au- 
cune autre ressource ; aucune puissance humaine ne 
peut l'en garantir, quels que soient s* Ysx&NOute.» w&. ^-~ 
pérJeace, les taiens de ses chefs , aera^otece. cûrs»» 



empéctaV «Trami , r , le rai. de m, ligne, e, 
»eloppant successivement , rendra inévitable : c 
lion rugissant qui périt dms les replis tortueux c 
Africain. Faisons tiiicore inieiii ressortir celte vér 
un exemple péremptoire. 

rtJon. Je suppose une masse de trente batailh 
mille hommes clinr.nii , en colonne serrée pardiv 
s'avanrant fièrement pour percer le centre ou u 
ailes de la prPuiicre ligue , dont la défense est c 
à un régiment de trois mille hommes, funné t 
cet ordre. 

i;oo. Sans discontinuer riion l'eu, lequel a comi 
par l'artillerie , à la distance de 400 toises , et la 
queterie à celle de i-jc . je fais aussitôt exécu 1 
mouvement en avant par l'aile droite des demi- 
Ions de droite, et par l'aile gauche de ceux de gi 
Les deux demi-bataillons du second bataillon u 
gent pas ; de sorte que le régiment décrit une 
courbe dont la tête de la colonne ennemie foi 
corde de l'arc. Mon matériel a été doublé par c< 
régiment en seconde liane, et me voilà, avectroi 
hommes et 3fi pièces de canon, chargé de rer 
trente mille hommes uni ,s';iv;mcent en colonne 
par division. Pour parcourir sous notre feules i 
ijui nous séparent, soit par la diliiculté du terra 
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qui auront indubitablement mis uns vingtaine de mille 
hommes hors de combat. 

1702. Supposons eu cure que les dix mille qui restent 

Eersistent à se faire jour , ce qui est conlre tonte pro- 
abilité, vu ie désordre et la terreur: ils avancent en 
confusion ; j'effectue a lui s !;■ Ion déc harpe en retraite 
l'espace de cent pis. et ce temps Miliil pour exterminer 
le reste, sans avoir éprouvé nne perte considérable; car 
tout guerrier sait ipie ces miss, s, privées du feu de 
nioiisquetcrie, ; 



__. ..vaotages qu» peuvent espérer île -viril les troupes 
bien exercée*. S.-nis cesse pu «.il. unie, il offre, pour les 
manœuvres de guerre tout" la vivacité de mouvement 

passible: il revint, le pioljleiijo du feu en avançant. 

V"or- 1060.) 

170.1. En vain al lègue ra-l-on que c'est enlever au 
Français tout l'avantage de son impulsion; que le Fran- 
çais ne il) il tirer que quand il no pruL joindre son en- 
nemi à l'arme blanche , etc., etc.; je suis loin de com- 
battre cette opinion, et encore: moins d'avoir l'intention 
de la détruire, puisque ulusieurs articles de ma mé- 
thode font ressortir celle vérité dans tout son éclat 
(voy. mu'). Mais nul ne peut douter que de deux: ar- 
mées également braves , etc. (in>r. '"7<J) • c'est l'ordre 
le plus avantageux j des soldats sans expérience, par 
la facilité et la rapidité avue lesquelles on passe à l.i dis' 
position contre la cavalerie , disposition la plus inex- 
pugnable qu'on ait encore trouvée, etc. 

170.J. C'est encore celui .pi est le plus favorable à la 
défense d'un passage de rivière, de délilô. 

1705. On pourra exécuter et te m uncuvre avec le ba- 
taillon de corde, en v substituant dr-ui pelotons pleins 
par bataillon pour l'exercice des tirailleurs. 

170G. De l'ordre en colonne par peloton , par divi- 
sion , de la colonne d'attaque, mi passe rapidement! 
cet ordre en faisant marcher par le liane chaque demi- 
bataillon en sens inverse, jusqu'à ce qu'ils aicat «.Uavoft. 
leurs distances . mesurées par les ùdmrlwas -ra*\m* * 
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1707. ORGUEIL. De toutes /es classes de la so- 
ciété . c'est celle des olhciers qui , dans l'état militaire, 
doit, sans contredit , le plus soigneusement se préser- 
ver de l'orgueil. 

1708. Disons aui officiers que U présomption ou la 
confiance en soi-même, fondée sur des lalens et des 
vertus que l'un n'a pas , est de tous les vices le plus 
ridicule ; qu'ils appréhendent de se rendre meprâïblei 
par une fatuité qui porte a ne s'occuper que de soi- 
même , et qui rend orgueilleuï des qualiti-s que l'on 

1709. Si ces qualités sont réellement en nous, nous 
fatiguons les autres à force de nous enorgueillir devant 
eux. Ne les possédons-nous pas? nous leur paraissons 
împertinens et ridicules , des qu'ils ont une fois dé- 
mêlé notre imposture. La grossièreté » la brutalité, 
l'impolitesse , sont les effets ordinaires d'un orgueil qui 
se met au-dessus des égards, qui refuse de se confor- 
mer aux visages, et de montrer les déférences et les 
attentions que des êtres sociables se doivent les uns 

ijio. Les hommes raisonnables, destinés par pro- 
fession à vivre, pour ainsi dire, en famille dans les 
différons corps militaires, sentiront facilement com- 
bien l'orgueif les rendra p roi tintement insupportables 
à leurs camarades, ou qu'ils humilieront, s'ils sont 
fondés à s'enorgueillir , ou dont ils deviendront la ri- 
sée , si leurs prétentions sont déplacées. La faute de- 
viendrait encore bien plus grande, si leur orgueil se 
faisait sentir à cens ù qui ils devront de la soumission 
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1711. PALISSADES, pieux épointés, d'environ 
9 pieds de hauteur. On les enfonce de 3 pieds dans la 
terre, et on les assemble avec des linteaux ou traverses. 
On s'en sert pour faire ies tettautUemens dans les 
ouvrages nue l'on veut disçvAcr » YetroraRv, ov» \n 
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place à i pouces et demi les uns des autres. Les pieux 

.les palissades s.jnl carres et disposas en losange, c'est- 
à-dire qu'ils ont deux angles Sur la ligne , l'un eité- 
rieur et l'autre intérieur. Les palissades sont debout 
ou à peu près perpL'utiieiilinrr.'.-. a i'|ji>ri/,:în , en quoi 
elles durèrent des fraises, dont les pieux sont poses 
presque horizontalement, (l-'nyezcemot.) 

1711. Elles servent à l'ortïlier les avenues iic.-i poste? 
ouverts, des gorges, des demi -Innés, le fond des fosses, 
les parapets des chemins couverts , et en général tous 
les postes où l'on craint Jps surprises , et dont les ap- 
proches sont faciles. 



17JJ. PARTI, petit corps de troupes envoyé en 
iipeditiun. La guerre de pnrlis est ce qu'on nomme 

Eetite guerre ; elle prête beaucoup plus que l'autre à 
ruse et aux stratagèmes . 

t;i5. Ou fait sortir, presque toutes les nuits, de 
l'armée, des partis d'infanterie et d>' cavalerie : le but 
de ces expéditions est en général d'être informé de ce 
qui se passe dans le pays , et d'empêcher que les cou- 
leurs de l'ennemi s'en approchent. Quand les partis 
d'une armée sont destinés a éloigner ceux de l'autre , 
ils s'embusquent, et se eaclienl snipieu.etneilt pour les 
surprendre et les battre. Il y a encore des partis des- 
tines à couvrir le liane des convois , pour empêcher 
que l'ennemi n'interrompe ce que l'un veut entre- 
prendre le lendemain . et pour faciliter au général la 
connaissance qu'il veut prendre ou d'un camp avan- 
tageux, ou d'une marche , ou même de la situation du 
camp ennemi. Ces partis doivent être beaucoup plus 
forts que les antres , et coin posés suivant la nature du 
pays. Il y a encore d'autres partis qui sortent volontai- 
rement, et qui n'ont pour objet que le gain particu- 
lier, soit sur les convois, soit sur les lourrageurs et 
pâtiircurs de l'armée ennemie. Ceux-ci doivent pren- 
dre une commission, pour ne pas è\n'. VïMli-s. s«™«* 
wAmn. Quand ces sortes de partis 1M* W&» *v « 
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pables, et que le pava (st un peu n.ee' lit boi* , ils dé- 
solent une armré qui ne prend nns toutes Ici précau- 
tions pour s'en garantir. 

1716. La hardiesse du partisan qui attaque, décide 
presque toujours, en pleine campagne, du succès 
entre partis à peu prese^aiis. cl «a conduite, pour être 
Ken embusqué "I. surprendre l'ennemi qui s'engage 
dans l'embuscade, sans piécaetinn. ni assure la réussite 
dans un pays couvert et rempli de défilés. 

1717. Un jeune homme qui veut savoir à fond le 
métier de la guerre , 110 doit pas considérer au-dessous 
Je lui d'aller en parti , suit !< pied, soit à cheval , arec 
les bons partisans de l'armée, et de s'en faire aimer, 
afin d'apprendre, dans cette espèce de guerre , la ma- 
nière de l'ordonner à propos , lorsqu'il sera parvenu 

171S. Quel que soit le nombre d'espions de l'armée, 
elle doit avoir encore continuellement des partis de- 
hors , pour avertir le général de ce qui se passe à une 
distance raisonnable de son camp. 

1 Jig. Il faut de grands talens pour bien s'acquitter 
des fonctions de partisan, et surtout pour savoir sup- 

Sléer s la force par l'art et la ruse. Il faut beaucoup 
e pénétration et d'iotellicenee pour saisir le nœud et 
la dillii.'iilié d'une entreprise ; de la prudence et de la 
justesse dans le chois des moyens propres à l'eiécu- 
tion ; du secret et de la circonspection dans I* con- 
duite; de la grandeur d'âme et de l'intrépidité dans le 
péril j enfin, une présence d'esprit dans toute rencon- 
tre , jusque dans le feu de l'action même. 

rjao. PASSAGE de rivière. Four pasier une ri- 



don ner de l'inquiétude sur dill'érens endroits, pour 
l'engager n partager sor " 
opposent alors bien n 



l'engager à partager son armée en plusieurs parties, qui 
1 -eaistanec que si elle- 



rf3i. Quoiqu'il soit pins taeiVt 4e aéîsodse un cas - 
sage que de Je forcer, il arfivr- <tt*wJ™v rçw «Ad 
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ijiii .ntreimtiid de le faire, réussit presque toujours : 
•;'estque l'on ignore la plupart de* avantages de la dé- 
fense, qu'on tic pénétre pas assez les desseins de l'en» 
nomi , el qu'on se laisse tromper. 

1712. Le premier besoin de celui qui veut passer 
m il- rivière . est i.l.-i , '.i[):h.ijli-i' bien r\:ir:t(!i lient sesdeui 
bords .ainsi que ta nature du terrain de part et d'autre j 
si la rivière est sujette ù grossir tout d'un coup par les 
piuies et les fontes de neiges, ou bien par des «drues 
que l'ennemi pourrait ouvrir pour rompre les ponts 
et augmenter ainsi les difficultés. Les lieux les plus 
propres au passage d'une rivière mot MM où les bords 
n'ont point d'escarpement, et font au contraire une 
espèce de pente insensible, où l'armée peut arriver 
aisément et se mettre en bataille de l'autre cote, 
dans une position avantageuse pour résister. 

1733. Les endroits où les rivières font une espèce 
de coude ou d'angle rentrant, sont très- favorables , 
ainsi que ceux qui sont au confluent de la rivière que 
l'on veut passer, et d'une autre rivière navigable. 
Dans le premier cas , la disposition de 1» rivière donne 
lieu de protéger le passage ou la construction d'un 
pont , par un feu d'artillerie qui découvre une plus 
glanda partie du terrain oppose; et dans le second cas, 
on a la commodité d'assembler les bateau* bors de» 
yen» et de la portée de l'ennemi , et de les faire des- 
cendre promptement, et sans obstacle, dans l'endroit 
où il s'agit de construire le pont. 

1734. Les Iles facilitent le passage. On joint d'abord 
le terrain à L'Ile pnr des ponts, et I on gagne ensuite le 
ln!i,l oppose |Hr d'autre-, pouls , qui . protégés du feu 
de l'artillerie et de la mousqueterie . s'achèvent sans 
difficulté. II est à propos de construire deux ou trois 
ponts à côté les uns des autres , pour effectuer plus 
promptement le passage. 

172a. Lorsque ions les u.-teusiles et les pontons sont 

Kéts, on les construit très-promptement , surtout si 
nnemi n'est pas en force pour l'empêcher. 
17»G. Pour ne pas courir le AsneBT ïètafc cdBMkfc 
fur /'ennemi, on protège le pa.ss.aee 'dm &-î* ^«'ft.*-' 1 '* 1 
établie* «H lr bord de la «ton ; *«. \WMnjM. ■* * *>■ 
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troupes parvenues à l'autre bord, on f.iit, sans différer, 
un retranchement pour les couvrir, et les mettre en 
état de résister aux attaques des différerai corps que 
l'ennemi peut envoyer pour empêcher ou inquiéter ie 
passage. On agrandit ensuite ce retranchement à me- 
sure que le nombre des troupes qui y arrivent, de- 
vient plus grand , en sorte que toute l'armée puisse s'y 
rénnir, pour se porter de là en avant. 

ijaj. Si l'armée ennemie est en bataille ou fortifiés 
par de bons retranchemens, sur le bord opposé; le 
passade est alors presque impossible , à moins que, pir 
la situation que Ion occupe, on ne puisse établir du 
batteries qui foudroient el labourent le camp ennemi, 

1728. H est préférable de chercher à tromper son 
1 feignant d'abandonner l'entrepris? , 
-;sage ailleurs. On se retire 
n parait se mettre en devoir 
d'effectuer le passage dans un autre endroit éloign ' 



u corps de troupe 
dans les environs, avec ordre de profiter du départ 
de l'ennemi pour assurer la tète du pont , si elle prfnt 
le parti de suivre celle qui veut forcer le passage. Oji 
voit par-Iù qu'en rusant un peu , et en calculant le 
temps de la durée des ditférentes manœuvres que 
l'ennemi peut faire, on réussit , avec de l'adresse et 
de l'intelligence , à te tromper et à traverser des ri- 
vières , malgré les efforts qu'il fait pour s'y opposer: 
c'est ce que l'expérience prouve tous les jours. 

Si l'on veut surprendre uri passage de défilé ou de 
rivière, on le peut faire avec un corps de dragons, 
afin de prévenir l'ennemi par la diligence de la mar- 
che ; on fait suivre ce corps par de l'artillerie et des 
voitunsd'outïls , si c'est pour un défilé, et le nombre 
de pontons suliisant, si c est pour une rivière 

'729. Il faut brusquement passer de l'autre Ci . 

s'y retrancher, et assurer les têtes de ponts , afin que 
le passage se puisse faire sûrement et commodément. 
L'armée doit marcher peu de temps après le corps dé- 
tache, pour qu'il ne reste cas \sm<j,Afcmçs. ïïi\s être 
prott-^é , étant k pièsuincr truc ï ennerm ï«» M'a. eM*n>. ' 
k conv/derable pour le cuftnrtM rt vwiem* \« ^»-» v . 
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cm mot , il faut qu'au dernier coup de marteau , la 
•mière file de chaque colonne mette le pied sur le 

Ont. 

1730- Dans les surprises de rivières et de défilés , il 
faut que le gcinîriit soit vijiil.uit pour prévenir son en- 
nemi , actif pour avoir exécuté son dessein avant que 
son adversaire soit en état de s'y opposer ; et surtout 
il doit être en garde contre Unis les intonveiiiens qui 

Seuvent survenir , et dont souvent un seul est capable 
e faire manquer le projet. 
i;3t. Le général qui s'étend le plus pour empêcher 
que l'ennemi ne lui surprenne le passage d'une rivière, 
est celui qui s'oppose le moins efficacement à cette 
opération de guerre. ■ 

173:1. Le moyen le plus sûr pour s'apposer à un pa- 
reil projet , est de se tenir concentré à une portée rai- 
sonnable des lieux où l'ennemi peut entreprendre de 
passer , d'avoir des gens fut .ilcvles .-111- [es Lords de la 
rivière , ou plutôt des signaux bien établis, et de bons 
espions sur la rive ennemie , (jour être continuellement 
averti des démonstrations qu'il peut faire. Il faut que 
les espions soieut capables de discerner les efforts ap- 
pareils d'avec les véritables, afin que l'armée ait (e 
temps de se porter avec toutes ses forces sur lui pour 
le combattre , soit avant qu'il soit entièrement passé , 
soit avant qu'il ait pu se former et être en disposition 
de la recevoir. Celte maxime est également pour un 
ili'fïlé cimsiilévablv . pourvu qu'on soit un force devant 
l'ennemi , et qu'on le combatte avant qu'il ne soit en- 
tièrement passé et formé en état de combattre. L'ordre 
le plus avantageux pour cette sorte de défense est celui 
proposé par l'auteur pour la garde nationale. ( Voyez 
ce mot. ) 

<733. PATROUILLE. Lej patronilles doivent être 
peu nombreuses , parce que leurs fonctions ne sont que 
d'avertir Je ce qui se passe : quatre hommes et un ca- 

Soral suffisent ordinairement; dans un poste voisin de 
Ennemi, on les double quelquefois, riarcs. opekU* 
peuvent rencontrer celles c\e ïnà\t>r»v[e. V»* Y*- 
Houilles sont le moyen le yAus s"ï 8 1 ew.\i\TO"! 1 « to 
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Comme elles changent de tiens à chaque instant , elles 
son! plus sûres , et découvrent mieux le danger que les 

senti ne Iles qui oeeu petit t.m joins le nié me poste. Quand 
on est prés de l'en lierai , on doit faire faire, île nuit, et 
quelquefois de jour , dans les p.:\s fourrés , de fréquen- 
tes patrouilles , et en etiariier les Sommes les plus in- 
trépides et les plus intelligens. Il n'y a rias jusqu'au 
petit corps nommé patrouille qui ne doive observer 
les maiimes de la guerre. Celui qui les commmande 
doit se faire précéder, à quelque distance , par un sol- 
dat brave et intelligent : c'est son avant- garde. Ce sol- 
dot marchera doucement , s'arrêtera de temps en terni» 
pour écouter, et, s'il n'entend rien , il reprendra len- 
tement sa marche. Le commandant doit être convenu 
avec lui d'un signal, tel qu'un coup sur fe fusil ou sur 
1,'] giberne, Si le soldat entend .lu loin quelque bruit 
suspect, îl fera le signal, et In patrouille le joindra. Si le 
bruit était fort près de lui , il al tendrait la troupe, afin 
que le caporal jugeât par lui-même. 

t-34 Celni-ei tiendra les hauteurs dans les pays de 
coteaui et de montagnes; il ne descendra dans les 
fonds que dans le cas où il serait nécessaire de les 
vérifier, re qu'il jugera d'après ce qu'il aura entendu 






e certaine force. 



de ses soldats pour avertir 

1733. PAYS ( Connumanre du ). Pour juger dci 
mouveniens de l'ennemi , et déterminer les opérations 
d'une campagne, il est indispensable de connaître 
l'étendue et le détail du pays dans lequel on fait la 
guerre. C'est ce que les caries topograji loques appren- 

173(1. La guerre des montagnes se borne ordinaire- 
ment;! l'étendue qui sert de limites an» états auxquels 
on veut la déclarer. 

1737. Soit que l'on fasse une guerre offensive on 

défensive, il faut, autant qu'il est possible, y ajouter 

la connaissance de la frontière ennemie. On ne peut 

prendre Iran dp précautions ■pov\r %eï««»w- 

'?3S. Quand on fait h gnenc lura V-. tf.<i«a%TO%.* 
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?sl nécessaire de se rendre maître de la chute des 
;aux ; par ce moyen ou garde Ions les débouchés , et 

l'on a la certitude de se détendre et d'attaquer avec 

succès toutes les fois que le cas l'exige. 

1739. Tout officier n'est pas également propre à 
iicrjui-i'ir l.i connaÎMance du [mvs : les uns ont le talent 
naturel du !"Cal, et ouin.iissi'nt le p.ivs militairement; 
les autres n'en connaissent simplement que le terrain, 
sans distinguer aucun nr position parti ru li< Te. C'est dans 
le choix de ces officiers qu'un ;rnéral doit être attentif, 
en se servant des premiers mur ses projets, et des 
seconds pour !■> simple direoiion des nuirchrs; car les 
derniers ne sont que des guides . ,.u lieu que les autres 
peinent être fort utiles bu général et au chef d'e'tat- 
inii for de l'armée. 

1740. Pour étudier luilitjiiieiueiit un pays, il faut 
remarquer les endroits qui pourraient servir a l'établis- 
sement des camps , les postus qui peuvent couvir une 
roule sur laquelle on dirigerait des convois, les débou- 
chés dont l'ennemi pourrait l'.iire quelque usage, et tous 
ceux qui peuvent avoir rapport aux opérations de la 
guerre dont 011 peut être occupé, soi Liifi'i-nsîvcuient, soit 
d'unemaniére défensive; n'avoir rien néglige! sur le détail 
des revers de rliaque m. iiit,-is>nc , a lin détre en état de 
couvrir la droite et la gauche de l'armée ou des postes, 
par l'occupation de ceux qui sont les plus favorables; 
savoir exactement les distances d'un lieu ù un autre, 

Sour combiner le temps des marches . ainsi que le nom 
es sommets des montagnes, plateaux, mamelons, 

viéres, comme aussi tes cols, ports ou passages, avec 

174"' -1 f»"t juçev des positions par leors avantages 

cision et un CO11J) d'ieil ( vtiyet ce mot \ judicieux que 
l'expérience seule peut procurer, t, 'est du coup d'ieil que 
dépendent toujours les décisions du Mènerai, tant pour 
Je soin de ses enrops que pour les postes particuliers à 
occuper. Outre le talent de bien eruLir^wt wi \wA ,-.V 
faut encore qu'un officier ait le. ta\eivX ïVb*S*W* tjj-ï- 
fitement, al'aidnÀes conna'issa.vitv!SPi\i\VACOpv«* v -^ RV ' 
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ses tournées, un terrain contigu qu'il n'a pas la liberté 
d'explorer en mémo temps que le terrain qu'il parcourt, 
parce qu'il appartient à. une puissance limite... pi:... 
C'est ici qu'il l:.ul ia[renHa(,-e,le toute s-m imagination, 
et pour atteindre le but , s'adresser, dans les lieux qu'on 
veut connaître, aux officiels municipaux les plus in- 
telligens, en comparant leur rapport avec l'idée qu'on 
s'est formée, afin de parvenir à se Caire un tableau 
presqu'aussï fidèle de (a partie qu'on ne connaît pas 
que de celle qu'on voit. Il ne l'a ut cependant pas croire 
que tout homme Miil élément en it.it de taire a 1 dis- 
cernement : la grande expérience seule en donne l'ba- 
bitude, et elle s'rnijînu'riie plus ou inoins vite, selon 
l'application avec laque l.e un y travaille . et aussi selon 
qu'un y a plus ou moins d'aptitude. 

ijfja. Voici un moyen facile d'opérer pour MM. les 
officiers qui ne savent pas assez, bien dessiner pour 
rendre le terrain avec précision. 

!■]$. Une reconnaissance militaire, qu'on lève, sur 
une échelle de six lignes pour cent loisPS, est Sans 
doute la plus forte qu'un emploie ordinairement dans 
la topographie la plus scrupuleuse; car il n'y a que les 
arpenteurs qui lèvent te terrain sur une plus grande 
Rebelle, ou ceux qui veulent y adopter des profils ); 
mais il est nteessao-p ilVI.sci ver [l'apte- le figuré a vue, 
ou bien les opérations peomélriques rapportées au nel 
sur le papier. L'on ne peut souvent pas y marquer fidèle- 
ment la largeur des rivières . ruisseau* . trrrains , ca- 
naux, la différence de leurs rives, c'est-i-dire leur 
encaissement, comme aussi le commandement qu'une 
montagne peut avoir sur une autre. Comme, de tous les 
temps, on a adopté la règle de faire venir le jour de 
gauche à droite sous un angle de 45 degrés, il arrive 
très-souvent qu'une montagne légèrement tracée sur le 
dessin, parce quelle se trouve au jour delà carte , est 
beaucoup plusliaute et bien plus difficile à gravir que 
celle qui lui est opposée, quoique cette dernière soit 
marquée beaucoup plus forte que la première , par 
J'ombre qu'un observe strictHntftft. i»â» tao» les w< 
uns. Ceite différence est td F MM«»* w ™ 
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inniialtrt a un gênerai d'armée cl i un chef dctat-ma- 
jor : en voici les moyens. 

174S. On distingue les montagnes en trois classes. 
[aqndlet lerOBl désignées par les trois lettres initiales 
P. S. T. , marquées en rouge sur 1 a montagne dont or 
voudra parler : le P. signifie premiers classe, et annon 
cera une montagne qui n'est accessible que pour l'in- 
fanterie; l'S signifie seconde classe, et déterminer; 
une montagne accessible poui l'infanterie et la cava' 
lerie; le T. signiiî:- Irinsieme claise, <:t fera connaît ri 
une montagne acif;-il)le ,i l'infanterie , la cavalerie e 
l'artillerie. A côté de chacune de ces lettres initiale. 

E lacées sur ces il i II ..-renies mon^enes, nu designers le! 
auteurs estimeesen pieds, et jimais en toises, partant 
du 50! le pins bas, ce qui déterni liera bien le comman- 
dement qu'une montagne a ur; sur l'autre, et surtout 
sur celle qui lui est opposée. Toutes les estimations 

1745. La nature du marais mm distinguée en trois 
classes, et désignée de même par les lettres initinles 
r "n rouge, qui désigneront , ainsi que pour les 
s , la première, le passage pour riul'aiiUiic 
ioconde, pour l'infanterie et la cavalerie , et 
re , pour les trois armes. 
17.(6. Tous ceux qui faut usage du dessin savent que 
on distingue les bois de quatre manières, qui sont ; 

Srand bois, i" bois clair, 3" bois fourré, 4" k°' s 
is. Conséqiicmment les premiers s'indiquent par 
m r --rliiii B. placés dans le milieu de ce bois; les 
es par un B. et un C. , les troisièmes par un 
F. , et enfin les quatrièmes par an B. et un T. ; 
I on aura le temps , on pourra mettre une teinte 
ne-gutte très-claire dans toutes les masses de 
1, afin de les rendre plus distinctes. 

%it marqués , savoir : la largeur avec un chiffre rouge 
|j au travers de la rivière, la hauteur des rives par 
r placé sur les crêtes, la profondeur a> 
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.mssi employer cette même flèche en la plaçant dans 
1rs dillérens omlroils où la rivière sera navigable ou 
non: on pu fera facilement [,, distinction en mettant 
un N à cheval suc l> " " 
navigable, une (lèche s; 
la ponctuation en noir pl;n;i ; c au milieu de la rivière 
indiquer.! trcs-iiilelii[;i]i[.--meu1. la iu\ igation précise 
dans tout son cours. Si l'on a le temps de !',imt quelques 
sondes , on pourra eucuv distinguer le fond par une 
initiale en rouge, savoir : les fonds vaseux par un V, 
et les fonds pierreux par un P; ces lettres seront pla- 
cées dans le fond de la rivière. 

I74g. Les ponts, s'il 7 en a sur les ruisseaux , canaux, 
torrens 011 rivières , il li.f-nt être désignés, savoir : ceux 
en pierres par deux tr.its parallèles en rouge, et ceux 
en bois par deux traits parallèles en noir. 

i;5o. Un seul porte-..:r;iïon, qui aura d'un côté de ta 
mine de plomb , et di' l'autre de la sanguine, sera le 
Seul instrument nécessaire à l'iilliciev cliiirjjé défaire 

puisse être, cl exécuter tout ce. que l'on vient de dé- 

I<j5(. Cet olîicierdoit, indépendamment de l'appli- 
cation qu'il mettra dans ce nouveau genre de lever à 
vue, avoir la pins j;raiulc attention à se faire rendre 
un compte bien exact de ce qui suit : 

1° Combien tel bourg, village ou hameau, peut Con- 
tenir de troupes; 2 U combien il s'y trouve d'hommes 
en étal de porter (es armes; 3" combien il y a d'écuries 
ou granges propres à recevoir de) chevaux; 4 B Com- 
bien de temps une armée ou un corps de réserve, 
et même un dét.iclienv ut, quel qu'il soit , peut rester 
dans cette position, par la faculté plus ou moins 

Knde de s'y procurer des fourrages, des vivres , de 
u. Il faut ensuite compiler le rapport des gens du 
pays avec l'idée qu'il s'est formée de tons ces détails, 
afin d'en pouvoir rendre un compte très- circonstancié 
à l'officier général , pour que re dernier puisse former 
ses plans d'attaque ou de défense avec la plus grande 

tj$a. L'officier doit auaù lawt 4\A\v.v»« \» tut 



PEN 343 

îles rochers qui forment 1rs vallées nu vallons, soit sur 
la grande chaîne , soit sur les contre-forts , et voir s'ils 
s'enlèvent par lit a In première (avance, parée qu'étant 
emportés pria fonte de neiges, ils peuvent fermer le 
vallon , soit en entier ou en partie, ou bien s'arrêter 
de manière à former un plateau plus ou moins grand , 
et qui pourrait défendre un débouché qu'on aurait 
bien remarqué l'année prec :■ dente. On doit sentir com- 
bien cet examen est nécessaire . dans le cas surtout où 
l'on voudrait porter des secourf à un corps de troupes 
attaqué ou attaquant. 

lrii3. On entend par grande; chaînes de montagnes 
ce qui détermine le pendant dus eau* d'un pays, et par 
contre-Forts une nuire montagre qui lient à la grande 
chaîne, soit .1!.! njin-niiiil , M>:t [inpe.uiuruUirement, et 
qui ne forme que des vallons, tandis que (es grandes 
il laines forment les vallées. 

1 j5^- Il est lies-facile d'empicyer les principes que 

faite avec attention , et de la manière ipii vient d'être 



s de mathématiques. Le gérerai 
peut, d'après de pareils renseigneinciis, et à l'aide de 

fccijiiiiiiiss.-uicrs ilétjilléi'S de 1,1 suite , faire mouvoir 



1755. PENDANT DES EAUX. Un principe cons- 
tant à la guerre, c'est de charger un corps de suivre 
graduellement les sommets des montagnes sous le re- 
vers desquelles doit marcher le corps d'armée. 

iGfifi. Il est encore à remarquer, à l'appui de ce prin- 
cipe de guerre, qu'un corps ainsi place vers la nais- 
sance des vallées qui vont déboucher au luïl) dans la 
Sartie où l'on veut empêcher l'ennemi de pénétrer , à 
ifférentes hauteurs a la fois, fournit à ce corps d'ob- 
servation , non-seulement le moven lie diffeviiw. 8vm 
seul point l'entrée de plusieurs vailles. ïua\s t\v>e ^i;i 
point il peut encore, avec avantage , àfïeT*fXïc\» *» 
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sauce des vallées du revers opposé de la même chiii 
de montagnes , par lesquelles 1 ennemi est censé remo^ 
ter jusqu'au point du pendant des eauï , pour desceti4, 
ensuite par 'es vallées de rêvera opposées , dans Icspw 
(ici inférieures où ces vallées débouchent. ( /'ofes «g? 
tite Guerre, Partis.) 

i;5j. PHILOSOPHIE DE LA GUERRE. Cestl'n 
de se rendre maître absolu de l'esprit de tous les homrofl 
qui composent une rtrin'o , et Ai-, disposer des força 6 
tous avec une autorité illimitée; cet art est (a pirtift 
plus difficile et ta plus sublime de la science militaire, 
celle qui mérite le plus d'être approfondie. 

1758. Une puissance morale cl d'opinion peut seult 
donner au général l'obéissance qui lui est nécessaiit ; 
c'est celte force seul» qui peut entretenir, dans uw 
armée, asser. de mouvement pour exécuter ce gu'» 
doit en attendre. Elle seule peut calmer l' emporte m eB 
et relever l'abattement; elle seule peut faire oubli' 
les dégoûts, les chagrins, et rendre supportables ii> 
p>;iiu's i-t h> f,iti!;ues Me «i-ule (j'irl enfui i'iit.'.-. 
tous les hommes ijui composent une armée à se pB- 
cipiterdans un danger évident. Ce n'est point, en effet, 
IIIM que les soldats sachent et puissent exécuter a 

Sue leur général désire d'eux, il fout qu'ils se porteri 
e coeur, d'affection , et au prix de leur sang, à secon- 
der ses vues, et qu'ils soient résolus à vaincre o> 

ij5g. Mais en quoi consiste cette force d'opinion' 
qui la donne au général? Ses talens, mais surtout» 
vertus. C'est par son caractère moral que le géprri 
acquiert cette considération personnelle qui concilie!' 
respect, la confiance et l'amour; c'est par son haltil* 
à manier les passions dont les hommes sont susceptibla 

3u'il se tendra mallre [les inclinations de ses subc 
onnés , et qu'il fera de sa volonté , de ses désirs, la rtft 
de leur conduite. ( l'oyez Général.) 
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temps de désirer. Toute activité, tout principe de 
mouvement est étouffé chez lui. Son attention se porte 
• varier ses plaisirs physiques, ou à se procurer quel- 
ques divertissemens peu nobles, tels que la chasse, le 
jeu , la table. 

1761. Un cœur affaissé dans la misère n'est pas en 
état de concevoir les sentimens de gloire , d'ambition, 
d'honneur. Le courage et l'héroïsme n'affectent point 
celui qui languit dans L'indigence ; ces besoins de l'o- 

Sinion ne tourmentent que les hommes réellement au- 
essus des besoins , et qui peuvent concevoir un désir 
de supériorité. 

1762. Le plus haut degré de l'activité sociale se' 
rencontre donc dans les classes intermédiaires, dans 
cet ordre de médiocrité qui se trouve entre la dé- 
tresse et l'abondance, et qu'Horace appelle une médio- 
crité dorée. 

1763. Le général Lloyd remarque, avec raison , qu'il 
y a dans l'homme un principe d'action qui ne se trouve 
pas chez les autres animaux , et qu'il regarde comme le 
signe caractéristique de notre espèce; c'est cet amour 
de la prééminence et de la supériorité qui se trouve 
plus ou moins chez tous les hommes, et qui ne varie 
que dans ses moyens et son application aux différens 
états de la vie. 

1764. Il est sur que nous désirons la supériorité plu- 
tôt sur les hommes que sur les femmes , quoique cel- 
les-ci soient plus en état de nous procurer des plaisirs. 
A mesure que la condition de l'homme s'élève dans la 
société, son amour- propre pour les distinctions s'ac- 
croît. Dés qu'un homme est au-dessus du besoin, il 
cherche à s'avancer dans la sphère où il est placé, et, 
quand il a atteint ce but, il songe à passer dans une 
classe supérieure, et toujours ainsi, jusqu'à la fin de sa 
carrière. 

1765. Faites entrevoir aux hommes l'espoir de satis- 
faire ce désir d'avancement, et vous aurez saisi un des 
plus grands moyens qu'on puisse employer pour con- 
duire des subordonnes. Cet amour de Va. ^Ye&râsA&Kfe 
varie dans son objet et dans se* mo^ern, *\j\h«oX\»w 
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différente position des hommes. Si tous voulez aug- - 
monter leur activité, il faut leur proposer des objet* 
analogues à leur tîtoation. L'ambition d'un marchand 
n'est pas celle d'un soldat, d'an prêtre ou d'un philo- 
sophe^ et c'est cette variété de désirs qui imprime un. 
caractère propre a chaque classe. 

1766. Autant Lloyd blâme l'usage de la crainte ma* 
chinale, comme ressort militaire , autant il approow* 
celui de l'honneur et d* la honte. Quand la passion de 
l'honneur et la crainte de la honte sont vivement im- 
primées dans le comr hiniain, elles y agissent pins for* 
tement que la frayeur de la mort, et elles produisent 
tout ce qu'il y a de gstnd.et d'héroïque au monde. 
Plus la classe où se trouve un homme est élevée , plus 
il tient lui-même au rang distingué qu'il occupa, et 

6lus il fera d'efforts pour mériter l'estime publique, 
n artisan , caché cUns son obscurité • s'embarrassa 
Ede l'honneur et de la honte ; le désir d'agir sur 
nion des hommes lui manque , comme les moyens. 
m Durvu de ces rapports moraux de sociabilité , son 
caractère se déprave dans un isolement sauvage ; il se 
dégrade jusqu'à l'animalité. Voilà pourquoi , au lieu 
d'avilir l'état du soldat , il faudrait, par tous les moyens 

gossibles, élever son âme et exciter ces principes. Le 
âton fera peut-être un esclave supportable, mais ja- 
mais un héros. On obéit sans répugnance, quand c'est 
un moyen de se procurer les objets de ses désirs; mais 
quand l'utilité cesse , un ordre est regardé comme une 
oppression ; on en déteste l'auteur en proportion de la 
gêne où il met la liberté, l'honneur ou la propriété; 
on saisit la première occasion de secouer le joug et de 
rentrer dans ses droits. L'homme n'a qu'une certaine 
mesure de patience; quand elle est épuisée, la force 
s'oppose à la force ; la violence ne peut plus espérer 
l'impunité : le désespoir naît de l'oppression , et s il est 
favorisé même des plus 'petits moyens , et conduit par 
une sagesse ordinaire , il devient invincible. 

17G7. Il résulte de ce que nous venons de dire, que 
le général d'une armée, pour s'assurer de grands sac- 
ces dans ses entreprises > Aq&tomûx Ua vertus dont on 
* ptrlé au mot General, tuîw V»% tosa* ** w*»A^«« 
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âr à exciter dans sou armée les passions dont on a 
»ché de développer la puissance. ( ^o/.^qô.) 

1768. PLAINES. Dans un pays de plaine, les avant- 
gardes ne doivent pas s'éloigner du corps de l'armée de 
plus de deux* lieues , et il est sage alors que chaque 
aile et le centre aient une avant-garde , et que toutes 
trois marchent sur une seule ligne, et chacune dans 
la direction que doit suivre le corps d'armée qu'elle 
précède. 

1769. Si l'on attaque un convoi dans la plaine , il 
faut en attaquer les trois parties à la fois. 

1770. Dans les marches en plaines, les avant et ar- 
rière-gardes doivent être composées de cavalerie, et Ton 
ne doit souffrir aucune troupe d'infanterie avant ou 
après. Il est aussi important de régler sa marche sur la 
manière dont on doit camper. 

1771. PLAN. L'objet de la guerre étant de s'empa- 
rer d'un pays , soit une province, un royaume, ou , si 
l'on veut, une partie du monde, un plan de guerre doit 
être formé suivant le principe général de l'attaque. ( V, 
ce mot,) IL consiste à enceindre le pays attaqué par le 
côté où l'on peut donner le plus ^entraves aux forces 
ennemies , et agir contre elles avec toutes les siennes. 
Le succès dépend plus de cette disposition des force» 
qu'on peut employer, que de leur quantité. Voyez 
Alexandre et Gustave- Adolphe pour exemple. 

177a. Un plan de guerre bien conçu est invariable : 
il doit être suivi avec prudence, patience, activité, 
sa ns aucune précipitation. On pourrait perdre beau- 
coup de temps , si on se flattait d'en gagner en allant 
trop vite. Un plan de campagne est relatif et subor- 
donné au plan de guerre ; il en fait partie. Le travail 
d'une campagne dans une guerre est comme le travail 
d'une nuit dans un siège; il tend à l'objet principal. 
S'il est interrompu, suspendu par des opérations con- 
traires de la part de l'ennemi , il faut réparer cette 
perte de temps dans une autre campagne qui tende 
toujours a l'objet unique , à l'établissement des lignes 
d'attaque. 
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moins fréquentés, et èlre composts de cavalerie; il. 4 
doivent se cacher on s'embusquer du 11 s les bois et autres 
lieux fourrés de l'armée ennemie, et tâclier de faire 
des prisonnier*. Ceux qui commandent ces partis doi- 
vent toujours se ménager une retraite assurée, et faire 
en sorte de n'être point coupés et enlevés. On partage 
sa troupe, qui ne H ni 1 pas dépasse r cinquante hommes, 
en petits détacliemeus qui se soutiennent les uns et 1rs 
autres, de manière que si les pren.irTS sont enlevés, 
les autres puissent se retirer. Il faut veiller avec d'au- 
tant plus de soin à la conservation de sa troupe, et 
éviter les surprises, lorsqu'on est environne d'ennemis. 

1577. POSTE. Un poste est bon et avantageux lors- 
que la défense en est aisée, et la retraite sure; il est 
mauvais et non tenable lorsque l'attaque en est facile , 
I rst commande, qu'on peut l'envelopper sans dil'- 
ilté. Les principes de fêi-ti! nations doivent diriger 
dans le clioU d'an poste. 

1778. Un corps .1< ; La clië à plusieurs li eues du corps 
principal doit avoir pour >,h jet, no ri- seulement d'éviter 
toute surprise, mais encore il doit s'assurer que l'en- 
nemi n'occupera pas ses routes de retraite par des corps 
Bpurnans. 

1779- La position d'un corps détache, île a ni ton jours 
être prise pour centre des ninu venions de eeu.i qui veu- 
lent l'enlever , doit toujours être considérée comme le 
point le plus dangereux, le point fatal qu'il faut quitter 
le plus lot possible , sitôt qoe l'ennemi est signale. 

1780. Pour assurer l'a- propos Je cette retraite, le 
chef de détachement, en arrivant au lieu où il doit 
s'él.ililir pour plusieurs jours, formera soo service de 

I'our en occupant seulement les points culniinaus d'où 
'on découvre bien la campagne , de manière à dimi- 
nuer autant que passible le nombre de postes, pour 
ne pas augmenter le nombre d'hommes de service , sans 
cependant nuire à la sûreté f;éin;rale, unis pour ériter 
de fatiguer inutilement le soldat. 

1781, Sans perdre de temps, Di prendre de repos, 
il doit s'occuper de reconnaître le terrain a ï cWisum s 
sur un rayon d'une ou deux lieues -, *e luire *»Wi ^ OT 
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les officiers chargés de faire exécuter le service de nuit, 
par quelques cavaliers et habitons des plus intelligens. 

1782. Il doit s'informer de la direction de tous les 
chemins et sentiers qu'il rencontrera en faisant son 
cercle , ainsi que de la configuration du terrain à quel- 
ques lieues en avant. Chemin faisant, il questionnera 
ses guides sur tous les objets qu'embrasse la statistique, 
en prenant des notes sur tout. 

1783. Il reconnaîtra plus particulièrement les che- 
mins par lesquels on peut arriver sur ses derrières, ce 
oui étant fait, il se mettra , dans la pensée, à la place 
de son ennemi , et jugera , d'après la forme du terrain 
et la direction des chemins, quel serait le cercle qu'on 
pourrait faire décrire aux corps tournans pour enve- 
lopper son poste sans être reconnu par les avant-poste» 
habituels. 

1784* C'est sur cette ligne, ou en dehors de cette 
ligne , qu'il faut pousser , de nuit seulement , de petits 
postes sans feu et ambulans, tantôt à droite, tantôt à 
gauche du chemin ou sentier, ce qui les rendra insai- 
sissables ; car jamais on n'a enlevé que les postes qui ont 
du feu , et qui restent plusieurs jours sur le même point. 

1785. Ces petits postes sont suffisamment protégés 
par la nuit, le silence, la privation du feu, l'ignorance 
du point qu'ils occupent ; quoiqu'ils ne forment pas 
une chaîne continue, ils n'en sont pas moins assurés de 
reconnaître l'ennemi, qui manœuvrera d'après la con- 
naissance qu'il aura du service de jour, car il ne peut 
connaître celui de nuit. En conséquence, il marchera, 
comme cela se pratique, par les chemins, jusqu'à ce 
qu'il soit à trois quarts d'heure ou demi-heure des pos- 
tes connus, pour, de là, diriger ses corps tournans à 
travers champ, s'il n'a pu les faire marcher par des che- 
mins convergens sur les derrières; mais, en arrivant, 
ou avant d'arriver , il sera reconnu par les postes de 
nuit qui seront sur le cercle en dehors. 

1 786. Sitôt que le chef du détachement sera rentré 

de sa tournée, il réunira les commandans des postes de 

jour, et ceux qui devront commander les subdivisions 

de nuit, ainsi que tous les autres officiers et sous-olfi- 

f'/ers; il leur expliquera , avec ^téc\s\oTv *\ eW\& >V» *cc- 



vice qu'il exige d'eux : un ton ferme apprend à tous 
qu'il attache une grande importance aux règles qu'il 
prescrit. Pour s'assurer qu'il a été bien compris . îl fait 
répéter la leçon a un ou deux des plus intelligcns d'a- 
bord , et à deux ou trois des moins iuit-llipi'iis ensuite. 
Apres cet examen, il indique le point qu'il a choisi 
pour former la troupe en es d'attaque , et les signaux 
par lesquels il établira une correspondance rapide et 
mutuelle entre les postes et lui. 

1787. Ces signaux seront des pétards d'une Ou deux 
livres de poudre. Oiaque poste de la subdivision de nuit 
seulement en aura au moins un ; lesadjudans ou autres 

1788. Les postes emploieront leurs pétards pour si- 
gnaler l'ennemi, lorsqu'il aura i : ti- Iiïl'ii reconnu; maïs 
ils n'en feront usage que lorsque les circonstances lo- 
cales ou atmosphériques feraient craindre que les coups 
de fusil ne fussent pas entendus. 

1789. On enseignera M» portes I* Engage qu'expri- 
meront les divers nombres de coups de pétards, que 
l'on bornera au strict nécessaire , pour éviter la confu- 
sion : deux coups de pétards pourront indiquer la re'u- 

" """ >mcnt ; trois coups , le départ de la 



postes de s'y rallier par la ligne I . 

1790. Cette position sera connue de Ions , et chaque 
chef de poste étudiera de l'uril, c! , s'il se peut , en le 
parcourant , le chemin le plus court pour y parvenir. 

1791. Une ou deux heures aptes que les postes de 
jour seront établis . I.- r lielMuit mouler l< cheval pour 
les visiter; s'assurer de nouveau qu'il a été bien com- 
pris, et modifier, s'il y a lieu, les premières înstruc- 

oi] trouve des sous-oliicieis et caporaux qui ont entendu 
tout le contraire de ce qu'on leur a dit. 

171p. Il est également important de s'assurer que le 
service de nuit est exactement fuit. Pour être sûr que 
les postes de nuit sont allés » la distance dav^^ ™ r 
diqué , on les riMigrra. a piquer 3.11 îinYie» eu. âeiwow»- 
un pieu qui leur sera remis. Si Von esA &»»>. v^V^ 
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de bois, on leur ordonnera de faire une brisée de chas- 
seur. ( Ce sont des branches que Ton casse au lieu où 
Ton a abandonné la bète, et où Ton compte la re- 
prendre le lendemain.) Dans le jour, l'officier de ser- 
vice montera à cheval avec quelques hommes, et ira vi- 
siter les pieux et brisées , tantôt sur un point, tantôt sur 
un autre. 

1793. Si l'ennemi est signalé , la garde de police du 
cantonnement ou du bivouac fait prévenir le chef , qui 
doit être toujours habillé et avoir près de lui un che- 
val sellé et bridé. Ce chef fait prendre les armes à sa 
troupe, et commande de suite les signaux qui doivent 
indiquer aux postes la conduite à tenir. 

1794. Ceux qui ont reconnu l'ennemi s'arrêtent de 
temps en temps; et, s'ils sont poursuivis, ils en si- 
gnalent de nouveau la marche, soit par des coups de 
fusil, soit par des coups de pétards. Ceux qui n'auraient 
pas vu l'ennemi doivent obéir rapidement aux signaux , 
dès qu'ils les entendent. 

1795. Si , par l'éloignement des postes ou l'impé- 
tuosité d'un vent contraire , on avait à craindre de ne 
pas entendre facilement les coups de fusil ou de pé- 
tards, il serait prudent d'établir quelques postes inter- 
médiaires sur des points bien choisis, pour répéter les 



signaux. 



1796. Comme on l'a dit plus haut, la position du 
corps détaché étant toujours prise pour centre des mou- 
vemens de ceux qui cherchent à l'enlever, on ne sau- 
rait donc s'en éloigner trop tôt. Les bagages seront di- 
rigés les premiers sur la position choisie ; ils seront 
précèdes par la garde de police qui éclairera leur 
marche; le corps principal suivra de près. 

1797. Si , contre toute attente , on rencontrait l'en- 
nemi posté sur la route de retraite, il faudrait l'attaquer 
avec vigueur, sans perdre de temps, afin de n'avoir à 
faire qu'à cette partie des assaillans , qui ne peut être 
fort nombreuse, l'ennemi subdivisé ne pouvant être 
fort partout. Il est rare qu'il puisse envoyer sur chaque 

poiut une force supérieure à la troupe attaquée ; mais, 

fors même que l'on trouverait un enuem\ svrçjérieur , ce 

qu'il est difficile de juger Aaus Yotattvc&ê , \\t«oX«&- 
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tore attaquer lé te baissée , à moins qu'on ait une autre 

position indiquée . pr v attendre ne- postes ; et, d'a- 
près leurs rapports, d'après 1rs r iiH-.nj.-t.i :nj.=s , on con- 
tinue! sa retraite, ou l'on attend le jour pour mieux ju- 
ger les forces de l'ennemi cl Ses inhsilioiis ; car on est 
assuré , autant qu'on peut l'être , d'avoir tous ses enne- 

I799> Les divers dét.ielii'ijieiss qu'ils avaient formes- 
leur proie. Il faut du temps pour former de nouveaux 
projets , ce qui assure une retraite paisible. (Bugeaud.) 

1800. POURSUITE. Un général doit , avant une 
bataille, s'occuper des moyens qu'il emploiera pour 
rassembler des vivres et un train d'artillerie, en cas 
qu'il veuille faire un siège. Après la victoire. Il ne doit 
pas se mettre lui-luéme i la poursuite de l'ennemi, 
nuis f-|inrs"-i" "il 'le ses lieui.i-u-.uis de cclti- opération. 
Quant à lui , après avoir rallié ses troupes, il doit eni- 
vre celles qu'ira lancées eu avant, soit pour les sou- 
tenir, soit pour achever avec elles de rompre l'ennemi , 
s'il parvenait à se reformer sur quelque point. 

180t. On nVlaclie, à la poursuite d'un ennemi vaincu 
et en retraite , des coq»s de cavalerie , qu'on fait sou- 
tenir par d'autres plus nombreux. Il faut, dans U 
poursuite, tâcher d'augmenter le désordre , et de mul- 
tiplier tes perles de l'adversaire , tout en ne s'euRageant 
cependant qu'avec beaucoup de prudence et de cir- 
conspection. Pendant ce temps , le reste de l'armée se 
tient en bon ordre, jusqu'à ce que l'ennemi soit dans 
une telle déroute , qu'il ue puisse plus songer à autre 
chose qu'à mettre en sûreté les débris de son armée. 

Si l'ennemi se retire par des défilés, il faut tâcher de 
couper et de culbuter tout ce qui reste à passer, lors- 
que vous arrives sur lui. S'il fait sa retraite par un 
pays peu abondant en vivres , en fourrages , etc. , re- 
tardez sa marche en l'arrêtant souvent , pour qu'il se 
mine insensiblement. Ayez mie avant.- ffitAv. tisvwçiiw*- 
de manière à pouvoir comballie avec aiMAaSf- ^ ot 
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arrière- garde, mais qui ne s'avancera pas trop , de 
crainte d'être coupée , et qui se fera précéder par des 
partis de troupes légères , pour découvrir les embus- 
cades et les éviter. On peut encore retarder l'ennemi 
en le faisant harceler par des corps détachés , qui , 
marchant sans bagages , feront leur possible pour le 
devancer, le couper de ses magasins, s'emparer des 
défilés où il doit passer , masquer la place dont il vent 
renforcer la garnison , ou à l abri de laquelle il veut se 
mettre en sûreté. 

i8o3. S'il se retire sous le canon d'une place ou dans 
un lieu avantageux, cette position ne doit pas vous 




le feu de la place superflu. U est quelquefois très-sage 
de ne pas s'exposer à un second combat ; on peut ce- 
pendant le tenter quand l'ennemi se retire en desordre, 
ou quand d'heureuses circonstances rendent la victoire 
certaine. 

i8o4* Si , en poursuivant l'ennemi , on rencontre ses 
équipages , il ne faut pas s'arrêter pour piller, parce 
qu'on perd souvent un temps précieux qu'on peut 
mieux employer. 

i8o5. Il faut poursuivre l'ennemi sans lui donner le 
temps de se reconnaître et de réparer ses pertes. Plu- 
sieurs prétendent qu'il faut lui faire un pont d'or; 
c'est une maxime timide etf fausse qu'on ne doit jamais 
suivre. Si on le laisse se retirer paisiblement, qui 
l'empêchera ds reprendre courage? Il faut le poursuivre 
sans relâche, lui faire essuyer tous les jours de nouvelles 
pertes , le chasser de votre pays , s'il y est entré , ne 
point le ménager, et saisir toutes les occasions possi- 
bles de lui nuire. Un général qui agit autrement trahit 
L'Etat et la confiance de son prince. 

1S0G. POURSUIVRE. Il y a du danger à poursui- 
vre Pennenù avant qu'il soit entièrement défait. Il est 
îres-dangereux de poursuivre en désordre un ennemi 
qu'on a battu. 
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1607. PRÉCAUTIONS. ■ Croyez , messieurs qui 
faites des entreprises , dit Momluc , que vous devez 
songer il touT , jicm^i (uni, juso.ii' à In plus petite particu- 
larité ; car, si vous êtes lins, vitr.; ennemi lésera peut- 
être autant que tous : à fin, dit-on , lin et demi. » 

18118. M. de Turenne pensait qu'un cèncral ne de- 
vait jamais cire reçu à s'excuser au sujet desfautex com- 
mues par peu de précautions. 

tfleo. PRINCIPES de fortification de M. de Vauban : 
1° Qu'il n'y Dit aucun endroit, dans tout le contour 

de ta place , qui ne soit vu , Marque e'. ilélsndu ; 

■i" Que les parties qui sont faites pour flanquer les 

autres soient assez grandes et assez amples pour con- 
r les soldats et l'artillerie nécessaires à la défense 



des parties qu'elles Manquent ; 
3* Qu'elles ne soient pas plus 



_ r __ plus éloignées des lieu* qui 
tes flanquent, que la portée ordinaire du fusil, qui est 
il. 'puis i'M) jusqu'il l'iih toises au plus; 

II" Quant aux lianes, plu» ils sont grands, miens ils 
valent, pourvu que leur grandeur n'altère en rien la 
mesure îles autres parties. Ils nedoivent pas avoir moins 
de i5 toises dans les places tant soit peu considérables. 

5° Plus les bastions sont grands , plus leurs gorges 
sont grandes, et mieui ils valent, pourvu que leur 
grandeur n'a Itère pu rien la mesure des autres parties; 

ti° Les angle» flanqués des bastions ne doivent ja- 
mais avoir moins de 60 degrés d'ouverture , parce qu'au- 
trement, quand on les bat, on les renverse facilement ; 

j" Les courtines ne doivent pas surpasser oT> à 88 toi- 
ses , parce que la figue de deifense serait trop longue; 
elles ne doivent pas avoir moins de ^o toises ; 

8° Les faces des bastions ne doivent pas avoir plus 
de 4o toises , par la même raison ; 

9° Il faul que le., parties intérieur''? de la fortification 
SLiient plus élevéesque les eïtérieures, afin qu'elles puis- 

10° Il ne faut pas qu'il y ait aucun endroit aus envi- 
rons, a In portée du canon , où ou. \hiism' wiuc\\it'"i c - ,w " 
vett, et qu'on ne soit vu de upielciwe. eît4vo\\4ft\a^»t*, 



356 pip 

1 1° Il faut enfin , autant qu'il se peut» qu'une place 
soit également fortifiée dans son* contour, pour que 
l'ennemi ne l'attaque pas par ton endroit le plus faible. 

1810. Telles sont les maximes qui doivent régler k 
conduite du général en chef, comme celle du chef d'un 
détachement , tant dans la disposition des troupes et 
des armes dans l'ordre de bataille ♦ crue dans, le choix 
des postes et la construction des redoutes et retrait— 
chemens. 

PRINCIPES 
DES MANOEUVRES DE GUERRE , 

MIS ▲ LA PORTEE DB CHAQUE BATAILLOV DE LA GABDX 

ETATiOETALE. 



1812. La science du mouvement et du maniement 
des troupes est la plus importante à connaître a . les 
trophées dn grand homme confirment cette assertion. 
Le citoyen soldat s'en occupera exclusivement; ma mé- 
thode va lui en rendre l'étude facile et prompte. {Voy. 
i543.) 

181 3. Ouverture des marches de front et de flancs, 
marches, manœuvres suivies d'ordres de bataille, pa- 
rallèles et obliques , tels seront les objets de cet ar- 
ticle. 

1814. — Ouverture des Marches de front et dejUmc* 
Quand il s'agit d'ouvrir une marche , on doit voir, 

Ï»ar la position de l'armée , par celle de l'ennemi , par 
a situation du point vers lequel on veut se porter , si 
cette marche doit être faite de front ou de flanc, afin 
de diriger en conséquence l'instruction et les opéra- 
tions des officiers chargés de préparer les débouchés. 
( Voyez 1 5 1 3 et suivans. ) 

ioi5. Si l'on doit entreprendre une marche de front, 

en présence d'un ennemi entreprenant et manceu- 

vrier, il faut reconnaître V ensemble et le front du pays- 

que les colonnes traversent , V*a ^ttwatVt Uaawwxur 
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eraenl, île la droite à la gauche, toutes les fois que le 
erraio parait se prêter à un déploiement , afin de 
rouver, s'il se peut, sur le front de la marche, une ou 
iluâieurs positions successives oit l'armée puisse se 
oriner, si elle était inopinément attaquer, et diriger en 
1011 séquence les opérations de ceui qui fout ouvrir ou 
riin'r les débouches. 

1816. Les iiit-iu a précautions sont nécessaires quand 
'armée doit faire une m arc lie par ses ailes. 

Puur domici toute lj clarté possible '■• ce |irincipe, 
upposons que je sois chargé Ho diriger l'ouverture 
l'une marche pour porter l'armée vers l'ennemi. 

1817. Je jclli' les veux sur les rire 00 stances : je vois 
[ue c'est une marche de front dont il s'agit; Je vois 
[ue cette opération est délicate , parce que l'ennemi 
:st en mesure de venir au-devant de l'armée , et de 
"atLai.jiier dans mi pi mouvement; jo rouvre, en consé- 
|uence, avec toutes les |iréraulions indiquées par les 
nasimes précédentes. 

18 18. L'armée est formée en cinq divisions, et c'est 
mur cinq divisions que je veux préparer les dé- 
>ouchés. 

1819. A la tète des travailleurs qui harentet ouvrent 
:liacun de ces dé bouchés , je pluie un nflicier intelli- 
;ent et habitué à cette espère de travail, et, de ma 
lersonne , je me porte en avant du front de la marche. 
>lui du camp se trouve être mu- plaine unie et sans 
dislacle. Mes dé Loue lié.-; s'avancent .fou,: rapidement , 
lartaiit tous cinq de la droite ou de la gauche des di- 
ssions; tous eiiuj proportionnés . pour leur distance 
riitre eu», à In force ries divisions; tous cinq', enfin, 
itnbrassant , depuis celui de la droite jusqu'à celui de 
a pu. clie , le terrain nui sera nécessaire pour former 
'armée en bataille. 

illao. A une lieue du camp, le pays change, la plaine 
e resserre, des obstacles l'riulianasseni. . s lors ladirec- 
ïon de chaque culmine devient subordonnée à ces ohs- 

aclcs; les eolo -s s'élui^ueiil ou -e rapprochent l'une 

le l'autre, suivant la situation des débouchés qn/nfiV,- 
e pays , ou de ceui qu'il permet, le ç\«s b*J*«BSJR«C 
l'ouvrir. Là, deux colonnes se t,ime\icvi\. çtesop», '- t ' 
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deux autres s'éloignent beaucoup au-delii de leurs dis- 
tances naturelles : cela ne fait rien à l'ensemble et ï la 
sûreté de la marche . car oii le pays devient couvert et 
se réduit à dos débouchés , on ne doit pas craindre 
d'être oblijii de prendre rapidement un ordre de ba- 
taille , parte que la difficulté tics débauchés empêche- 
rait également l'ennemi ijui voudrait venir attaquer, 
d'y combiner une disposition. 

1831. Placé en avant des travailleurs, pour recon- 
naître le front de la marche , empêcher qu'aucune co- 
lonne ne s'écarte il-' in ilrrocti-m générale, raccorder 
ces colonnes entre elles sitôt que le pays le permet, 
examiner quelles seraient les différentes positions in- 
termédiaires que l'année pourrait prendre, et les dis- 
positions qu'elle p-mrmit ['.lire, si l'ennemi se présentait 
pour l'attaquer et l'arrêter dans sa marche : voilà quels 
sont me» devoirs; pour les remplir convenablement, 
je ne suis pas un seul chemin , une seule direction , je 
vais à vol d'oiseau et a travers champs. Du centre dr 
la direction générale, qui est le point où je suis le 
plus à portée de reconnaître le front de la marche. 
j'observe nia droite et ma gauche. Si quelque obstacle 
gêne ma vue, si Quelque hauteur peut la seconder et 
me donner une idée plus rassemblée du pays . je m'y 
Morte, enfin j'avance par lig-îag, et de manière a em- 
brasser toujours l'ensemble de la marche. 

iBai. Mes colonnes sont arrivées dans le pays diffi- 
cile et couvert : l.'i, chacun nV itir-s oliiciers cherche son 
débouché, chacun d'eux connaît le but delà direction 
générale, chacun d'eux est muni de guides sûrs et in- 
telligens, chacun d'eux est convenu h l'avance avec 
moi d'un signal différent , soit de poudre eiillnmmée. 
de coup de fusil ou de tambour; chacun d'eux fait ce 
signal et le répète tous les quarts d'heure, lorsqu'il 
se trouve dans un pays couvert où il cesse de voir eu 
avant ou autour de lui ; moi-même j'ai un signal que 
je fais quand je le juge nécessaire , et qui indique tou- 
jours le centre dp la direction générale: par- 11 mes 
chefs de cohimi» p^m-ent se raccorder entre eux et sur 
x les raccorder ■ mon tour et les diriger, 
re eX ss ài-^aç-ï ', ws toVs&wi v= 
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adressent et l' Eprennent , en avançant, leurs distances 

Crimitives. Que l'ennemi se présente pour m'attaouer : 
; ruisseau qui est à ma gauche et Te grand bois qui 
est à ml droite nie fournissant une [><>aitmn. Ce même 
înisseau coule pendant une lieue daus la même direc- 
tion que mon mouvement, j'y appuie ma colonne de 
gauclie , afin d'en couvrir le liane de ma marche. 

i8'i4- Je vois au bout de cette lieue que le ruisseau 
" 'éloigne; j'aperçois sur la droite'de ma 
ce à s'élever , et qni va 
reversant sur la plaine 
où l'année doit marcher; je dirige le débouché de 
ma colonne de droite sur ces hauteurs , et je les fais 
suivre à nii-pencliant , pour de là être toujours maître 
des hauteurs, comme si] , en tenais le sommet. Au moyen 
de cette lisière de hauteurs, le reste de ma marche doit 
s'achever avec sûreté. L'ennemi ne viendra certaine- 
ment pas m'attaqucr par la plaine, tandis que je tiens 
les hauteurs, qui U dominent. S'il débouche par le» 
hauteurs, je m en empare, et nous sommes à deux de 
jen; s'il veut nTenipécher de prendre !a position que 
j'ai en vue, j'arrive à la fois sur cette position partons 
les débouchés de la plaine, et principalement par mes 
hauteurs de ta droite qui la prennent a revers. S'il reste 
dans son camp, ces mêmes hauteurs me portent Sur 
son liane, et le jour même je combine un mouvement 
offensif sur lui. Passons a la marche de flanc. 

183S. L'armée est campée parallèlement ii celle de 
l'ennemi; rien ne l'en sépare , et il est question de com- 
mencer une marche par le flanc droit. Je fais ouvrir 
deuï ou quatre iL-J«m<:Lô, île in.iniêre U et; que l'armée, 
fasse son mouvement, chaque ligne ou chaque moitié 
de ligne formant une colonne. 

182G. Je fais ouvrir ces débouchés très -rapprochés 
l'un de l'autre , de sorti' que les o il 'tu lies de l'intérieur 
de la marche n'aient que le terrain ;ius-ible à parcou- 
rir pour se rapprocher de la parallèle sur laquelle doit 
se former la colonne extérieure, composée delà moi- 
tié de la première ligne; je veille a ce que les oKembï* 
qui conduisent le tracé et l'ouverture ie ce* AcWvA' * 
eritent de les éloigner ou de les séparer \>aT * el ijVrtM»- 



des qui puissent i mpiolnrr les colonnes de se mettre 
en ordre de bataille. Si quelque circonstance oblige h 
les éloigner, j'ai soin , sitôt l'olistade pusse , Je les hiiie 
1,1 pp [m 'lier peu à peu à la distance indiquée par les prin- 
cipes. S'il se présente en avant de mes débouche* un 
grand bois . au lieu de le traverser on de le laisser mo- 
le flanc extérieur de ma marche, je lais passer mes co- 
lonnes en dehors de ce iiois ; je lis dirige ainsi , parce 
rju'iilovs la lisière de ce bois m'offre une position , si 
I ennemi vient à moi; parce que , mes colonnes le lon- 
geant , l'ennemi ne peut distinguer ni leur force , ni 
1rs dispositions que je lui opposerais; parce qu'enfin, 
n'ayant pas cet obstacle en ti" lui et moi, il ne peut ni me 
dérober ses niuiiveinens, ni taire contre moi une dispo- 
sition offensive, ni m'ein pêcher, s'il se met eu prise, de 
me former et de faire moi-ménic une disposition offen- 
sive contre lui. 

1837. Si , deux lieues plus loin , il se présente sur 
mon liane droit une lisière de hauteur, je dirige mes 
co loanes à droite, et je continue mu marche sur elles, u te., 
et enlin je m'occupe, en [■('Connaissant le pays t|ui es! 
sur le flanc de nu marche, d'v chercher successivement 
une ou plusieurs positions intermédiaires où l'armée 

fuisse se formel', si l'ennemi se présente à elle. Quant 1 
ouverture de la marche des colonnes , il est important, 
toutes les fois qu'on le peut , de s'ussujétïr ans princi- 
pes de la tactique , selon lesquels les troupes doivent 
marcher pour hier la largeur des débouchés. 

i8a8. Celui qui dirige une marche doit se rappeler 
sans cesse que c'est d'un itinéraire plus ou moins exac- 
tement dressé, d'un mouvement de colonne pli» ou 
moitisbîen ouvert, que dépendent le plus ou le moins 
de célérité d'une marche , le plus ou moins de fatigue 
d'une troupe, la certitude de l'eiéention ilu motiw'ineni 
d'une colonne, et souvent le succès d'une grande opé- 

1829. — Onlre de Bataille. Considéré comme dé- 
position primitive et d'attente, l'ordre de bataille con- 
siste à placer les troupes sur deux lignes, l'infauterie 

au centre, la cavalerie aux. aiies,*, mais II devient abus. 

erreur, quand il dégénère envoûte, rt of«.-ftA on m 



n 



croit obligé de l'appliquer h toutes les circonstances , 
dans tous les terrains, et qu'on en fait aveuglément sa 
disposition de combat. 

iS3o. Plus un pénéral fst habile, plus son année 
est inanoiUTriére , et plus ii s'écarte de la routine éta- 
blie , afin de porter à son ennemi des coups imprévus 

i83l. Cependant, \eut-onattaqucrrenneini?Comme 
un ne peut connaître précisément la position qu'il oc- 
cupe; comme, lors même qu'on la connaîtrait, on ne 
■-*- qu'instruit du mouvement qu'on fait sur 
;era pas quelques changemens dans la dis- 
position à l'aide de laquelle il compte défendre sa po- 
sition . do met l'armée en marclie dans l'ordre liabïluel, 
les colonnes toutes égales , cl formées chacune d'une 
division. Ainsi disposée, l'année s'avance, le général 
à la tête de l'avant-garde. 

loan. On arrive à portée ■ alors le généra! déter- 
mine son ordre de bataille, d'.ipns la nature du ter- 
rain , la position qu"ui:niii'.' L'ennemi , et la disposition 
qu'il a prise. Il renforce ou affaiblit telles ou telles co- 
lonnes: fait avancer Tune, laisse l'autre en arrière; 
met de la cavalerie au centre, de l'infanterie au* ailes; 
dirige eellc-ci vers un point , et cellc-li vers un autre, 
et donne enlin le signal pour qu'on prenne l'ordre de 
bataille. 

i833. A l'instant tontes les troupes nui sont exercées 
aux grandes manœuvres, qui ont l'habitude de se dé- 
ployer avec rapidité, se niellent eu bataille, et l'at- 
l.iqoe commence avant que l'ennemi ait en le temps 
ili! démêler oii l'on veut le frapper, ou le loisir de 
changer sa disposition pour parer les coups qu'on va 

i83.f. Il ne peut y avoir que deui manières de livrer 
bataille : la première en engageant, ou en se mettant 
à portée d'engager '■• 'a fois le combat sur toutes les 
parties de son Iront; c'est ce qu'on appelle l'ardu: pa- 
ratièt*. (.a seconde , en attaquant seulement sur un ou 
plufiMH points ; on nomme celui-ci l'ordre oblique. 

i835. On appelle donc ordre parallèle , \qmVe &«.\si- 
sition gui plaec tous les corps de àeui nvrofcetVe» ■«» 
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vis à vis des autres, en mesure et à portée de com- 
battre: Ce fut la plus ancienne disposition connue. 

i835. Aujourd hui que la tactique s'est perfection- 
née, Tordre parallèle n'est plus mis à exécution. Les 
états ne veulent plus s'exposer à compromettre , dans 
les hasards d'une action générale , des armées qui font 
toutes leurs forces , et sur qui reposent toutes leurs 
destinées. 

1837. Cependant une armée supérieure en courage, 




que 
actuelles ne peuvent jamais avoir de grands résultats. 

i83S. — Ordre oblique, C'est l'ordre de bataille le 
plus usité , le plus savant , le plus susceptible de com- 
binaisons, l'ordre dont se serviront toujours les ar- 
mées inférieures commandées par de bons généraux. 
C'est toute disposition où l'on porte sur l'ennemi une 
partie de l'élite de ses forces , et où l'on tient le reste 
hors de portée; toute disposition où l'on attaque avec 
avantage un ou plusieurs points de l'ordre de ba- 
taille de l'ennemi , tandis que l'on donne le change 
aux autres points, et qu'on se met hors du danger d'ê- 
tre attaqué par eux. 

1839. Pour en développer parfaitement la théorie, 




iquement 
l'ordre oblique de circonstance , dans lequel l'armée, 

Quoique n'étant point disposée obliquement au front 
e l'ennemi , se trouve cependant, soit par la nature 
du terrain , soit par l'habileté de ses mouvemens, dans 
le cas d'attaquer sur un ou plusieurs points , et d'être 
elle-même hors de prise sur les autres. 

1840. L'ordre oblique proprement dit peut s'exécu- 
ter de deux manières, par ligne ou par échelons. 

184 1. Far ligne , c'est-à-dire par une disposition 
formant un front oblique et en demi-quart de conver- 
sion , tous les bataillons et escadrons étant contigus 

et sur le même alignement , de cette façon : 



i 



i8ii. Far échelons, c'est-à-dire chaque bataillon et 

quer, dépasser d'un certain nombre de pas plus ou 
■nuins considérable, suivant le nombre de trmipps ijni 
composent cliatjiie colonne, et le ilcjjru d'oliliquio.; 
qu'on ieut donner à l'ordre de bataille. Toute la par- 
1 cependant une espèce de 
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i&j3. Celle disposition [tout cira formée pur esca- 
ilron, par bataillon, par régiment, brigade el corps 
plus considérables , éloignas l'un île l'autre de maniera 
h pouvoir se donner iiiimrs au besoin , et a occuper 
les positions qui peuvent le plus les mettre hors de 
prise, et faire illusion û l'cnoenn. Ainsi , par exemple, 
A B est le marteau ; la partie de l'ordre de bataille 
destinte à attaquer l'ennemi, placé en i ; et c, cl, c,f 
sorti quatre échelons furmts par les colonnes de l'ar- 
mée en bataille, occupant dill'érens. points et remplis- 
sant les objets ci-dessus. 



1844. De ces deux manières de prendre l'ordre obli- 
que, la première, par ligne, est élémentaire et pure- 
ment de méthode. Il est bon de l'exécuter dans ua 
camp d'instruction, afin île faire connaître aux olu- 
ciers généraux et supérieurs ce que c'est que l'ordra 
util if| ne , "ti|iir'l (.-.s! son objet. 

iS^S. La seconde, qui n'est qu'une suite de la pre- 
""■"""l, est plus sim\Ai> . ïilus tuile dans son déploie- 
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urtout quand on forme par brigade ou par gros corps 
es échelons destinés à se refuser à l'ennemi, on à lui 
aire illusion. 

1846. On perdent de plusieurs manières a prendre 
:es différentes dispositions obliques. 

i° En donnant a l'avance aux. colonnes le degré d'o- 
>liquité gue doit avoir la disposition , et les présentant 
1 peu près dans la forme des tuyaux d'orgue, comme : 



a° En présentant les têtes de colonnes sur un front 
parallèle a Tordre de l'ennemi ; le tenant ainsi en sus- 
>ens sur la disposition qu'on va prendre , et manœu- 
vrant ensuite , partie en avant, pour se porter et se dé- 
>loyer sur le point qu'on a reconnu le plus faible ; 
partie en arrière, pour reculer et mettre hors de prise 
es portions de son ordre de bataille qp?osx * \^wew\ss» 
t qu'on veut refuser à l'ennemi. 
S Q En formant les échelons ^at f^* c«r^ «X «^ ^ 



f 



mnosent , sur le poil 
i*On F "-- 



uu partie de colonne qui lei 
où elle doit se développer. 



bataillons qui doivent attaquer 

ceui qui doivent soutenir et se refusera l'ennemi, res 
tant successivement en arriére , à des distances corn 
binées sur le degré d'obliquité qu'on veut prendre 
Cette manœuvre n'est applicable qu'à un corps de trou 
pes ou à une partie de ligne qui, devant former une 
attaque,- veut fiire des efforts successifs avec une 
partie de ses forces , et tenir l'autre comme en réserve 
et hors de portée de l'ennemi. 

18J7. Au moyen de i'nrJre oblique, on peut , à vo- 
lonté , attaquer' l'ennemi sur la droite , la gauche ou 
sur le centre, et refuser le reste de l'ordre de ba- 
taille. 

iB^8. Le degré d'obliquité, soit que la dispositif 
se fasse par ligne ou par échelons , doit être combiné 
sur la force de l'ennemi , sur sa science , sa hardiesse, 
et plus particulièrement encore sur la nature du ter- 
rain, sur les points avantageux de défense que ce ter- 
rain peut fourniraui parties de Tordre de bataille qu« 
l'on veut refuser. 

iB^y. Ainsi, plus l'armée ennemie est supérieure, 
plus cet ennemi est habile et manœuvrier , et pli» l'on 
doit avoir attention [l'éloigner de lui les parties faibles 
et défensives Je l'ordre de bataille , plus il faut , 1 cel 
effet, que I;< direction .l'obliquité , sur bquelle l'armée 
est rangée, fanue un .1:1,; le an vert mec l'aile 1 

Îu'on attaque. Il n'est guère possible, au reste, _. 
onner de pi itn-ijie général sur cela : car la nature du| 
terrain peut être telle , que dans de 
nu puisse , sa ils inconvénient, approcher do Ti 
les parties de sa disposition qui doivent rester 
défensive , parce quau moyen de la disposition qu' 
friront ces points, on aura , entre l'en nom! -1 on. , 
obstacles qui l'empêcherait de fa 
olfeasif. 
i85o. L'ordre oblique se (orme presque tou[oi 
"ne des ailes de l'ennemi , et son ob\*\,»\o». 
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>tre de la déborder et de la prendre a revers, il faut 
gu'aussitôt que le général a déterminé celle qu'il veut 
ittaquer , les colonnes dirigent leur tête et marchent 
»n écharpant vers ce flanc , de manière qu'au moment 
lu déploiement la disposition de l'aile qui doit en- 
gager le combat déborde l'ennemi et puisse le prendre 
m flanc. 

i85i. Pour se procurer plus facilement l'avantage 
le déborder l'ennemi , il faut, lorsque Tordre oblique 
loit s'exécuter par la droite, que toutes les colonnes 




iblique doit s'exécuter a gauche.Par ce moyen on gagne 
iur le flanc , et en dehors de Tordre de marche , le 
errain où se déploie la colonne de l'aile. Il ne suit 
ms de ce principe, qu'on ne puisse jamais , en pa- 
reille circonstance , déployer les colonnes sur le centre ; 
îette espèce de déploiement étant plus court de moitié, 
loit, au contraire, être toujours employé, lorsque!, 
par la direction de sa marche , l'armée est déjà par- 
renue à déborder l'ennemi. 

i85a. Tout ce qui peut tromper l'ennemi sur la ré- 
partition des troupes dans l'ordre de bataille , ainsi 
rue sur leur destination , devant être employé dans 
ordre oblique , il faut particulièrement savoir y faire 
isage du mélange combiné des déploiemens, à dis- 
an ces entières ou à distances serrées. 

i853. Un autre avantage de Tordre oblique étant 
l'étonner l'ennemi par une disposition imprévue , et 
le l'attaquer avant qu'il ait eu le temps de changer 
a sienne , il faut déployer les colonnes a une distance 
r'^bien combinée , qu'aussitôt déployées, Taile qui 
'^t attaquer puisse marcher sans perte de temps à 
B^nemi , et arriver promptement sur lui. 




peut 
* e Autre fois ce doit être plus loin, si son artillerie est 
*»fc»reuse et bien servie, si le teiraiu V ^tcovara wfc- 
*t ^t ouvert. 



i856. L'espèce de trotipes <[ue l'on conduit d u fl 
encore être prise pour beaucoup en considéraliui 
Sont-elles braves, aguerrie», babiles à mameuvrer;\; 
peut oser davantage , hasarder de (es déployer p|: 
près de l'ennemi , que quand elles sont molles et igut 
railles. On peut mettre la cavalerie en bataille dj? plus 
loin , parce qu'elle parcourt plus rapidement le terrain 

?ui la sépare du but de son attaque. Est-ce de fin- 
interie? On doit, parla raison contraire, la déployer 
>le plus prés. Enfin i la meilleure manière, c'est de 
déployer à de; distances où le feu de l'ennemi ne soïl 
pas assez meurtrier pour jeter du désordre dans les 
manoeuvre» des troupes ; de ne pas déployer à des dis- 
tances trop éloignées, parce qu'alors on" perd l'avan- 
tage de se remuer en colonnes , ce qui est bien plus 
rapide et bien plus facile que de se remuer en ligne , 
ayant d'ailleurs l'avantage de caclier le plus long-temps 
qu'on peut, à l'ennemi , la quantité de troupes qu'on 
porte sur lui, et celui de pouvoir amener ces troupes 
rapidement , et d'une seule traite, à l'objet de leur 
attaque. 

1857. Parlons maintenant de l'onlre oblique de cir- 
constance, c'esl-à-Jirc celui dans lequel l'armée, quoi 
que n'étant point disposée obliquement au front d 
I ennemi , se met cependant , soit par la nature di 
terrain , soit par l'habileté de ses mouvemens, en si 
luation de l'attaquer sur un ou plusieurs points, 1 
d'être elle-même lioi-j Je. prise sur les parties des 
disposition qu'elle veut refuser. 

tS58. Cet ordre est celui qu'on est le plus coromu 
iléinent dans le cas de prendre a la guerre , para 
gu'il est rare que les batailles se donnent dans lei 
plaines absolument rases et découvertes , où par cou- 
ii-quent les dispositions pni.-M'iil: s« f.iire sans relation 
avec le terrain , et dans l'obliquité régulière établie en 

Sincipes. On est presque toujours assujéti à s'écarter 
cette régularité, pour profiter des positions avanta- 
geuses offertes par fa nature du pays, soit pour fa»u- 
/ iser l'illusion qu'on veut faire à l'ennemi , soit pour 
mettre plus eu sûreté Les pufaa faibles Je l'ordre de 
fouille. 
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i85i). L'ordre oblique de I,i iecinide espace étant ce- 
lui qui s'ada^tE- le plus ïarilement aux terrains et aux 
circonstances, c'est donc celui-là particulièrement dont 
les généraui el '>l!i(.iers supérieurs feront un objet d'é- 
tude et de méditation. Et où cette étude peut-elle se 
faire avec succès? c'est dans les camps d'instruction , 
c'est a la guerre; c'est, si je puis m'eiprimer ainsi, à 
force de manier les troupes et les circonstances. 

1860. Cesticï où tous les avantages de ma méthode 
vont se Faire apprécier, en transformant chaque canton, 
comme chaque régiment, en école militaire pratiqui 
en camp de paix cl d'exercice, uù chaque <>!iii:it'i' l;h_-ii 
rai et supérieur . ch.uiiu- ol licier .subalterne, sous-oll. 
cier et caporal, chaque citoyen soldat et soldat citoyen 
ii la vue de son clocher, sans coûter une obole au gou- 
vernement, en se récréant, sera initié dans tous les Se- 
crets de la stratégie. 

1861. Modernes Cincinnalus, le soc et l'épée , lVpee 
et le soc purt.i-iMMt désuriii-iis leurs travaux, leurs loi- 
sirs, sans allliger l'humanité, ils auront Sur le Romain 
l'avantage précieux de pouvoir allier au même courage, 
aux mêmes vertus civiques, des connaissances utilitaires 
perfectionnées par plus île vingt siècles, simplifiées et 
placées à la portée de tous par la petite et la grande 
tactiques mises en action. On m'objectera sans doute, 

stint fort iiiulilca à nm qui ne peuvent en faire usage. 
Toujours pénétré de l'utilité de mon système , je répon- 
drai que , par son application , le génie mesurera de 
suite la hauteur à laquelle il laut s'élever pour planer 
sur l'Intrigante médiocrité; et, rien ne pouvant ralen- 
tir son essor, il en résultera une émulation heureuse 
Sui, s'emparanldes sommités militaires , à la vue d'inf- 
érieurs aptes à juger la capacité, procurera à nos dé- 
fenseurs des chefs plus instruits, au gouvernement 
plus de facilité dans ses choix , et conséquent ment des 
choix plua judicieux, 

iSfia. Revenons à notre objet. Chaque canton avant 
au moins deux bataillons de garAe ni\\owi\e , -S- n* 
trcs-ftcile, pic les cadres de. YiaU'AWs 'V: toii»»» 4 * 
former, avec cJucun d'eus, mie *i».i'.e. àe i -x ,ow» w»™- 



hommes, qu'on organisera en deus armées, comme sur 
le pied de guerre. 

i863. Les oITicicrs généraux et supérieurs habitant 
le canton , ou les chefs de bataillons , commanderont 
en chef; les capitaines, lieutenons, sous-lieutenans, 
sergens-majors, commanderont les brigades, les régi- 
mens, les hâta il Ion s; les sous- officiers et caporaux com- 
manderont les compagnies, sections, chacun à leur 

iS(> j. Chaque armée sera formée en ordre de bataille 
sur deux ligiu:. .le cinq ! ..-l.ul! .us ..Lu une, et un ba- 
taillon en potence sur chaque aile pour l'appuyer. 

i8G5. Vous diviserez ensuite ces ia,ooo Sommes 
en cinq Colonnes, et vous vous exercerez à la marche 
des armées à un champ de bataille ; vous apprendrer 
et appliquer/, les principes sur l'ouverture des marches 
de front et de flanc, en y joignant ceux de la petite tac- 
tique , relatifs aux marches, découvreurs , avant et ar- 
rière-gardes , etc. 

1866. L'ordre de marche de front sera suivi , i° d'un 
ordre de bataille parallèle , les colonnes se déployant 
*ur la gnuclie; a° d'un ordre de bataille parallèle, les 
colonnes se déployant sur la droite; 3° d'un ordre de 
bataille paralle'.e , les colonnes se déployant Sur le 

1867. L'ordre de marche de flanc sera suivi de deui 
Ordres de bataille parallèles. 

1868. On prisse™ ensuit!.'!! Tordre de marche de front 
suivi, i° d'un ordre de bataille oblique en ligne conti- 

K'e; a° d'un ordre de bataille oblique par échelons, 
colonnes se déployant par le centrej 3° d'un ordre 
de bataille oblique . lés colonnes se présentant à l'en- 
nemi sur un alignement parallèle à son front; 4" d'un 
ordre de bataille oblique par le centre. 

1869. Quand on se sera familiarisé avec toutes ces 
nHaanivrcs, on eiécutera l'ordre oblique combiné sur 

U première disposition deVeimemi, ex c\vmç,é ensuite 
rapidement sur un autre point, » V» nue &ei t\u»n- 
">ens que l'ennemi a faits Aans, s» aÀsçaù&oR', iwyw.- 
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uite a. l'ordre Je bjU.iie de front, far 
a flanc . et [ennemi anî 

le la miickt Ainsi . Pc* 

en pissant de fou ■ fantre, i 

it entre eu , l'as^M d'abord aux tiW m- 

tpgoiC)iwii)'iee<p^i»ite^ép«ff«ito.»Lli— rm 

Depuis le mois de «a» jueqVa fepoq*» «il lei 
seront rides de recette , im uron b garde 
«ili petite tactique, - M'iT ijiii [il iiiumIi 
,bres , on s'occuper a excrainaueM Je* ■■■■ 

Pour faciliter l 'intelligence , autant que daa* 
cnéral de ma méthode, je rai» faire néeuttr 
et minimirn , dans le rang ou elle* fort cla*- 
ir une armée de 80 bataillon*. 80 etcadroe», 
jmmes de troupes légère», de l'artillerie, mit- 
ir cinq lignes. L'instruction delà garde nutao- 
' bataillon et par canton sera absolument ai 
r les exemple* qui mirent, et, pour «idW da- 
li conception, les bataillons cteacadroni seront 

Toute* les manomvres auront pour base Tordre 
de l'armée sur deux ligner *- 
:, chaque aile flanquée par 



e l'armée sur deux ligne* de cinq bataillons 
'«Uilloner " 



F10. I™. Ordre de bataille de l'armée dan; 

In voit i/uc lei quatre-vingt* bataillon* sont 

itou divisions, appelât divisions de droite, 

.... ri du centre, chaque division compotte de 

lions, dont ta en première et la en teconde li~ 

i huit bataillons reitans formant lei biioidet de 

ui le placent en potence iuf le 1 flancs de la ca- 

tfuand l'armée campe, et tur ceux de finjanlene 

r de combat , ou sur le* points ( «*T' ~ 
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une division de 4<> escadrons , dont ao en première 
et 20 en seconde ligne. 




les 

vemens 

dans la disposition du combat, serviront à renforcer les 
ailes et menacer les flancs et les derrières de V ennemi } 
elles seront soutenues par des dragons. V artillerie est 
répartie dans les trois divisions. Une subdivision forme 
V avant-garde placée en avant du centre , les autres à la 
gauche de chaque division , et le parc de réserve, ainsi 
que les équipages en arrière de la division du centre. 

1876. Fie 2. Marche de front sur cinq colonnes, cha- 
que division d'infanterie précédée de sa division d'artille- 
rie et des caissons indispensables pour fournir à la con- 
sommation du premier moment , un bataillon de grena- 
diers de la seconde ligne marchant en tête : le reste Mar- 
chera à la gauche des troupes. 

1877. V avant-garde, composée de six bataillons de gre- 
nadiers de seconde ligne , de troupes légères et de deux 
régimens de dragons , deux ou quatre pièces de gros ca- 
libre, ne précédera V armée que de deux à trois mille pas, 
marclmnt par le chemin de la colonne du centre. Dans 
les cantons dépourvus d'artillerie et de cavalerie, on mar- 
chera sur trois, cinq ou sept colonnes, qui sont les ordivs 
de marche qui prêtent le plus de facilité à l'exécution des 
divers cïiangemens provoqués par les circonstances. 

1878. — Première manœuvre. Marche de front suivi 
d'un ordre de bataille parallèle ,fig. 3,4» 5. Les co- 




- par , - 

le centre, suivant la situation du chemin qu'elle devra 
suivre. Les bataillons de chaque ligne se formant de 
même sur le centre , la droite ou la gauche, en colonne 
par peloton ; les bataillons de flanc suivant chacun la 
ç/ueue de la colonne où ils se trouvent. 
1880. On se conformera , pour les marches , avant et 
*"*?- gardes, à ce qui a été ait <Ws cfc* «tà&l»*. 
. Dans les marches de front A'*^* v ^^ ^' 



ar^ere- 

*88i 
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toujours suivre le chemin de I» colonne du centre, parce 

3 «e de là elle est bien plus en mesure de renforcer une 
es deux ailes, suivant les circonstances. 

188'i. Le général ainsi (pie les chefs de colonnes s'y 
rendront sitôt que les colonnes seront en mouvement , 
parce que c'est aussi le point d'où le général peut le 
mien* observer la disposition générale de l'ennemi , et 
diriger le mouvement de ses colonnes. 

i883. S'il y a de la cavalerie, un détachement dV 
vint-garde se placera en avant de chaque colonne des 
ailes , et communiquera avec l'avant- garde. 

18S4. Le général chargera des oflicicrs intelligcns 
d'observer, pendant la marche, toute la nature du pays, 
sur le front; afin que, sî l'un est oblipéde si. 1 mettre on 
bataille, le terrain soit connu, et qu'il puisse faire ses 
dispositions d'attaque ou de défense au besoin. 

i885. Toutes les colonnes marchant, autant qu'il est 
possible , à la même hauteur, se réglant à cet etfel sur 
celle du centre, qui se réglera, de sou coté , sur les or- 
dres du général . placé ii l'a va ut -garde. 

i88(i. Lorsque le terrain , par sa nature, ne permet- 
tra pas aui colonnes de se voir, dis ol liciers instruits 
se porteront sur les lianes pour chercher des points 
intermédiaires, découvrir la mai clic des autres colonnes 
et leur en rendre compte. 

1887. Les colonnes d'infanterie marcheront un pas 
de route, dont la vitesse sera réjjléu par un olliricr à 
pied ; la cavalerie se tiendra à la hauteur de l'infan- 
terie, et y conformera ses uiouvemens. 

i8îi8. L'armée marchera dans cet ordre jusqu'à ce 
qu'elle soit arrivée su rie terrain où 1 on veut \a dép lover. 

188g. Alors il sera fait, par un coup de canon ou 
autrement, un signal d'avertissement qui lui annonce 
qu'elle approche du terrain où l'on doit la déployer. 

i8yo. Toutes ces colonnes se mettront à même hau- 
teur, et prendront entre elles les distances nécessaires 
qui seront déterminées par 1rs chemins jalonnés, toutes 
les fois qu'il aura été possible d'ouvrir la. ai^t mNktc 
les principes. 

iâor: r» ,l,\f-,,„.„ J\™. ™l™„. VT«M 4»*. * 
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égala ii ïi front des troupes q uVlie aura à déployer en 
[riri.iii'ic ligne, et rester toujours I» même. 

i8ya. Lorsque les colonnes armeront à sept ou huit 
i iritt. |..is «lu ti'rr.iii] oii tilles doivent se déployer, il sers 
fjit un second signal d'un coup de canon : alors ellti 
quitU'ioul la mardi <.- do mute, scrrontles rangs, se for- 
iLicivjnt par divisions, en colonnes serrées etaupasaccr 
1ère, aligneront leurs tête sur celle des colonnes voi- 

1893. La partie de la colonne qui devra se déployer 
en seconde ligne observera en môme temps cent pas 
de distance, qui est l'intervalle nécessaire entre les 
lignes, a compter de la division qui doit lui servir d'ali- 
gnement dans son déploiement, a celle gui doit servir 
d'alignement «u déploiement de la première ligne. 

iSg^. Quand [a colonne sera arrivée au point d'ah- 

fnement indiqué, il sera fait un troisième signal de 
avant-garde, et les colonnes se déploieront de pied 
ferme au pis accéléré. 

1895. L'artillerie se mettra en batterie, et le déta- 
chement qui marcliait devant elle rejoindra sa brigade. 

1896. La cavalerie se déploiera de même, en obser- 
vant de former la premiei'- li^iu '■ >'n muraille, et la SP- 
irinili' avec des intervalles entre chaque escadron; ce 
■ [ni ■'îliedeui avantages ; i° quand la première liguées! 
liaftne, elle ne renverse pas la seconde; n D la seconde 
[i^iii-rn d.;l-iir.l,iiit .iiiisi l,i iiiomiére, en assure et pro- 
tège les lianes. 

1897. Les bataillons de flanc se mettent pronijite- 
-11111I in potence sur le flanc des lignes d'infanterie; 

'ils : ti«mvent un rideau avantageux pour les couvrir, 
Is se tiendront en colonne par division sur ce flanc, 
aréts à y faire face en se mettant en bataille; sinon, 
ils appuieront une de leurs ailes au flanc de la pre- 
mière ligne, et l'autre nu flanc de la seconde. 

1898. L'avant - garde rejoindra promptement MB 
corps, à moins qu'on ne ~\u%e a propos d'en disposée 

pour renforcer nuelcjue rjnbe utWA A» b»taif'' 
1S99. Le déploiement. &ni,îaimte« Wm»- 

mee sur deux, lignes çatattèW*. «»* *»V 
ligne» s'aligneront ptOTKB**^***** 1 ^^ 
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era ensuite marcher mille à dteJM cenls pas, après 
iTuir indique les points Je direction. Chaque division, 
:haque brigade, chau'n' régiment, chaque bataillon 
• '.'li;;n:i[il le pi un 1i : .'.iiI,iich!iti1 [Hisiilili- 1I.1113 sa marche 
i'uluntiielle, sans jamais chercher à s'aligner d'une 
ni le 1 l'autre, et ralentir ses numi-emcns pour s'occuper 
de la chimère d'une perfection d'alignement. 

Ordre du imiri /„■ il- l/,;nr, <iu\-i il' un ordre de bataille 
,eVl.) 

ue l'ennemi est campé en A B, 
■n liane pour occuper la position 
C D, et que l'une ou l'autre de ces circonstances en- 
gagent l'ennemi à cicculer une marche par sa droite. 
L'armée marchera par son lin ne droit, et sur trois co- 

igoi. L'avant- garde marchera en dehors en une co- 
lonne séparée, à a ou 3oo pas sur le flanc des colon- 
nes et à fa hauteur du centre , afin d'observer l'ennemi 
et de donner, s'il est nécessaire, i l'armée le temps de 
se mettre en bataille. 

190a. Si l'ennemi fs t en mouvement , l'attention de 
l'avant- garde doit se porter principalement sur la tète 
de sa marche , afin que, s'il cessait de suivre une di- 
rection parallèle au mouvement de l'armée , etqu'il pro- 
jetât de gagner son flanc pour l'attaquer vers la tète de 
se* colonnes, l'armée pût changer sa disposition, et 
prendre son ordre de bataille sur le flanc. 

igo3. Une jvant-garde de troupes légères marchera 
à 1 ou3oo pas en avant de la tête des colonnes, pour, 
de concert avec l'avant-garde , atteindre le but dont il 
est parlé ci-dessus , et éclairer le front de la marche, 
Le général, les officiers d 'état-major et chefs de divi- 
sions se trouveront à l'avant-garde. 

190^. La première colonne de gauche sera compo- 
sée de tome l:t première ligue, dans Turdre selon le- 
3uelelle campe; la seconde, de toute la seconde ligue, 
ans le même ordre, et la troisième, de toute l'artil- 
lerie. Ou se rappellera que le chemin de cette colonne 
d..il être ouvert le plus près qu'il scia y»**Ai\fe 4»* *»- 
humes de troupes, afin de pouvoÀY , wtt\aew»\vA., M 
JKMtt* rapidement à leur Sfuui. 
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1905. Si l'on craint d'être attaqué , Ton répartira 
l'artillerie à la tête et à la queue de chaque brigade 
d'infanterie, moitié à celle de première et moitié à 
celle de seconde ligne ; la troisième colonne ne sera 
plus composée que du reste de l'artillerie , des cha- 
riots de munitions et d'attirails. 

1906. Les brigades de la tête et de la queue sou- 
tiendront la cavalerie par deux bataillons placés à sa 
droite ou à sa gauche ; la cavalerie de flanc sera égale- 
ment soutenue par de l'infanterie. 

1907- L'armée marchera dans cet ordre jusqu'à ce 

Sue le général , voulant la mettre en bataille , donne , 
e l'avant- garde , un premier signal pour la préve- 
nir qu'elle approche du terrain où l'on veut se dé- 
ployer : alors les colonnes se redresseront le plus pos- 
sible à leur file de gauche ; les pelotons serreront leurs 
rangs , prendront leurs distances entières, et la tête de 
la colonne ralentira son pas. 




pas , qui est 1 intervalle qui 
parer. Le général enverra les officiers généraux à leurs 
divisions, en leur indiquant les points d'alignement 
de la droite et de la gauche de la ligne; l'avant- garde 
rejoindra l'armée, et les brigades de flanc se place- 
ront en potence aux ailes. L'artillerie, si elle forme 
une troisième colonne, se portera rapidement sur les 
points avantageux du front de la première ligne, pas- 
sant par les intervalles de bataillons; et les troupes 
légères se formeront sur les flancs de l'ordre de ba- 
taille. 

1909. On exécutera, dans une autre manœuvre, le 
même ordre de rearche par la gauche , et l'armée se 
mettra en bataille par les mouvemens contraires à 
ceux que je viens d'exposer. 

— Autre Ordre de MarcJie de flanc , suivi cTun Ordre 
parallèle. (Planche VII. ) 
1910. L'ordre de marche par le flanc peut aussi 
s'exécuter sur quatre colonnes , cWepxemç>\\\é de ligne 
«« formant une; par exemple : Yatm&j mu&ax&'çm 
** droite, la première colonne seva temte fcaA*\**- 
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mière ligne de l'aile droite de cavalerie et de la moitié 
droite de l'infanterie de celte ligne. 

19111 La seconde colonne de la moitié gauche de 
cette même infanterie, et de l'aile gauche de la pre- 
mière ligne de cavalerie, lus troisième et quatrième 
colonnes, chacune de la moitié de la seconde dans le 
même ordre. 11 y en aura, en outre, une cinquième 
en dedans de la marche pour l'artillerie . et celle en 
dehors de la marche sera formée par l'avant-garde , 
conformément à ce qui a été dit dans la précédente 
manœuvre. Les chemins doivent être ouverts le plus 
rapprochés l'un de l'autre qu'il sera possible , afin 
qu'au moment de se mettre en bataille , les parties de 
la seconde ligne se trouvent presque portées a leurs 

191a. L'armée se mettra en bataille aux signaux ac- 
coutumés , la première colonne s'allongeant sur la po- 
sition déterminée pour occuper la moitié droite de 
cette position ; la seconde colonne se dirigeant et s'ir- 
rêtaut ensuite de manière à en occuper la moitié gau- 
che , et les troisième et quatrième colonnes faisant les 
mêmes mouvemeus que la première et la seconde pour 
former la seconde ligne. ' 

191 3. — Observations, Cet ordre de marche, en te- 
nant l'armée plus concentrée . donne l'avantage de se 
trouver bien plus tôt en mesure de défense, si l'en- 
nemi, vous dérobant un mouvement, vient a vous at- 
taquer. Mais il faut, dans ce tas, au lieu rie porteries 
"ronpes à leur rang de bataille, les diriger par les 
nouvemens les plus prompts; et en les éloignant l'une 

de l'autre, les porter sur les [■<iiiit.s < Iles doivent se 

déployer, en formant un ordre de bataille combiné 
" ir les positions et les circonstances. 

1914, L'ordre parallèle , tel qu'on l'a fait prendre à 
l'armée , à la .suite des JillVrcns «nlp's Je marche de 
front ou de liane , n'est qu'une disposition primitive 
'- ?ampement eld'orgnnis.ilion, sans aucune relation 
; le terrain et les circonstances. Onmow,^« 
quelques exemples de l'ordre oAiVioAie , ciyœ.«\cn>. «» 
l'écarM de cette disposition primitive , -çot": Ï.TJSrjSkS 
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fectif de chaque bataillon étant de 4$o cotnbattans , et 
celui de l'escadron de iao ). 




ou moins de danger dont l'ennemi peut 
parties affaiblies de Tordre de bataille. 

1924* Toutes les colonnes continueront de se porter 
en avant , en se dirigeant insensiblement à droite , 
•fin de gagner le flanc de l'armée ennemie. 

i9?5.La colonne de cavalerie de la droite, et la 
première colonne d'infanterie , devant se déployer en 
entier, en première ligne , et commencer l'attaque, 
partageront leur terrain en formant chacune deux ou 
trois colonnes, dont les têtes se dirigeront vers les 
points où elles devront se metlve en bataille pour être 
plus vivement formées. ( Voyez le Plan. ) 

1926. Les trois brigades de seconde ligne de la se- 
conde colonne d'infanterie se sépareront de leur co- 
lonne, pour se diriger à droite, afin de se rapprocher 
de la queue de la première colonne d'infanterie , ces 
trois brigades devant se former , en seconde ligne , 
immédiatement derrière les trois brigades de la droite. 

1927. Les trois brigades de seconde ligne de la troi- 
sième colonne feront le même mouvement à droite , 
«fin de se mettre en mesure d'occuper , lorsqu'on se 
mettra en bataille , tout le terrain de la seconde ligne, 
depuis les brigades de la droite jusqu'à la gauche. 

1938. Un second signal, fait 1,000 à 1,200 pas avant 
que les colonnes arrivent sur le terrain où elles de- 
vront se déployer , les avertira de se préparer au dé- 
ploiement ; elles se formeront alors par divisions , et 
prendront l'ordre de déploiement à distances serrées. 

1929. La colonne de cavalerie de la droite, et la 
première colonne d'infanterie , prendront leur ordre , 
de manière à se déployer en entier en première 
ligne. 

1930. Il en sera de même des trois brigades de pre- 
mière ligne de chacune] des seconde et troisième co- 
lonnes d infanterie. On a indic^ci-dtts\x&\&&^y&^^ 
que doivent remplir les brigade» de *ecoTv&ft>Àv vfc ^ 
ces colonnes. 
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ig3i. Les viugt «cadrons de \n tète de I 
de cavalerie >:<■ la ;jiii|it , se porteront au g: 
et avec des intervalles , entre leurs division 
tour de l'avant-garde , et ils tùflCMTCCMHI d 
à faire à l'enDcmi ta plus grande ostentatio 
de force et d'offensive, afin de l'engager ù i 
la disposition d'attaque va se porter sur la d 

ig39. L'a vaut- garde s'arrêtera, de sod côl 
leur du terrain ou la colonne de la droite c 
«loyer , et elle manœuvrera sur le front de l' 
laron à masquer, autant qu'elle le pourra, 
veniens que celle-ci fera derrière elle. 

ig33. Un voit qu'au moyen de vingt esc 
l'aile gauche , portes à hauteur de l'avaiit-g 
due, et manœuvrant en avant du cent! 
moyen de la colonne de la droite, do 
se présente à la même hauteur , ou semble i 
l'en lierai qu'on va se former sur un aligne 
rallêle à son front, tandis qu'en effet cette 
disposition n'est qu'un rideau derrière lequ 
prend un ordre de bataille, et qui dispara] 

19ÎÏ. il faut obturer que ces mouvemei 
font ii une assez grande distance de l'ennemi 
cc-re favorisés par les différentes situations d 
rendent l'illusion plus complète. L'ennemi, 
circonstance, a toujours contre lui toutes les 
cîdcntelles , l'incertitude des opinions , et , q 
«œt fixées, la lenteur des contre-mouvei 
cherche à opposer. \ 

1935. Les vingt escadrons de la queue de 
de gauche iront au grand trot, et , s'il SI 
colonne serrée par division , renforcer la ci 
1» droite , passant pour cela derrière les cola 
fanterie , et observant de se tenir le plus 1 
d'elles qu'ils pourront, afin de cacher leur n 
i l'ennemi. Au moment que la tète de la ci 
I» droite arrivera sur le terrain où elle de 
ployez, ce qui sera, je pense, à douze ce 
l'ennemi, il sera fait un Itouvènui W^iiV^e 

mée se mette en bauitte. 
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io36. Toutes le* colonnes se déploieront alors par 
la droite : celles de l'infanterie au pas accéléré, et la 
colonne de cavalei le Je la lîroilo au galop. 

1937. La première diiision Je chaque colonne, qui 
icra la division d'alignement, fera au préalable un 
1cm i -quart de conversion à gauche , pour que la ligne 
misse prendre le degré d'obliquité et s'aligner sur 

ig38. La colonne de cavalerie de la droite se fof- 
ïiera toute sur une ligne, et les vingt escadrons qui 
ir riveront de la gauche se formeront en seconde ligne 

ig3o. Ln colonne d'infanterie de la droite se for- 
rtera de même toute en première ligne, par les moyens 
PS plus convenables pour augmentée fa rapidité du 

ig.^o. La brigade de liane de la droite étendra le 
lanc de cette aile, ou se tiendra en colonne sur le 
la ne des lignes d'infanterie , de manière à être en me- 
ure de soutenir la cavalerie, ou d'étendre le front de 
'infanterie, s'il est nécessaire. Ce sont les circonstan- 
-<?s qui déterminent à cet éj'arJ son mouvement. 

igji. Les seconde et troisième colonnes d'infante' 
if se déploieront , moi lié en première ligne et moitié 
^» seconde. 

10,43. Les brigades i5 , 18 et 16 de la seconde co- 
Onne. d'infanterie .se fui lieront cil seconde ligne im- 
médiatement derrière ia droite, afin de se rapprocher 
le l'emplacement qu'elles doivent occuper dans l'or- 
lï-e de bataille , en secouant le préjugé de l'inversion, 
>Our remplir l'objet décisif Je détmr.W l'ennemi. 

i(}' ( 3. Les brigades 13, 8 et 4 de la troisième co- 
r»tine, ainsi que la brigade Je liane de la gauche , oc- 
"l'peront le reste de la :,ec.'nide ligne . laissant les in- 
nrvalles nécessaires entre elles , et se tenant disposées 
marelier au secours de la droite , sï elle a besoin Je 
«tifort. 

19Î j. L'artillerie qui est à la tétc de la première co- 
>rmc d'infanterie se déploiera pinnr;Ai'\uc\i\. cw asavS. 
le la droite de la ligne , et se placera çaTÛcuWctcvnaï^- 
'1 araot d* /'intervalle qui sépare la WijlMW à.eA*& _ 
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par la gauche, et en déployant tes colonnes par la droite 
et par la gauche. 

m;g. — Ordre de marche suiA d'un ordre de bataille 
.:!■! :,,:,: ■ /iri*. A.'i redonnes «■ /'lYtenlant à l'ennemi sur un 
alignement parallèle à son front. 

1980. L'armée marchant dans l'ordre accoutumé , un 
premier s ijn.nl l'avertira qu'elle approche du terrain où 
elle doit se déployer; les colonnes observeront alors 
entre elles les distances prescrites pour le déploiement 
sur le centre. Mais, comme cette manœuvre a pour ob- 
jet de tromper l'ennemi en lui présentant les colonnes 
sur un alignement parallèle à son front, et de prendre 
ensuite l'ordre oblique par des mouvemens en arriére, 
les colonnes marcheront toujours à même hauteur jus- 
qu'au moment du déploiement ii distiiiicr-j serrées, etc. 

1981. Au troisième signal, qui se fera quand tes tètes 
de colonnes seront à environ 1,200 pas de l'ennemi, la 
première et seconde colonnes se déploieront au pas ac- 
céléré, et comme dans l'exemple précédent. 

19S2. Toutes les autres feront demi-tour à droite, et 
marcheront par le même chemin qu'elles auront tenu : 
la troisième, i,aoo pas ; la quatrième, 1 ,000, et la cin- 

1983. Lorsque chacune de ces colonnes aura fait le 
nombre de pas qui lui est prescrit, elle fera front, se 
déploiera par le centre, et formera ensuite l'échelon 
oblique par division, par brigade ou par bataillon, 
comme dans la manœuvre précédente. 

1934. L'artillerie qui est à la tète de la seconde co- 
lonne d'infanterie se portera, au grand tint , au renfort 
de celle delà première; celle de la troisième suivra le 
111 ou veinent de sa colonne. 

ig85. Les brigade? de seconde ligne des seconde et 
troisième colonnes il' in Taillerie »e n.etliont, dès le pre- 
mier signal, en mesure de se déployer, les premières 
derrière la droite de la première ligue d'infanterie, et 
les secondes derrière la seconde ligne. 

1966. L'avant-garde se retirera par les intervalles du 
centre, et se placera comme dans l'exemple précédent; 
aussitôt que raile droite de caialerie sera déployée, e"- 
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marchera sui-le-diamp à l'en 

1967. L'armée étant arrivée 
battu, elle s'arrêtera, redresse, 
pourse remettre en ordre 'le ni.i relie et rentrer. Or 
entera la mémo manœuvre parla gauche. 

19S8. — On/11! il,- iii,iri-!iK iui'-i tl'un ordre de lia 
oblu/ue sur le centiv. ( Planche X.) 

19S9. On i>up[)Q.u- l'i-iiiiiriii pisté en A B , ayani 
l'entre dans une position hasardée et susceptible 

1990. L'armée en marche dans l'prdre accouti 
Je général , voulant attaquer de ion centre celui de 
nemi , et refuser ses ailes , fera tirer un coup de c 
de l'avant-garde, ce qui la préviendra qu'elle a ppi 
du terrain où elle doit se former. 

■ 991. Les colonnes observeront entre elles les 
tances prescrites lorsque le déploiement se fait s 

199'J. La colonne du centre suivra l'axant-gard 
seconde el la qiutlK.mr ■•. laisseront dépasser pa. 

de 800 pas, et elles dépareront de la m" ■ 

première et la cinquième. 

igyî. Les dcui brigades de la queue de la si 
et de la quatrième colonne dirigeront leur rnarcl 
se rapprocher de la colonne du centre , afin de p 
dans la formation de l'ordre de bataille, se di 
seconde ligne derrière les troupes qui cor 
colonne. 

199$. Un second coup de canon avertir! 
le se préparer au déploiement; alors et 
Tont par divisions en colonnes serrées. 

1993. Chaque colonne de cavalerie envi 
temps les vingt escadrons de sa trte pour a 
trot manœuvrer à la li.iuligr de l'avant-garde. 
drans observeront de l'étendre le plus qu'ils I 
afin de tromper l'ennemi sur l'alignement qam 
prendre et lotyel de la disposition. 

1996. Les vinp essayons, àiU. oja» 
(orme de cavalerie çiitvtaM. ™ ™f * 
trot , en cassant Ve çta» «&1MM 
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redresseront, se reposeront, et so mettront ensuite en 
marche pour rentrer. 

iç/)3. Ordre de marche suivi d'un ordre de bataille 
iJ-lit/itt- pur ti-hitlmts , cl en dqihritni sur le centre. 
(Planche XI.) 

1964. L'armée étant on marche sur cinq colonnes, 
le premier signal les préviendra de prendre leurs dis- 
tances. La première et la seconde colonne continue- 
ront de marcher à In même hauteur. 

1960. La première coin nue ..liisi-rvt' .l'avoir K sa droite 
le terrain Décess.iire pmir déployer vingt escadrons. 

i<)GG. La seconde laissera entre elle et la première 
le terrain nécessaire pour déployer douze bataillons, 
vingt escadrons, et déplus i5o pas d'intervalle qui 
doivent rester entre l'inlaiitcrit- et la cavalerie. 

1977. La troisième laissera entre elle et la seconde 
colonne la place nécessaire punr d. : pin ver dis- huit ba- 
taillons, La quatrième laissera entre elle et la troisième 
le terrain nécessaire pour en déployer douie. 

1568. La cinquième laisser,! eutre elle et la qua- 
trième le terrain puni cniit'inirsix bataillons, dii esca- 
drons, et de plus i5o pas d'intervalle qui doivent rester 
entre la cavalerie et l'infanterie. 

1969. Au signal de se mettre en bataille, toutes les 
colonnes se déploieront sur le centre , sans qu'au préa- 
lable les divisions d'alignement fassent des demi-quarts 

1970. La première et la seconde colonne, ayant mar- 
ché a la même hauteur, se formeront en bataille sur le 
mérpe alignement; elles se déploieront en entier en pre- 
mière ligne; et leur seconde sera formée, ainsi que 
dans l'exemple précédent, par des troupes des autres 



1971. A l'égard des 

fuieme colonnes qui ont marché à (im'pns de hauteur 
une de l'autre, des qu'elles «front déployées, elles res- 
teront en échelon par division , ainsi qu'il est maraud 
dans le plan par des lignes ponctuées, ou bien elles 
formeront l'échelon pu- bri^idcs ou par ba<.aiU<sw, te* 
deux premières manières sont çiititMcs-Vi»™ v*»* 
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les cas, les lit: lie Ions seront placés chacun eu arriére de 
celui qui est à sa droite. 

197'j- L'armée, ayant iifihru-- son d jiluiement, for- 
mera deux lignes de la même manière et de In même 
force que dans la luaike.uvve piéeédeiile ; mais k i l'obli- 
que sera en échelons , les il j v i s i o n s . brigades, batail- 
lons qui les formeront, étant rangés parai lèl le me ut au 
front de l'ennemi, et s'ëluigu.ini de lui successivement 
de la droite à la gauche, taudis que l'aile droite, qui 
devra commence, l'aHan'ie, lot niera une espèce de mar- 
teau en avant de cette obliquité. 

iy;3. La cavalerie exécutera son mouvement comme 
il est dit dans fa uianieuvro nnicédente. LyvMjirHIé. 
aura battu celle de l'ennemi, toute l'infanterie de la 
droite marchera d'abord en avant , le reste de l'armée 
s'appuya ni a i'He, et suivant si m nu.i'ivenient, observera 
tûujuiirs avec soin la direetiiMi et l'oijliuuilé prescrites. 

197 3- Si la droite a besoin de secours, elle sera ren- 
fiii(\:csii(-r:ov.i\('m<H)t pav toutes le.-, brigades delà ligne, 
l'ordre de balai Ile ne faisant alors que se raccourcir , et 
les bataillons destine» à 1 en fuccr la droite n'ayant qu'à 
marcher par le flanc, ou en demi-quart de conversion , 
pour se porter a l'attaque. 

1975. A mesure qu'elle aura du succès, et que la 
droite se portera en avant , l'armée appuiera à eAe , et 
suivra son mouvement, de manière à ne jamais s'en 
désunir, cliaijue bat.ull.iii porlant, pour cela, son aile 
gauche en demi-quart de conversion, afin de marcher 
plus facilement vers le flanc. 

197G. Le but de l'aile droite sera de gagner toujours 
du terrain sur la droite, pour prendre l'ennemi à re- 
vers et se former sur son flanc. 

1977. Lorsque la gauche de l'ennemi sera entière- 
ment hattue, et que la droite de l'armée aéra formée 
snr le terrain qu'il occupait , les divisions , brigades , 
bataillons, se rapprocheront l'une de l'autre de manière 
à former deux lignes continues, et à pousser ainsi de 
front ce premier avantage , jusqu'à ce que la droite de 
l'armée, arrivée au point P, soit supposée avoir mis l'en- 



1978. Cet ordre oblique çii ët\w\o™ ^*»\ S «.*c*kl 
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fan terre , afin de cacher leur marche à l'ennemi. Ils se 
porteront derrière la colonne du centre. 

1997. Lorsque la tête de la colonne d'infanterie ar- 
rivera a 3oo pas de l'avant -garde, supposée arrêtée à 
1,200 pas dePennemi , il sera fait un troisième signal. 

1998. A ce signal , les six bataillons de grenadiers de 
l'avant-garde se reformeront promptement, de façon à 
pouvoir faire la tête de l'attaque sur le centre de l'ennemi . 

1999. L'artillerie de la colonne du centre se formera 
au grand trot , en avant et sur les flancs de l'a van l- 
garde, afin de commencer son feu. 

a 000. La colonne du centre se déploiera sur une li-' 
gne ; la seconde ligne sera formée de six brigades, dont 
trois de la tête de la seconde colonne , et trois de la tête 
de la quatrième. 

2001. Les quarante escadrons , arrivés des ailes, for- 
meront une troisième ligne derrière «lie. 

2002. Les quarante escadrons , partis en avant des 
aijes , reviendront rapidement se former sur une ligne 
oblique , en échelons , à la droite et a la gauche de 
l'armée. 

2003. Le reste de l'infanterie dj la seconde et de la 
quatrième colonnes , se déploiera sur une ligne oblique, 
par échelons , appuyant à la ligne contiguë que for- 
mera l'infanterie du centre. 

2004. Les deux autres colonnes se déploieront, cha- 
cune trois brigades en première ligne, une en seconde , 
et formeront L'oblique par échelons. 

2 00 5. Si le terrain le permet, les deux, régimens de 
dragons se formeront en ligne avec i'avant-garde , afin 
de la soutenir dans l'attaque ; mais si c'est une af- 
faire de poste , et qu'ils y soient inutiles , ils passeront 
rapidement par les intervalles de l'ordre de bataille , 
et iront se former derrière la ligne de cavalerie. 

2006. Dans cet ordre , l'armée formera une espèce 
d'angle brisé à son sommet, c'est-à-dire que son 
centre se présentant de front à l'ennemi, ses ailes 
seront repliées et se refuseront a lui par le moyen de 
l'oblique. 

2007. Dès que l'avant-garde sera i&^Vrç^*^^^**; 
chera à /'ennemi, soutenue t^ar \c* &«« \\^* ^ 



3gO PP.I 

centre. L'attaque se l'eu en ligne ou en échiquier , 
suivant la nature du poste qu'occupera l'ennemi; elle 
sera rafraîchie continuellement par les lignes du 
centre, et, s'il est besoin , par celles de l'oblique. 

1008. Le centre de l'ennemi étant enfoncé, celui 
de l'armée marchera en avant, et prendra sur-le-champ 
les lignes à revers , tandis que les deux, ailes de l'o- 
blique , continuant le même mouvement que ci-dessus, 
se porteront à son appui , et attaqueront l'ennemi de 

2009. Le centre de l'armée étant arrivée au point 0, 
et les ailes aux points P Q, ce qui suppose qu'on aura 
séparé l'ennemi en deux, et mis en déroute , on fera 
halte , et après le repos on rentrera. 

uoio. On exécutera le même ordre . toutes les co- 
lonnes se préservant en front parallèle à la ligne de 
l'ennemi , et lis ailes ue prenant l'oblique qu'au mo- 
ment du déploiement. 

aou.— ,-lji/iliriiiinii tfat M.111 rurrci f.rccédencea oui 
tciTuins et aux circonstances. 

3011. A lu guerre, U nature des terrains et des cir- 
constances ne peut souvent èlre prévue; on ne saurait 
donc préméditer les mouvemens , et c'est ordinaire- 
ment le moment qui les détermine. C'est pourquoi il 
n'y aura peut-ctie pis une circonstance on l'on soit 
dans le cas d'exécuter, par des combinaisons absolu- 
ment semblables, une seule des manœuvres qui vien- 
r.ent d'être décrite. M, ils quelque wriiles que soient 
les combinaisons, c'est cependant pai le même méca- 

primitil et les principes d'ordre de bataille une foil 
cinçus , les chefs et (es troupes s'étant formés le coup- 
d'util et l'intelligence par des manœuvres simples Cl 
laisonnées, on étendra la sphère de l'instruction . el 
.10 la rendra plus intéressante, en maiiceuvrant ensuite, 
■ '. toujours daprés les terrains variés, tels que le payi 
(es offrira; car tel est l'avantage de celle disposition 
Je l'armée et de ses ordres de marche, qu'elle peut . 
rapidement et suivant les circonstances, prendre un 
"rare de bataille quelcGwyic , t.ciA(swsct ou refuser 
trlte ou telle partie de cet oïite.\.e%év.éi»\,vi\ax*iïs,' 
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à la tête de son avant-garde, a derrière lui toutes ses 
colonnes qu'il dirige, avance , retarde , arrête et déploie 
suivant ses projets. 

2012. L'armée débouchant dans la plaine A, pour 
aller attaquer l'ennemi occupant la position B C , le 
général arrive à la tête de Pavant-garde en E, Il voit 
que la gauche de l'ennemi est susceptible d'être attaquée 
et débordée, et sur-le-champ il fera donner les signaux 
pour que l'armée se dispose à prendre Tordre oblique 
par la droite. 

201 3. Il instruira les chefs de divisions des points 
sur lesquels ils doivent diriger les colonnes , des points 
d'alignement des ailes , de la manière dont ces colonnes 
doivent se déployer, et de l'objet général de la dispo- 
sition qu'il aura déterminée, en saisissant, d'un coup- 
d'œil," les avantages que le terrain offre aux parties 
offensives et défensives de son ordre de bataille. 

2014. Il fera, en conséquence, diriger la première 
et la deuxième colonne sur le point F, parce qu'il 
voudra profiter de la plaine pour former sa droite , 
et attaquer la gauche , faible et découverte , de l'en- 
nemi. 

201 5. Il fera arrêter la troisième colonne sur les hau- 
teurs /, afin d'y donner une position défensive à la 
partie de son ordre de bataille qu'il veut refuser ; et , à 
couvert par ses hauteurs , il portera à sa droite les bri- 
gades de seconde ligne de cette colonne , afin qu'elles 
y forment la seconde ligne de sa seconde colonne, qui 
se déploiera toute en première ligne. 

2016. A couvert par ces mêmes hauteurs, les vingt 
escadrons de la queue de la colonne de gauche se por- 
teront en renfort a la droite, pour former la seconde 
ligne de la première colonne, qui se déploiera toute 
en première ligne. 

2017. S'il avait besoin même d'un plus grand ren- 
fort d'infanterie , à cette droite , il en tirerait des bri- 
gades des deuxièmes lignes de la quatrième colonne, 
ou il se mettrait à portée d'en tirer, en les faisant 
rapprocher des hauteurs de son centre > et laissant aiov* 
moins d'infanterie k la gauche. 

2018. U ia/ssera sur le rideau H qpàqaf» ^«V* 



légères , et fera filer , derrière ce rideau , toute soi 
avant- garde, pour en renforcer sa droite. 

2019. Il profitera des bois qui sont en ayant de se» 
colonnes de gauche , pour menacer la droite de l'en- 
nemi, et rengager à y porter, son attention. Il ordon- 
nera , à cet effet, à la quatrième et cinquième colonne, 
de manœuvrer le long de la lisière des bois , d'y pré- 
senter plusieurs tètes à distances ouvertes: de faire, en 
un mot , la plus grande ostentation possible de forces 
et d'offensive , pour se replier ensuite, venir se mettre 
en bataille sur ta lisière des bois , et concourir, par là, 
à l'objet général de la disposition. 

2020. Lès 28 bataillons qui composent la quatrième 
colonne formeront entièrement la gauche de l'armée ; 
les 20 escadrons qui restent à la cinquième viendront 
rapidement se former dans la trouée qui est entre le 
bois et les hauteurs du centre. 

2021. Il ne s'assu jétira , comme on peut le voir sur le 

1)lan , à aucune régularité dans l'alignement et dans To- 
diquité de la disposition. Son centre se trouvera fort 
en arrière du degré d'obliquité que nous avons établi 
dans Tordre des principes , parce qu'il aura voulu pro- 
fiter des hauteurs pour le tenir plus hors de mesure de 
l'ennemi; sa gauche sera placée fort en avant, parce 
qu'elle est couverte par des bois où certainement l'en- 
nemi ne viendra pas l'attaquer, et où elle fait en quel- 
que manière, bastion sur la courtine de son ordre de 
bataille. L'objet de sa disposition n'en aura pas moins 
tous les avantages de l'ordre oblique, puisqu'il refuse 
et tient hors de la portée de l'ennemi le centre et la I 
gauche de son armée. 

2022. Cet exemple fait voir comment Tordre oblique 
doit s'appliquer aux terrains ; celui qui suit montrera 
comment , ayant déterminé , d'après la première dis- 
position, qu'on formerait Tordre oblique sur un point, 
et l'armée ayant en conséquence commencé son mou- 
vement, si cet ennemi vient à changer sa disposition, 
on pourra rapidement changer le plan d'attaque, et for- 
mer Voràre oblique sur un autre uoint. {PL XII.) 

2023. L armée se met on TuavcA\e &vasVw\x* *r.cûvl- 
tumé pour aller attaquer Vermevcû ,\qs\& s^ k^« Ktfrèsfe 
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seconde .«tic , de la seconde et troisième colonnes, 
et des troupes de son avant-garde , devait appuyer i 
cette aile et engager l'.iltaque de concert avec elle, 
tandis que le reste de ses troisième, qtuferiàne I 
cioquiii.it ( oloin.es di-i lit se déployer en arrière pji 
échelons, et, à !.. laveur des avantages du pays, il 
tenir hors de mesure de l'ennemi. 

aoa;. Il ïC décide, d .'près les mouvemens de l'en- 
nemi, à prendre F oblique par la gauche, et voici com- 
ment Il s'y prend: 

3026. La droite de l'ennemi , à l'enception d'une 
petite partie de plaine où il a laisse une vingtaine 
d'i'sciidrons , et sur des hauteurs de diflicile accès, é 
fortifiées encore par des redoutes et des batteries , c'est- 
à- dire que cette aile est incomparablement mieui 
assise que la gauche, qui est dans une plaine rase et 
découverte ; niais l'ennemi , comptant un peu trop sur 
les avantages du terrain , l'a dégarni de troupes, et n't 
a laisse que celles sur lesquelles il pouvait le moini 
compter .afin de renforcer cunsi déraillement sa gauchr, 
pour laquelle la nature du pa\s, la ficililé. des débou- 
chés , et la vue de la première disposition d'attaque ht 
ont donné lieu de craindre. C'est là la faute que sai ' 
le général de notre armée, et pour cet effet, il en 
voie ordre à sa colonne do cavalerie de la gauchi 
laquelle est rejointe, chemin faisant, par les 
''soldions qui avilir nt iléjii 1 unmieucé à se porter 

droite, de se diriger sur le point D, mareb 

tances serrées, et tachant, le plus qu'il est 
de cacher sa force. 

Kl» L'objet de cette cavalerie est, au 
déploiement, de se mettre en bataille vis- 
escadrons de la droite de l'ennemi; de profiter 1 
supériorité pour 1rs déborder, pour les tourne 
s'il se peut, en portant quelques escadrons ei 
du ravin auquel ils appuient , et enfin , do les 
vigoureusement, tandis que l'infanterie, qu_ 
droite, attaque de même la droite de l'infanterl 

3o3o. La première cnVtmne 4e vguaaVi» , ce 
"ngt-liuit bataillons 4'inÎHrtcTA*, -j tv™v.«j 
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Sade de flanc, traverse le grand bois E, s'avance, à 
istance serrée , vers le point F ; arrivée à ce point, se 
déploie toute sur une ligne, et soutenue en seconde 

Sar les six brigades des seconde et troisième colonnes 
'infanterie de gauche, et de plus, renforcée par les 
grenadiers et dragons de Pavant-garde , qui viennent 
se placer à sa droite. 

ao3i. Cette disposition prise, elle marche sur-le- 
champ à l'ennemi , profite du premier avantage de la 
cavalerie pour tourner le grand rideau F , auquel ap- 
puient les redoutes de la droite , et finit , selon toute 
apparence, par emporter une position où l'ennemi , in- 
férieur soit par le nombre , soit par l'espèce de trou- 
pes , n'a que peu de résistance à lui opposer. 

2o3q. La seconde colonne d'infanterie se porte sur 
les hanteurs G , qui , disposées comme à dessein , s'é- 
tendent en s'éloignant de l'ennemi , et elle s'y forme 
sur une seule ligne , ayant sa gauche couverte par les 
dragons de l'avant-garde : les trois brigades de seconde 
ligne de cette colonne se sont portées en seconde ligne 
derrière la gauche , comme on l'a dit ci-devant. 

qo33. La troisième colonne d'infanterie se forme 
de même sur la lisière du bois H ; ce bois, nui est en- 
core plus en arriére crue les hauteurs G , cache sa force 
et lui fournit une position favorable ; les trois brigades 
de seconde ligne de cette colonne ont fait le même 
mouvement que celles de la deuxième colonne. 

2034. Ces deux colonnes ne prennent toutefois leurs 
dispositions en arrière qu'au moment du déploiement 

Sénéral; jusque-là, elles doivent se montrer en avant 
es hauteurs , présenter plusieurs têtes de colonnes 
à distances ouvertes, et paraître menacer le centre et la 
droite de l'ennemi. 

ao35. C'est enfin la cinquième colonne qui est par- 
ticulièrement chargée de lui donner le change , et en 
conséquence elle s'avance audacieusement à travers la 
grande plaine, comme si elle devait en effet commen- 
cer l'attaque , ainsi que dans la première disposition , 
se partage en plusieurs colonnes a distances très-ou- 
vertes , puis , au signal du déploiemeoX ^ênèc A , vi *<** 
tire au grand trot, et vient se mettre «v "YmXm^ vs** 
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in protection de l'infanterie de la droite du hameau I, I 
où la brigade du (Une s'est jetée. 

ao36. Parcourant le plan , on voit l'effet général de 
cette disposition-, la facilité avec laquelle on l'en ' 
l'illusion que son exécution doit produire sur l'en 
et les apparences ilu succès infaillible qui doit 
sulter pour l'attaquant. 

ao36. En effet, que peut faire l'ennemi? A peine 
a-t-il démêle le but de la nouvelle disposition , que M 
droite est déjà attaquée par des forces infiniment su- 
périeures. Cherchera-t-il à manœuvrer de sa gaucho t 
de son centre pour se porter sur les parties faibles et 
éloignée!) de l'obliquité* l'ollts-ri sont à une si grand» ' 
distance de lui, qui! y a à parier qu'il sera rappelé pM ' 
les désastres de sa droite , avant qu'il ait achevé un si 
Hivernent. D'ailleurs cet oblique n'aura qui 



reculer devant lui , appuyant toujours, en se retirapli f 
vers la gauche île l'ai imt. a lin de ne pas se sépara '■ 
d'elle. Portera-t-il des renforts à son aile attaquée 'il 



ît qu'ils n'arriveront que pour être 

de la* 'défaite de cette aile. Enfin, quand nu . 

renforts parviendraient à y rétablir le combat , quoi 

même la bataille serait perdue pour l'armée qui ; 

elle n'a qu'une de ses ailes engagée: cette aile: 
couverte par les autres parties de la disposition ; eu 
si l'attaque échoue, il est presque impossible quel!» 
tourne en déroute. 

ao37. C'est un avantage bien grand et bien pe 
connu , que celui Je se tenir en colonne jusqu'à ce c* 
l'ordre de bataille qu'on veut prendre soit déterrai 
Par li l'on tient parfaitement son armée dans la an 
l'on peut la manier rapidement, faire des mouvem 
intérieurs qui échappent à l'ennemi , lui faire illusio 
le menacer tantôt sur un point , tantûï sur un autre 
l'induire en erreur, et cependant -_ ' 

"JoTa!" 
sources qu'oli'rent les pnvic'vot.ï 
che dans l'ordre ordinaire , et *c ^trfiavA ywt avu*^ 
''ennemi. Là le général ^Ura™™^«^™« 
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iioo par laquelle it compte se défendre. S'il trouve un 
point faible, c'est sur lui qu'il forme rapidement si 
tîispositïon d'attaque. S'il 11 en trouve pas , il se met 
manœuvrer vis-à-vis de lui -, il cherche à lui donner 
_E change; il emploie toutes les ressources du terrain 
et de la tnctique pour lui faire illusion sur son projet. 
ao3g. Il fait un mouvement offensif sur une de ses 
ailes pour lut faire dégarnir sou centre ou son autre 
aile , et y former une attaqua réelle. L'a il lui présente 
des colonnes à distances ouvertes; ici il lui en pré- 
sente à distances serrées : il fait tant , en un mot, que 
■t ennemi n'est pas aussi habile que lui , il prend 
■ange, abandonne ou occupe un poste qui fe met 
__ prise ; ou bien s'affaiblit sur un point, soit en y 
laissant trop peu de troupes ou de l'arme propre à le 
défendre , soi l en v hissant les troupes les moins bon- 
nes de son armée, et alors cette faute est saisie, et le 
gi'iiiTijI li.ibilc, un [M'iiviK'i-, p. 11 If suv-if-r-liainp ses ef- 
forts sur cette partie faible. Si enfin l'ennemi ne se 
met en prise ni par sa position , ni p.ir sa disposition , 
le gênerai , qui n'a rien engagé , se retire , prend une 
position et attend une necasinn plu* l'.ivnrable, sans 



lera enfin celte occasion favorable, 
aojo. Ordre de marche de flanc , suivi d'un ordre de 

hiituilli; il.- /huit . /'i-ii d'.ipri-i la circ'inilalK-f iun/u'iiiv 
tic furvt'irt; de t'enm-mi sur la (,■'«.' dcl.i marche. (Flan- 
che XIII.) 

I ao.ji. L'armée en ordre de marche comme en A B, 
le ; v iim:ial rst prévenu que l'ennemi , qui lu! a dérobé 

1 une marche , paraît en G D , et vient de front à l'ar- 
mée pour l'attaquer dans son mouvement. 

ao-ja. Il se porte sur-lt-i'h.inip k h tétodes colonnes, 
fjis.int suivre s nu avnnt-p.iivle , et ayant reconnu l'en- 
rieini . it hit de suite sa disposition pour le recevoir. 
3043. En avant de lui , et sur h droite, est un ruis- 
seau à la gauche duquel s'étend une lisière de hau- 
:<ws boisées; c'est!, ne ruisseau qu'il va appuyer sa 
li-i-.il.i-' . 1 iH''i'il,oil .'n.uit.' !■■ [onu J.' ces Ii.'iiiI-'iiis. L-- 
e de sa disposition sera la jrsnAe çVivtw.D , e\> 
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y portera , en conséquence, la plus grande partie de u 

cavalerie. Sa gauclie , composée d'infanterie , occupen 
le bois /•'. et appuiera au village G, où il jettera uns 
brigade d'infanterie. Le reste de sa cavalerie sera en 
lataille derrière cevillage et dans différentes trouéet 
(pi sont le long du bois de la gauche, afin île soutenir 
I infanterie qui le défend. Sa position déterminée, il 
indiquera aux "Un wn p néraux , cbefs de divisions, 
I,... points où ifs doivent porter les troupes, et le plan 
général de sa disposition. 

9044. Les ileui lignes de son aile droite de cavale- 
rie, qui sont îi la tête de la marelle , se portent rapide- 
ment dans la plaine D , y forment le centre de l'annét 
sor une seule ligne . appâtant leur droite auihauteun 
et leur gauche aux bois. La seconde ligne d'infanterie, 

qui forme la s* iJe rohu.ne , se dirige vers la partie 

droite de la position qu'elle doit occuper. Les six bri- 

Sades de la tête de la colonne, y compris la brigade f° ! 
e liane, doivent former la première ligue de cette "" 
droite, et les quatre brigades de In queue la seconde. 
Cette colonne «e partage, pour cet effet , en deui ou 
trois colnnnes, afin (t'iiivpr plu! promptrniont sur les 
points où elle doit se former. La première ligne d'in- 
fanterie, qui composa le centre de fa première colonne , 

doit, dans le nouvel-ordre de bataille , oc 

che de la position ; en conséquence , elle 
même, pour la r.qudit.' du mouvement. , 

colonnes, et se dirige sur lca points où elle doit 

iner. La brigade de liane , qui est à la queue , se porte 
•■u droiture au village il.= ^ : -.urlie. Les cinq brigades de 
la tète de lacolonne forment la première ligne de la 
dïoi'tc, et les quatre brigades de Fa queue la seconde. 
A l'égard de Upr»mii L re de l'aile gauche de Cavalerie, 
qui forme la queue de la première colonne, elle se di- 
rige en avant sur la gauche pour se mettre en bataille 
en arrière des trouées du bois qui est occupé par l'in- 
fanterie de cette aile; et la seconde bgnede cavalerie, 
qui est à la queue de la seconde colonne, continuant 
son mouvement en avant, vient se former e» ««conde 
ligna rlnrïérs le centre. 

3o45: L'nvant-giïrle, «Y«i4«tt , *' S «■ 'ÇWrXt'i «». 
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perla gao- a ' 
partageai I I 

doit se for- 1 ( 



;entre , dans quelque position avantageuse, 



,et ordre de bataille intervertit entièrement 
mitîf de l'armée, mais i! fait rapidement face 
instance imprévue, elles troupes arrivent par 
le plus court aui points quelles ont à oc- 
a guerre, la méthode ne doit pas nnclialnrr, 
il pas dégénérer en routine. ( l'oj, 36. ) 
>n sent, par cet exemple, que le général 
sir et exécuter facilement toutes espèces de 
ousde troupes, a nain); un .iui terrains et aux 
ices; et, au lieu de prendre simplement une 
éfeosive, il peut passer de suite à un mou- 
o ntre- offensif , et attaquer l'ennemi dans 
'nllèle ou dans l'ordre oblique, et sur le point, 
il jugera le plus avantageux; car il n'y a pas 
se qui soit plus maniable, plus simple, et 
e de plus de variétés dans ses combinaisons, 
tuée qui posiril.» l'iuliilmle J( s grandes ma- 
Comment trouver un moyen plus simple, 
ipt pour faire acquérir cette habitude, que 
l'application des cadres de bataillons de 
a graude tactique, dans chaque bataillon? 
I n'y a pas , en France, de canton qui n'ait, 
l'ai déjà dit, au moins deux bataillons de 
ionate ; il sera donc facile , ainsi que je l'ai 
u-ii t , de former , dans chaque canton , deux 
; douce mille hommes chacune ; de les exer- 
nt de facilité a la pratique de la graude 
celle de la petite, d'après Ira principes 
i'étre développés. Et quand on les aura 
ement appris, quand on se sera exercé sur 
e des marches de front et de ilanc , suivies 
parallèles el obliques, on fera apir ces armées 
tre l'autre, pour apprendre à comViwwt'* 
irdrrs sur la premiers Ai'.y.'isiViox» 4» ^V-, 
r les modifier a la vue. àes cV»m««*» *V x 



on ou un corpi quelconque. 

îeregardent pas legénérale: 
seulement tes commandans de ces corps. O 
à. occuper une hauteur un peu plus ava 
avant ou en arrière des points donnés : 
troupes , qui ne sont pas en action , derrit 
à couvert du canon; faire de légers chan| 
l'alignement , quand ils peuvent être avant 

quelque avantage , ne fait pas contre-sens 
bataille , et concourt à remplir plus part 
l'objet de la disposition générale. 

anSi. Est-il, enfin, un moyen plus sii 
onéreux, d'enseigner sur tous (es points J 
par des cours- pratique s, toutes les brai 
grand art, la guerre, sous la direction d 
ment, et de former , en temps de pais 
troupes et d'habiles officiers? 

3o5a. — application de la Tactique au 
bataille dèfctvOÎ. 

so53. Que d'armées battues pour avoir 
ment étalé les premières leur disposition , 
là l'ennemi à combiner avantageusement 
tion offensive sur elles!... On doit donc i 
scntiellement de l'ordre défensif , pour v 



Kints de défense qu'après avoir reconnu ceux où 
niicmi veut faite effort. Il tiendra son armée en co- 
lonnes sut le champ de bataille qu'il devra occuper , 
afin de ne déterminer la répartition de ses troupes que 
sur celle des troupes de l'ennemi. Il occupera les points 
d'attaque par des têtes de troupes, et tiendra derrière, 
et entre eui , le reste de son armée en colonnes , «fia 
de porter ses forces où l'ennemi portera ses efforts , se 
mettre en prise, et s'exposer à être attaqué loi- 

ao56. C'est cr. plaine surtout qu'il ne faut déterminer 
son ordre de bataille que sur celui de, l'ennemi , puis- 

Sje dans ces positions c'est le nombre des troupes , 
est une aile plus ou moins forte, c'est telle ou telle 
arme rendue supérieure dans une partie de l'ordre 
de bataille, qui décident du succès de l'action. 

2057. Que fera cependant le général ennemi? Il 
verra des têtes de troupes dans les principaux points 
de la position qu'il veut attaquer , et au lieu d'une ar- 
mée en bataille , et disposée pour se laisser compter et 
battre, il apercevra une armée partagée en colonnes, 
dont il ne pourra juger ni la profondeur , ni les pro- 
jets. Manœuvrera -t- il? cette armée manœuvrera aussi. 
Chcrthera-t-il à lui donner le change? elle se tiendra 
en garde confie lui, et tâchera de lui faire illusion à 
son tour. Se décidera-t-îl à attaquer un point, et ras- 
semblera-!- il ses forces pour l'emporter? les forces d» 
cette armée se réuniront pour le défendre. Ce sera, 
enfin , à qui l'emportera de génie et de célérité dans 
les manœuvres ; à qui fera des combinaisons si habiles, 
qu'il puisse attendre le parti que prendra l'ennemi , 
en ne conservant que le temps nécessaire pourachever 
sa disposition nu moment où il arrivera Sur lui. Il n'y 
n que l'habitude relléchie de ces manœuvres qui puisse 
rassurer les troupes contre cette contenance, qu'elles 
prendraient pour de l'incertitude. 

aoifi. Rapport lie la science des fortifications avec 
la tactique et la guerre en gtnèraL 

ao5çj. Ces deux sciences sont intltW(J»WIlfc™*»v^* 
■ l'autre. L» tactique emprunte ôe V» \"rW«K»ï« w^ 



moyens Je réunir , sur les parties les plus menacées 
la plus grande quantité de l'eui et de forces. C'eit 
sou tour sut ta tactique que sont fondés les véritablt 
et bons principes de ta science des fortifications 
puisque les ouvrages doivent être assis et combirn 
relativement à la nature du terrain, » l'espèce Jf 
troupes , à leur nombre , a leur ordonnance, a l'espri 
qui les anime, à ces difl'érens objets supputés tant i 
côté de celui qui défend que de celui qui attaque 
d'où i! résulte que , pour être tacticien, il faut cou 
naître la science de l'ingénieur, et que pour être in 
génicur il faut être tacticien. 

aoGo. Toute fortification suppose des vues défensive; 
une troupe inférieure en courage, en lactique : donc 
toutes les fois qu'un général se sentira du génie et cora 
mandera des troupes iiiaru.uvriercs, il se gardera bie 
île mettre des retraucliemens devant lui ; il prendt 
l'offensive, manœuvrera , attaquera. Tandis que celi 
qui se couvrira de lignes sera tourné, surpris, perd 
pétant lié les maint , il ne ser.i plus en mesure Je faii 
craindre l'offensive à l'ennemi; il rendra son armée! 
mide , découragée ; se soumettra à recevoir la loi di 
dispositions de l'ennemi , ce qui est déjà une cpèce d't 
chec ; il se réduira à la défensive la plus passive et I 
plus inégale. 

aoGr. Il est cependant des cas, très-rares, où une ai 
niée inférieure occupe une position importante qi 
traverse absolument tes projets de l'ennemi : si , voi 
tant couvrir un siège, un pays, une Opération , el 
trouve une de ces positions uniques qui , ne laissant 
l'ennemi ni la ressource des manœuvres , ni celle d 
diversions, l'oblige à venir attaquer dans cette p 
sition; si, enfin, il est plus avantageux d'y recevoir 
bataille que d'aller au-devant de l'ennemi, il faut au| 
menter la force d'une punition pareil],' par des rctrai 
cheinens; mais il t'.ml Ici di.-p'iM'rdr minière;! conserv 
ta possibilité d'agir offensivement, si les eirconstanc 
l'ont es pi rer une victoire plus certaine ou pius complet 
il faut alors se fortifier par des points retranchés, drsti 
hués symétriquement de il i h tan ce en dislance , de ib 
iiiére à se ïlanquer et se prcA.é&« lawiacUenient ; p 



les points placés vis-à-vis des dubouchés par où ren- 
ierai doit arriver. On fortifie encore les points pour ta 
défense desquels on ne peut disposer que d'un petit 
nombre de troupes sur le courage et les manoeuvres 
•lesquelles on compte le moins; tandis qu'on réunit 
dans les lieux nus et ouverts l'élite et le plus grand 
nombre de ses troupes, pour y préparer contre l'en- 
nemi une disposition vi-omvuse , prête il devenir of- 
fensive au moindre faux mouvement qu'on lui verrait 
faire. 

3063. Si une armée doit rarement employer les rc- 
tranchemens , un poste qui doit tenir ferme pour at- 
teudredu secours, où le petit nombre de braves, quelque 
bien posté qu'il soit, peut être écrasé par la multitude, 
doit être fortifié. 



but n'étant pas de combattre, 1 
veut pas se retrancher. C'est en manoeuvrant, en se te- 
nant sans cesse en mouvement, qu'ils peuvent atteindre 
leur but : s'ils se retranchaient, ils s'ex poserai eut à être 
enlevés par l'ennemi, qui aurait le temps de combiner 
sur aux un mouvement offensif. 

ao&j. Un officier qui commande des troupes doit 
«voir les connaissances nécessaires pour la construc- 
tion, l'attaque et la défense des forliiications de cam- 
pagne , pour distinguer les circonstances où elles «ont 
nécessaires , inutiles ou funestes ; les combiner avec 
l'ubjet qu'on se propose, avec ce que peut l'ennemi , 
Ct ne pas abandonner ta décision de ce qu'on doit faire 
ou ne pas faire à la détermination d'un ingénieur, s'il 
n'est pas homme de guerre et tacticien. Peu de mois 
sullisent ii un officier pour acquérir ces connaissances ; 
et, en figurant, dans uu» iiiainiruvies précitées, des at- 
taques et des défenses de différens genres , comme de 
retranchemens , de postes, etc., on se former» promp- 
lement l'œil et le tact propre à bien discerner ces dif- 
férens cas. " V 

lisante des t&raLnt ava* 
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peut être regardée que comme une branche de ta tac- 
tique , car celle-ci doit toujours être considérée connut 
la mére-seience ; ainsi , les oflicîers doivent être tact- 
tiens, et savoir disposer et manier les troupes : ils ni 
doivent pas oublier que les troupes défendent plus en 
core les positions qu'elles ne sont défendues par ellfî. 
que le terrain n'est jamais que l'accessoire, et que lu 
troupes sont le principal. 

3067. Quand une armée sait manœuvrer, et qu'elle 
veut combattre, il est peu de positions qu'elle ne puisse 
attaquer de revers ou faire abandonner à l'ennemi. 

naliS. Qu'est-ce, en effet, qu'une bonne position 5 
c'est un vaste développement ife terrain dont le front 
et les flancs fournissent des emplacemens avanta- 
geux à l'a nuée qui il oit ['occuper, et présentant à l'en- 
nemi qui voudrait l'en deposter des obstacles difficiles! 

aofin. Mais que fera cette position, quelque hrniit 
qu'elle soit , à un ennemi habile et manœuvrier ? K' 
peut-elle pus être tournée de loin, si ce n'est de pris.' 
et alors l'aimée qui l'occupe n'est-elle pas obligée & 
l'abaiidonncrî Cette position , formidable par- devant, 
l'est-elle par-dei-riére? et. attaque'e par ce dernier côté, 
ne peut-elle pas devenir désavantageuse? Rien n'est ce- 
pendant plus | osai bip : l'eu h i-mi saura dérober uo mm 
vement, ou même, sans le dérober, il se portera à de- 
couvert sur le flanc ou sur le detrière; pour exe'cutH 
ce mouvement, il se chargera de vivres pour huit jours, 
et se passera de ses équipages. 

aojo. Enfin une armée bien ciercée et bien com- 
mandée ne il oit j;ir nais trouver devant elle des positions 
qui l'arrêtent, ou qui la forcent d'attaquer avec désavan- 
tage des troupe* i|ui v sonl établies, a moins que ce lie 
soit une de ces positions qui touchent i l'objet qu'clh 
veulent couvrir, ne laissant la ressource de manœuvres 
ni sur leurs ileiriéies ni sur leurs flancs. 

atJJI. PROPOS. Tenir des propos indiscrets , libres, 
satiriques, ou qui marquent de l'inquiétude; les souf- 
frir, même dans les armées, ts\ une ïixrta de la p*« 
des généraux. Tenir, au contraire , le* çvoçq» ajàw \ 



diquent la tranquillité de l'âme, le calme des pissions , 
in confiance dans les troupes et dans les projets qu'un 
.1 formes, est une conduite qui doit produire les meil- 
leur* effets, et contribuer au succès. 

ao^a. PRUDENCE. Toute prudence ayant pour but 
un résultat quelconque , if faut, en chaque allahe , s'en 
proposer un glorieux , et qui couronne dignement les 
travaux auxquels il faudra se livrer pour y parvenir. 

3073. En se proposant une Tin , il est impartant de 
bien examiner s'il est en notre pouvoir d'y atteini' "" 
Une témérité commune parmi les hommes, et mrl 
parmi les militaires, fmt souvent hasarder des en' 
prises du sncci s rlinqueiles ou ne peut raisounablem 
répondre. On ne doit pas oublier que des obstacles im- 
prévus, et qu'on ne peut surmonter, causent des nVs.islifs 
plus grands que tous les avantages qu'on avait en tue. 

307^. Une autre règle de la prudente est d'appliquer 
il l'avenir l'expenenee du pasit' ■- rien ne ressemble plus 
à ce qui se fera que ce qui s'est déjà fait. Quelque nou- 
veauté que l'un aperçoive dans les conjonctures parti- 
culières, les ressorts et les événemtns sont les mêmes 
par rapport à la conduite. 

2075. Une autre maxime es! d'aj'piuter à tout ce 

^u'on fait toute son application . 111 craignant toule- 
)is de se tromper, ce qui préviendra l'nv engouent 
que pourraient donner une trop prande tendance, et le 
déplaisir de voir sa présomption confondue par les evë- 



parables : la plus légère entraîne souvent après soi uni 
ii es-giande perte. 

3078. La prudence est la pveniiètc 4es n art»* »-i'«! 
à 'entreprendre, I* seconde quand on » CYAïeÇM*'- 
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2079. PUITS , trous faits en terre devant un retran- 
chement pour en couvrir les approches; ils ont six 
pieds de diamètre, une forme conique et toute la pro- 
fondeur qu'on a pu leur donner. Ils sont d'un usage 
excellent quand on a pu les remplir et les couvrir d'eau. 
On plante dans le fond des puits des piquets aiguisas 
par le haut, en les disposant de manière à ce qu'ils 
présentent partout leurs pointes. On fait les puits fort 
près les uns des autres , et la terre qu'on en tire est 
employée sur les bords, qu'on relève en dos d'ânes. On 
en creuse aussi au fond des fossés. ( V. Planche XVI. ) 

2080. QUARTIERS ( Enlèvement de ). Ils doivent 
se faire de nuit , ou à la petite pointe du jour. Ils sont 
plus aisés à exécuter si ce sont des quartiers de cavelerie, 
parce qu'ils sont ordinairement moins soigneusement 
gardés. 

208 1. La résistance des quartiers de cavalerie est 
beaucoup moindre, à cause de l'embarras que causent 
les chevaux. Comme le butin en est plus considérable 
et plus embarrassant à ramener en sûreté, ils doiveiit 
être faits d'une manière toute différente de ceux de 
l'infanterie. Comme l'avis de l'entreprise peut être plus 

Fromptement porté au quartier voisin , et même à 
armée, il ne faut apporter à l'exécution du dessein 
qu'une petite partie des troupes, afin d'être en état de 
résister à l'impétuosité de ceux qui peuvent venir au 
secours , crue leur diligence à arriver empêche presque 
toujours de charger avec succès. 

2082. Il est nécessaire, pour ces sortes d'enlèvemens % 
de monter en croupe de l'infanterie. Elle force plus 
aisément les barrières et les retrancbemens , empêche 
la cavalerie d3 monter à cheval , tire des écuries les 
chevaux, les monte, et si dans la retraite il se trouve 
quelque défilé, elle peut, si on est pressé par l'ennemi, 
metttc pied à terre , et faciliter la marche. 
2083. L'enlèvement des cnwrlVcxt $Vs*i«k\«t\«s wfc 
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c grande supériorité de ta 
t que li garde est nul ditp 



difficile aeiécuter.aru 

Kar plusieurs côtés, a 
i nuit, lorsque l'on » 
«t trop faillie. 

lioSj. Si un quartier d'infanterie ne petit être ga 
■ 1 faut d'abord mettre lefeu d.ins loua le. endroit 
lesquels il aura pu être abordé, parce que cet em 
■sèment empêchera les troupe, de se rassembler « 
ase former, pour faire plu» de résistance, ou qut-^U' 
jmème de repousser Val tiquant qui sera parts ;é 
«tout les soldats, plus difficiles a tenir la nuit que d? ; 



. *■ so85. RAMPE ( Furiifiaiùan) , passage en ( 

douce pratiquée sur un talus , pour tnoDtei d'un te 
: inférieur sur un supérieur. 

2086. REDAN , pièce de fortification cotnpow 
■ deux faces (lotiq), formant uo angle saillant de 
1 too degrés; on (emploie dans la construction dt 
: trancliemeiisetdeshgD.es.(/^.XVI,/'g. i.?r3o, 1 

REDOUTE. ( Voytz Retranchement. ) 

3087. RENFORT.Ungénéralquiattend un 
de troupes doit se tenir sur la défensive, cl ne ; 
se commettre avec l'ennemi avant qu'il ne sait ai 
II doit, pour cet effet, occuper un camp sur uù l'en 
ne puisse pas le forcer à combattre maigre lui. I 
des circonstances où l'on doit cacher à l'ennemi , 
qu'il ir»l possible de le faire, le renfort qu'un ■ 
et cela abn de le surprendre, en l'attaquant tl .m» h- 1 
qu'il croit que la faiblesse de l'année qu'il a eu h! 
lui permettra pas d'engager le combat. 

aoR8. REPRÉSAIIXE. Celui qui l'emploi* 
'■"-.fdtau 



BET 
ennemi a sacrifier aux horreurs de Te: 

ire , des villes innocentes du délit p 
mpute à leur souverain, est un droit 
lare, n'émanant jamais du droit de il i 
icrre de pareilles vengeances, el qui a 
l'humanité et les secours mutuels. C(b 
ient « une plus grande âme et de plu 
. Le respect et l'affection que sa gêné? 
lient , l'idée qu'elle donne de s» supéri:- 
nujours plus avantageux que le mai qui 



lieux à poi\>.c - ^e poste le plus nat 

de la reser" indê ligne. 

209a. L< i ni remeut coin posiïe 

cavalerie e a vu jusqu'à trois c 

les grande. s'en sert pour fortiSi 

les endroits ^ . ... m e soutenus. 

aogi. Un généra >lli„ ne doit jamais (■ 
combattre ses troupes sans !■» faire soutenir par 
réserves, parce qu'iiiifrr'iiirut I.- moindre désordre d. 
la première ligne suffit pour U faire battre ectic 

aop/î. La réserve doit être composée des meilleu 
troupes, usage qui a été consacré par les Horaaii 
qui plaçaient leurs plus braves soldats à la trois» 
''fine, et qui eu formaient une espèce de réserve, 

, aog3. RETRAlTE.Aparlerexactement, une rein 
n'est qu'une, espèce de fuite; car se retirer, dit M- 
«■lievalier de Folard, c'est fuir, maïs c'est fuir*? 
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o5. Lorsqu'une armée , après tous ses efforts con- 

l ennemi , est forcée de lui abandonner le champ 

bataille, elle se retire. Si elle le fait en bon ordre , 

ii)S perte d'artillerie et de bagages , elle opère une 

jelle retraite. Il est difficile de réussir devant un en- 

lemi vif et intelligent; car, s'il poursuit à toute ou- 

rance, la retraite se convertit bientôt en déroute. 

2096. Une armée que les forces supérieures de l'en- 
nemi obligent de quitter un pays , opère aussi une 
belle retraite , lorsqu'elle la fait sans confusion et sans 
perte d'artillerie et de ba cages. 

2097. Comme le succès des batailles n'est jamais 
certain , les retraites doivent être toujours prévues et 
arrangées dans l'esprit du général avant le combat. Il 
ne doit plus être question que de prendre , lorsqu'il en 
est besoin , les mesures nécessaires pour les exécuter 
sans désordre et sans confusion. 

2098. L'objet qui mérite le plus d'attention, dans les 
retraites, est la marche des troupes ensemble et toujours 
en ordre de bataille. Il faut éviter avec soin tout ce qui 
pourrait leur donner occasion de se rompre ou de fuir 
en désordre. Dans ces moraens critiques , le général a 
besoin d'un grand sang- froid et d'une grande présence 
d'esprit pour veiller au mouvement de toute l'armée , 
pour la rassurer, pour lui donner de la confiance, et 
même la tromper, s'il est possible , sur le danger au- 
quel elle se trouve exposée ; pour faire en sorte qu'elle 
ne se persuade pas que tout est perdu, et que la fuite 
seule peut la mettre en sûreté. C'est un art qui n'ap- 
partient qu'aux grands capitaines; les médiocres ont 
peu de ressources dans ces occasions : ils ne savent que 
aire, et tout est à V abandon. Sous des chefs de cette es- 
pèce , les retraites se font avec beaucoup de perte et 
de confusion , à moins qu'il ne se trouve des officiers 




partagée, 

tant de colonnes que les chemins et les circonstances 
le permettent. Les bagages et la grosse artillerie ew li- 
ment quelquefois de particulières , wKixçMàta& «a.fca!w»». 
des escortes assez nombreuses ^our wpo«M«*V&* s *" 
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chemens ennemis qui voudraient s* en emparer. L'ar- 
tillerie légère reste dans Les colonnes d'infanterie, et 
'a la queue, pour assurer kmarçhe, en casque r ennemi 
veuille attaquer. 

2100. LWié^re-garde est c©m|K>sée d'infanterie a 
de cavalerie, suivant les lieux que JVsn doit trave r sa. 
En pays de plaine , c'est la cavalerie qui veille à k 
sûreté de l'armée , ou qui couvre sa marche , et dam 
les pays couverts ', mohtueux ou fourrés, c'est rinfra- 
terie. Cette arrière-£arde doit être commandée par (ta 
officiers braves et întelligens , dont la bonne conte- 
nance soit capable dTnanirer de la fermeté aux trou* 
pes, pour les mettre en état" de résister courageusement 
aux détachemens que l'ennemi envoie à la défaite e* 
l'armée. 

2101. Si ces détachemens s'apnrochent de l'arrière- 
garde pour la combattre, on, la lut arrêter et on charge 
avec vigueur , lorsqu'on se trouve à portée. Après avoir 
repoussé l'assaillant, on continue & marcher, mah 
toujours en bon ordre et sans précipitation. On ob- 
serve aussi de couvrir les flancs des colonnes par de* 
détachemens capables d'imposer aux différons partii 
envoyés pour les couper. 

2102. Lorsque l'armée qui se retire est obligée de 
passer des déniés, on prend toutes les précautions con- 
venables pour que les troupes n'y soient point atta- 
quées et que l'ennemi n'y puisse point pénétrer. Ofi 
détruit les ponts après les avoir dépassés (v. Arrière- 
garde) ; on gâte les gués et l'on rompt les chemins, au- 
tant cjue le temps peut le permettre, pour arrêter l'es* 
nemi dans sa poursuite. 

2io3. L'armée en retraite cherche h occuper d* 
postes avantageux à quelques marches de l'ennemi, oi 
elle ne puisse être forcée a combattre maigre elle; f» 
bien elfe se retranche ou se met derrière une riviàe 
dont elle est en état de défendre le passage. 

2104. Si l'armée est fort en désordre et qu'elle d« 

puisse pas tenir la campagne, on la disperse dans ta 

places les plus a nottee , et*. *&£&&»& q^on ait lait 

venir les secours dorrt. e\\» *\>«&&Y& k \tt« w^vsà&ttfo 

vant l'ennemi. On UùttnXiMa»*»^^ 58 ^^*»»^ 
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>s retranches sous de bonnes places, où l'ennemi 

eut attaquer. 

o5. Lorsqu'on veille avec attention sur tout ce qui 
t contribuer à la sûreté d'une armée , et qu'on mar- 
e toujours en bon ordre , une retraite peut se faire 
-ns grande perte ; mais le succès dépend entièrement 
ies bonnes dispositions et surtout de la fermeté du 
général. Il doit agir et commander avec la même tran- 
quillité qu'il le ferait dans un camp de paix. C'est le 
courage dVsprit, supérieur aux événemens, qui carac- 
térise les grands capitaines et qui fait les grands géné- 
raux. Ce qui doit donner de la confiance à un général 
dans les retraites, c'est l'opinion avantageuse qu'il sait 
que l'armée a de ses talens et de son courage. En le 
voyant manœuvrer paisiblement et sans crainte , elle 
se croit sans danger ; comme la peur alors ne trouble 
pas le soldat, il exécute tout ce qui lui est ordonné, 
et la retraite se fait avec ordre et, pour ainsi dire, sans 
perte : il ne s'agit pour cela que de la tete et du sang- 
froid du général. Ln effet , quelque avantage que l'en- 
nemi ait eu dans le combat , il ne peut rompre son 
armée pour la mettre tout entière à la poursuite de 
celle qui se retire; une démarche aussi imprudente 
peut 1 exposer à voir changer l'événement de la ba- 
taille , pour peu que l'armée opposée ne soit pas entiè- 
rement en désordre et qu'on puisse en rallier une par- 
tie. C'est une maxime , dit un grand capitaine , que 
toute troupe , quelque grosse qu'elle soit , si elle a com- 
battu, est en tel désordre, que la moindre qui survient 
est capable de la défaire absolument, 

3106. Le général ennemi ne peut donc faire pour- 
suivre l'armée qui se retire , que par différens détachc- 
mens plus ou moins nombreux, suivant les circons- 
tances , et cela pour la harceler , tacher de la jeter dans 
le désordre et de lui faire des prisonniers. Mais ces 
corps détachés, une arrière-garde formée de troupes 
bonnes et bien commandées , suffit pour leur en im- 
poser. L'armée victorieuse ne peut s'avancer aue len- 
tement; elle est toujours elle-même un peu en désordre 
après le combat j le général doit s'aç^VicrafiX V\»> ttfcss*- 
mer et à la mettre en état de se tcveXXte 0^ ww*«* «» 
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ligne; si l'armée opposée se ralliait et revenait surlmi 
ou si la défaite n ? était que simulée , comme il y en a ph- 
sieurs exemples , la victoire se changerait en désastre. 
Or, c'est une chose longue et difficile de remettre a 
bon ordre, pour combattre de nouveau, mie année ni 
vient de combattre : les uns" s'amusent au pillage , ta 
autres se fâchent de retourner au péril, et tous en- 
semble sont tellement émus , qu'ils n'entendent et se 
veulent entendre aucun commandement. Pendant ce 
moment précieux , on a le temps de s'éloigner sansébt 
fort incommodé par des corps détaches, pourvu qu'on 
ait fait les dispositions nécessaires pour les repoussa. 
C'est ce qui fait penser qu'une armée bien eondaHe, 
qui se retire, ne devrait perdre autre chose que k 
champ de bataille; aussi voit-on dans. l'histoire q« 
les généraux habiles, en perdant une bataille , n'abar 
donnent guère à l'ennemi que Je terrain 'sur lequel* 
ont combattu. C'est beaucoup perdre, à fâ rente; mai 
l'espérance d'avoir bientôt sa revanche ne s'évanouit 
pas pour cela; Cette perte doit , au coatraire, pioûer it 
aiguillonner le soldat , particulièrement lorscra/il *h 
rien à reprocher au général. 

2107. Quoiqu'une retraite soit capable d'il lustrer ta 
général , ce n'est pas la seule ressource qu'il reste à \s 
grand capitaine, après la perte d'une bataille. 

2108. 8e retirer bravement et fièrement, dit Folaii 
c'est quelque chose , c'est même beaucoup , mais « 
n'est pas le plus qu'on puisse faire ; la bataille n'en erf 
pas moins perdue, si l'on ne va pas plus loin. C'est « 
que fera un général de premier ordre : il ne se con- 
tentera pas de rallier les débris de son armée et de a 
retirer en bon ordre sous les yeux du victorieux; 3 
méditera sa revanche , retournera sur ses pas et jouen 
de son reste , avec d'autant plus d'espérance de réot- 
sir que le coup sera moins attendu et d'un tour nos- 
veau ; car qui peut s'imaginer qu'une armée battue et 
terrassée soit capable de prendre une telle résolution: 
c'est pourtant, ce <\\x^Wc\. nombre d'exemples nous ap- 
prennent. 

2100. Ces sortes &e&ewÀT**wi%w^\^%&^xMai*^ 
de la routmeoTd\naw,^^^^ tw ^ xV ^^^»^ 
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ni des généraux oui la prennent pour guide de 

ions. Il est aisé de s'apercevoir que les grandes 

de La guerre y entrent : le détail , les précau- 

t les mesures qu'il faut prendre pour réussir sont 

es; et ces soins ne sont pas toujours à la portée 

sprits et des courages communs. 

£ 10. Il faut toute l'expérience d'un grand capitaine, 

à présence d'esprit et une activité surprenante à 
oser et à agir; un profond secret gardé avec art. Cela 
i suffit pas encore, si la marche n'est tellement con- 
rtée que l'ennemi n'en puisse avoir la moindre con- 
lissance : quand il aurait pris toutes les mesures ima- 
nables avec ces précautions , ces desseins manquent 
t rement de réussir; mais il faut qu'un habile homme 
m mêle. 

ai ii. Les retraites qui se font pour abandonner un 
lys demandent aussi beaucoup de réflexions et des ob- 
rvations pour les exécuter heureusement. On ne sau- 
tit avoir une connaissance trop particulière du pays, 
3 la nature des chemins , des défilés , des rivières et 
e tous les difîërens endroits par où l'on doit passer, 
n doit diriger sa marche de manière que l'ennemi 
ait pas le temps de tomber sur l'armée dans les passages 
3s rivières , des défilés* Quand on a tout combiné , 
>ut examiné , on peut juger du succès de la retraite , 
i mettant en ligne de compte le temps dont on a 
îsoin pour se placer hors de danger. 

ai 12. La marche d'une armée en retraite doit être 
ive et légère. Les équipages doivent prendre les de- 
mts; mais il faut faire en sorte que Pennemi ignore 
Dur quel sujet. Il y a plusieurs manières de cacher les 
esseins qu'on a de se retirer. ( Forez Marche , Pas- 
ge de rivière. ) Avant de mettre l'armée en marche , 

faut avoir bien prévu les accidens et les inconvé- 
iensqui peuvent arriver, pour n'être surpris par au- 
un événement inattendu. 

ai 1 3. Il y a encore les retraites que peuvent faire des 
oupes en garnison dans une ville, ou renfermées dans 
n camp retranché , etc. 

aii4- Une garnison peut s'évader ou «» x«tà&« j«*- 
vêtement. Pour réussir dans cette enUe^rX»* ^\ww*» 
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pas que la ville toit exactement investie, et qstkl 
troupes aient beaucoup de chemin à faire pour se nct-l 
tre en sûreté. Bien concertée» une retraite de ecttl 
nature ne pent mère manquer dereanuar; la pis qill 
paisse arriver , c est d'être pris et de saqipoiu* le m 
que Ton voulait éviter. S'il y a. trop de: difficulté à tl 
charger des bagages, on les sacrifie à la conservât» I 
et au salut des troupes. I 

ai i5. — Comment on peut rallier des Juywrds aprii 
une défaite. Aussitôt nue vous voyez votre année pretl 
dre la fuite , au tien de faire retraite , emoyeaen total 
diligence des officiers de confiance occuper les che- 
mins , retenir las fuyards , les rallier , marcher avec en 
en bon ordre ver* la tien où il omviettdr* de toi 
retraite. 

an6. Destronpes oui fuient, a moina sferancontar 
des officiera de cofinance , bien loin da ùân factl 
l'ennemi, continueront leur fuite. Les soldats iront à 
divers côtés » talon q**ils seront guidéaper b frayes 
et le caprice , et quand Us. se trouveront enfin éloigné 
de leurs drapeaux et de leurs officiera , ils aimeros 1 
mieux déserter que de retourner a leur régiment. 

a 1 1 7 . Si , sur le chemin que les fuyards prennent , ilj 
a un çué, un pont, un défilé*, derrière lequel, après favat 
passe , ou puisse faire halte sans risque d'être coupée 
enveloppé , les officiers détachés auront ordre d'y foi* 







pouvoir __ 

Foste, et y arrêter ceux qui les suivent dans leur fuite 
1 faut d'ailleurs faire attention que tous les ennemi 
ne poursuivent pas les fuyards par le même chemia. 
mais qu'ils prennent les routes qu'ont prises les troupe 
mises en fuite; que plusieurs se débandent pour afiei 
piller, et qu'il y en a peu qui suivent avec autant de 
vitesse que les vaincus fuient; plus loin et plus long- 
temps les vainqueurs suivront les fuyards ; et plus w 
feront de prisomùet**, eu, Yrarabnl continneuenisat 
les vaincus , ils eu \retAtonX vxl ^«xA x^wjsisj^\^\ 
plusieurs autres, taxasse» ,\Akm** ;?***«*► v*fc\*Vi» 
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de rejoindre leurs cau.arades, s'arrêteront pour se 
rendre. 

21 18. Il se perd beaucoup moins de monde dans un 
combat malheureux, que dans une fuite précipitée. 

21 19. Après une défaite , chaque général doit con- 
duire sa troupe par le chemin et vers le lieu qui a 
été secrètement indiqué par le général en chef. ( Voyez 
Dispositions avant une bataille. ) Il faut choisir les 
pays couverts, et principalement les défilés , quand vos 
forces consistent en infanterie, parce qu'alors les en- 
nemis s'abstiendront de vous suivre, par la crainte des 
embuscades , ou du moins n'emploieront pas la cava- 
lerie, qui ne peut servir sur cette espèce de terrain. Il est 
aussi à propos de se retirer sur les places les plus im- 
portantes qui ont besoin du secours de votre armée. 
Enfin , chaque général conduisant ainsi sa troupe par 
un chemin différent, en ne lui faisant faire halte que le 
moins qu'il pourra, évite non-seulement la confusion, 
mais encore que l'ennemi fasse autant de détachemens 
que les fuyaras suivent de route ; il arrive ainsi avec 
moins de chance au lieu du rendez- vous. Il est impor- 
tant que les généraux, gardent le secret sur l'endroit 
où ils conduisent leurs troupes. 

a 120. Si vous avez divers défilés à passer, ayez à 
votre arriére-garde un détachement d'élite, armé à la 
légère, qui , après avoir passé le défilé, fera volte-face 
et arrêtera Pavant- garde ennemie, pour donner à votre 
arrière-garde le temps de passer les défilés suivans , 
ainsi d'un défilé à un autre. L'arme qui composera ce 
détachement sera appropriée au terrain. Ce détache- 
ment embarrassera le passage par tous les moyens pos- 
sibles. 

2121. Si, après avoir passé un défilé, vous remarquez 
que les ennemis vous suivent, rangez secrètement vos 
troupes en bataille; et lorsqu'il y aura de votre côté un 
certain nombre de troupes ennemies de passées, tombez 
dessus avec des forces supérieures , et vous aurez le 
temps de les enlever avant que de plus grandes forces 
aient passé le défilé pour les secourir. 

aiaa. Si vous êtes assuré de pouNOve * ^ax l* wvq\o^ 
àe quelques fourneaux , rendre un Âwnvci \\x\\v*K.y- 
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cable aux ennemis, donnes oidre, une ou deux nnitt 
d'avance, de les pratiquer avec beaucoup de secret» et 
de n'en laisser aucune trace. Vous pouves encore for- 
mer près du chemin une embuscade qui tombera nr 
Tévant-garde ennemie sitôt qu'elle aura neseé. ( Vorm 
ces mots* Marche , Dispositions avant une bataille, 
Passage de défilé , de rivière. ) Enfin» un général ne 
saurait trop relire les documens anciens et modernes 
sur les retraites qui ont en lieu jusqu'à nous. 

aia3. RETRANCHEMENT. Un des problèmes la 
plus important de la science militaire, est celui & 
mettre un petit corps en sûreté et en peu de temps; 
dans la solution, on ne peut, sans s'égarer, s'écarta 
des principes. 

aia4* Le feu du canon et de le moiiicmoteiia cte 
retranchement ne peut détruire que par sm ^mmstkéà 
sa durée, 

2125. La quantité dépend du nombre de tiennes qui 

Seuyeut l'exercer sur la même étendue de terme* Li 
urée dépend ou de Ut grandeur des obstacles que Pst 
taquant aura à franchir, ou de la longueur de resptee 
ou il aura à parcourir sous sa direction. Toute i> 
théorie des retranchemens est fondée sur ce peu et 
principes. 

a r 26. Ainsi, opposer de grands espaces dans es 
points, donner de longs espaces à parcourir dans d'à* 
très , c'est a quoi l'on doit tendre dans toute construc- 
tion de retranchement. 

2127. Il faut donc multiplier les lignes de feu et te 

obstacles : pour cela il faut placer les redoutes, quoi- 

qu'avec des intervalles, de manière que toutes k> 

parties des retranchemens soient défendues» autant es 

dehors qu'en dedans , par des feu* croisés infiniment 

meurtriers , en les répartissant de telle manière qu'os 

ne .puisse arriver sur aucun point sans y avoir été e* 

posé pendant long-temps; que l'ennemi y soit encoK 

plus vivement exposé, £'A^&vtatv\ V franchir un part- 1 1 

pet, et encore plus wem^ ^^«^Sa^v^xsur II 

chir un second -, enftn, ^V 1 "* 1 «fcsufc- ^ 
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défendre contre les mêmes coups. 

aiuS. Il faut lin la il cer également la force de tous 
les points, fortifier ceux qui sont naturellement plus 
faibles, s'emparer de ceux que la nature a lieureuse- 
nn'iit ilispriivi; nmip,'r , nuiaiit qu'il est possible, une 
ligne droite , coupée par dp pniaa rt fréquentes faces 
saillantes , qui donnent des feux croisés; se couvrir, 
a une certaine distance , d'un fossé de douze pieds de 

Erofandeur sur vingt-quatre de largeur, que l'on pa- 
ssadera , et dans lequel on pourra faire une capo- 
niére à deux étages , au moyen des solives , poutres , 
:hes et madriers , que l'on trouve facilement dans 
liages; enfin employer les auatis. 



forces, tandis que, par des attaques simulées, ._ 
tache d'attirer, ou du moins de faire tenir en place 
l'ennemi , de le fatiguer pendant quelques jours , et 
le faire tomWr dans quelques besoins essentiels. Ces 

produisent la perte entière de l'armée ainsi forcée dans 

ai3o. Les bonnes lignes sont les bonnes disposi- 
tions et les braves troupes {i-oyez Attaque de camp ) ; 
mais on ne peut ignorer de quelle coWqiience il est 
de connaître et de savoir faire exécuter, avec la plus 
grande diligence , les divers retrnnclieniens. On exer- 
cer» les officiers et lous-ollicîers à tracer l'ouvrage , les 
sous-officieis à le diriger, et les soldats à l'exécuter. 
On consacrera il cette instruction le temps où les 
terres ne sont pas libres ( 1870 ). 

3i3r. Tout retranchement se compose d'un fossé, 
,1 une hernae, d'un parapet , de talus extérieurs et in- 

^ai3a. Supposé qu'on veuille tracer une redoute. 
n avant ni toise , ni cordeau ( vores 71a). ni in- 
génieur. 

"33. On choisira d'abord l' emtAacemevA. \ft ^sss. 
conrenabh, et on .iccommoden triWvtiPTA V» ^î™ 
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du retranchement à la situation , que le terrain mène 
paraisse avoir été fait pour le retranchement. 

ai 34. Soit une redoute carrée de quarante yu de 
face. On déterminera aussitôt la direction du principal 
côte , en prenant un point éloigné* , plaçant, entre soi 
et ce point, dieux hommes, deux baïonnettes ou deux lie 
pierres. Sur l'alignement en A et en B, (Figure a , a < 




m 
4 
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laire a A B, Après avoir marqué le point D, onBsf ( 
reviendra au point A, duquel on partira, cour faire fttett 
quarante pas de A jusqu'en E ; on verra ensuite s'il y 1 ftct 
quarante pas de E en Z>, et on mesurera les deux dia* 1 21 
gonales, aussi an pas, afin de voir si elles sont égales; wést 
remédiant lestement a l'inégalité , sans avoir égard a Vs « 
deux ou trois pas de plus sur un des côtés de la re-kq 
doute, afin de ne pas retarder le travail; on place km u 
porte du côté le moins exposé , en ne lui donnant quel ai, 
ta longueur nécessaire. Pp 

ai 35. Pour juger d'avance la hauteur que lejparapetk ; 
doit avoir partout, il faut commencer le trace par le» ur 
bord intérieur du parapet, et planter, à tous leslAl 
angles, des piquets assez longs pour pouvoir tracer eolir/ 
l'air la ligne des feux avec la ficelle , qu'on peut hausserHefu 
et baisser à volonté; et pour ne pas être enfilé, o*PD< 
fera, au pied de chaque piquet, une élévation eii'on 
terre dont le sommet sera à quatre pieds et demi **W^ e 
dessous de la ficelle. fcerj 

21 36. La hauteur de la ligne de feu déterminée, itrfitj 
sera aisé de déterminer la largeur de la base du par»* et 
pet , et d'en tracer le bord extérieur. Pour que l«**\»x 
travailleurs ne perdent pas de temps . sitôt les piqueW^2 
des angles plantés', on tracera le bord intérieur dwjeir: 
fossé à une distance plus grande de deux pieds que bWfoi 
véritable. K>U 

2i3p. La hauteur du parapet ne doit jamais éwP> e 
moindre de six pieds , afin de couvrir les hommes q*F4' 
sont dans la redoute , et qu'ils ne puissent être yus&V** 
nulle part. w^e 

21 36. Les paTa^fcV* ô*& çrc&&fei ^doutes ont m 
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U I on abaisse deui perpendiculaires, que l'on faïl toi- 
les à la profondeur du fusse . cl des extrémités des- 
Îuelles on tire la droite T U, sur Lumelle un iiihap il? 
' en X et de U en Y U moitié ou te tiers de la pra- 
tondeur du fossé , et même beaucoup moins , quand le 
terrain le permet. 

2i45. La manière la plu; régulière pot» f.iire observtt 
le talus dans l'excavation dit fossé , est de le creuser pu 
lits d'un pied de profondeur, faisant à chaque lit un! 
retraite de 4 > 6, 8 pouces , selon la rature du terrai 
ce qui forme des mardi es fort commodes pendant I' 
cavation , et que l'on recoupe ensuite : quand les terra 
sont fortes et qu'elles se soutiennent avec fort peu Je 
talus, quelques pieds de profondeur de plus sont d'une 
très -grande conséquence. 

aiijG. Le parapet se fait en gazon (1 i6j), en fascin» 
ou saucisson h v io; 1 .. La meilleure forme que l'on puis- 
donner aux gazons est celle d'un coin. 

2ieJ7. On élève les terres du parapet par lits que l'o" 
bat bien, et, lorsqu'on est parvenu au niveau de la bit 
quette, on les aplanit; et, après les avoir bien battus, 
on lend un cordeau pour aligner le premier ran» Je 
gazon que l'on p->.-,e sur terre: on élevé en même terap 
Te parapet d'une quantité égale à l'épaisseur des gat/w> 
ce qui forme le premier lit, que l'on bat bien, -" "' 
continue ainsi qu'if est dit n° it64. 

3148. Quand on se sert de fasuines on de saut 
cour revêtir le talus intérieur du parapet, après avn* 
élevé les terres bien battues jusqu'à la hauteur de li 
banquette, on tend une ficelle an pied du ta lus du p* 
rapet pour aligner le premier saucisson , qu'il cstbw 
d'enterrer de quelques pouces pour lui donner une * 
aietteplus ferme; après quoi on l'attache avec deip"' 

Sets de trois pieds de long , que l'on enfonce à lin" 
saucisson au niveau duquel on élevé le parapet, ■'■■ 
après avoir bien lui t lu ce nouveau lit de terre sur 1 i'' 
la longueur du saucisson . on pose un second sa uciu 01 
sur le premier, et on le fisc avec des piquets qui I»" 
versent les deux saucissons et t'enfoncent encore bf 
avant rlans la terre. Ainsi de suite, observant la ni** 
chose jusqu'au derniet ^yjviY 
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3ijg. Pour construire l'hexagone, on triple la lon- 
gueur qu'on veut donner à la face d'un redan , et l'on 
construit un triangle «quitterai B AC Qîg. 3, pi. iti), 
dont on partage chaque coté en trois parti' = égales; un 
tire par toutes les divisions les droites M N, N O, O M, 
qui formeront , avec les trois premiers, s'i redans dont 
les faces auront la grandeur proposée; ou tracera le para- 

Eet et la banquette en dedans , et ensuite la berme et 
!S fossés du dehors. 
ai5o. Quand ou doit placer de l'a rli lient dans les re- 
tranchement , on élève derrière le parapet une plate- 
forme aux endroits on l'on jugera qu'on peut tirer le 
meilleur service des pièces de canon. Cette, plate-forme 
doit avoir de i5 à 2:j pieds de largeur, et être élevée de 
a pieds au-dessus de la banquette, de manière à ce que 
le parapet qui la couvre ne la dépasse que de i pieds et 
demi en liauteur ; on y fait une rampe ou deux pour 
monter les pièces. La construction des rampes , ainsi 
que celle delà plate-forme, doivent avoir la même soli- 
dité. Les terres dont on se sert pour les former ne sau- 
raient être trop battues. Lorsqu'on veut se servir de 
grosses pièces , on couvre la plate-forme de madriers , 
pour faciliter la manœuvre et tirer plus |uste (1317). 



Bl5t. SAC A TERRE, sac de moyenne grandeur 
qu'on emplit de terre, et dont les soldats bordent les 
'f* nchées ou les parapets des ouvrages pour tirer entre 
>ii. Le sac à terre doit avoir environ deux pieds de 
«uteur, sur huit ou dix pouces de diamètre. Quand le 
r ~"Tain est dur et de roche, on se sert dans tes tran- 
ses de sacs à terre et de gabions ; 00 en fait aussi des 
^teries dans plusieurs occasions. 

liSs. SAC A LAINE. Il ne diffère du premier que 
-ce qu'il est rempli de laine : on s'en sert pour les 
itiata et les togemens, quand il y a peu de terre. 

« S3. SECflET. C'est une maxime mcorAestaVAewmV 
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vraie, qne du secret et de la diligence dépendent li ri 
site et le bonheur de toutes les entreprises. Le prii' 
ne doit communiquer son secret qu'à son conseil di 
seul gênerai ; le gEneWl ne le doit confier qu'à CeûJ q 
sont indispensablement chargés da projet arrêté, An 
le ment quant 1 ce qui les regarde. 

SECRÉTAIRE. {Vof. Général.) 

ai5$. SENTINELLE. Elle doit rester :■, son port 
quoi qu'il puisse arriver , à mains qu'elle n'en soit rée 
vée par sou officier. Pendant la durée de si faction,! 
personne est en qu.'lijin 1 t.c in re^irdée comme samt 
elle peut arrêter et empêebr- J - - 

ai55. SIGNAL. Il serait quelquefois possible d"ea 

ployer les signaux pour indiquer des r 

corps , d'armée et de division détachée, 

à cet effet de ceux dont on fait usage po 

vies de flottes; ils porteraient plus promptement I' 

avis que des aides-de-camp, sans toutefois suppruK 

ceux-ci, par précaution, surtout à la guerre. 

ai56. SOLDAT. Accoutume! vos soldats 
qu'après avoir chargé avec soin et visé avec 
" ';.IIfautcalculerledanger si 






» s'attend pas, et le bien 
avec celui qui le menace; l'occuper et le distraire m 
le plus fort du péril, surtout quand on a lieu de tri 
dre que la réalité ne lui paraisse au-dessus de l'i< 
qu'il s'en est faite. 

ai58. Persuadez bien aux soldats d'infanterie qui 
cavalerie n'e.st dangereuse que pour ceux qui ne n 
lent pas lui résister ; reodei la profession de sold.H \t 
norable, et éleves-le à ses propret yens . ( fo-f. ** 
rai , Humanité.) 

Ion , chaque r.oroçi^i\\c ft,e\a ^,wii.t mi'ùqxïAjs. - - 
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gneusement exercés a l'instruction des tirailleurs du 
camp de Saint-Omer, i> laquelle on ajoutera , pour la 
direction des feux , les signaux rai vans : trois reprises 
d'un coup de baguette et d'un roulement pour le feu 
olilii(ui':i droite; trois reprises de deux coups de baguet- 
tes et d'un rtxiN-iiii'iif piiurlr l'eu oblique ii gaurhe; trois 
reprises de trois coups de baguette pour te feu sur le 

ailio.Le changement de direction dans le feu a pour 
objet de don ucr au chef de la ligne la faille de diriger 
la tir sur le point qui lui présente le plus de résultats; 

naissance d'officiers supérieurs ou sur une batterie i 



aiGr. SOMMATION, injonction d 
ne de subir une attaqu 
!a guerre , a une troupe qui défend ui 



la fait, sous neine de subir une attaque vive et toutes 
' igueurs de la gi 



place , un poste. 

21G2. SORTIE , attaque des ouvrages des assiégeans 
par iea assiégés. Il est de la dernière importance de 
travailler de bonne heure à arrêter les progrès des as- 
siégeant; cependant , il faut , pour faire des sortirs , 
3ue la garnison soit nombreuse. Une garnison faible 
oit être fort circonspecte dans les sorties. 

ai63. Lorsque l'ennemi est encore bien loin de la 
place , les sorties sont très-périlleuses , parce que , avec 
sacavalerie.il peut leur couper la retraite; mais, lors- 
qu'il établit sa seconde parallèle, et qu'il pousse les 
boyaux de la tranchée en avant, pour parvenir au pied 
du glacis , c'est alors qu'on peut sortir sur lui. 

3164. Les sorties peuvent être ou grandes ou pe- 
tites : les grandes doivent être au moins de cinq à six 
cents hommes, nu proportionnées à la garde de la 
tranchée, ctlcsplos petites seulement de dix , quint* 
Ou vingt hommes. 

ai65. Les grandes sorties ont pour objet de dé- 
truire et raser tous les travaux, d'enclouer les ca- 
nons , de reprendre quelque poste abandonné , «t. 
Celui des petites est de donner de Pinq)H&J»4» »«*- 
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uuvrien de. tète» de tranchée , et de Ici obliger 1 . 

retirer poui [agner quelque temps. 

tiGS. Le -uonient le plu* propre pour la sortie t 

deux heuresa tant le jour. Le soldat, fatigué du travail* 

la nuit, est pccablé de sommeil, et, par cette raison, 
plus aisé à lu rprendre et a combattre. 

3167. On :Eoisit pour les petites sorties des soldili 
hardis , au r Dmbre de dix à quinze , qui n'approchent 
doucement 1 es travailleurs et se jettent ensuite proœj- 
tement dess s, en criant et jetant quelques grenade; I V 
les travailler 1 — ; ' 
la fuite, ta 

au* assiège 

aux surpris ranlent pins , on fn 

une bonne ie s'attendent pas , I 

qui les rei 1 eux et ceux qui In 

couvrent. 

ai68. S' employée pour trom 

per l'ennei faire usage dans touln 

2iug. U consiste a cacher à l'ennemi ce qui est, et 
lui faire croire vraisemblable une chose qui n'est pi 
Nous avons souvent occasion d'employer le stratagen 
dans la petite guerre , et rarement dans la grandi 
parce qu il est difficile de dérober les raouvemens d"i 
niées aussi nombreuses queles nôtres. 

ai 7 o. SUBORDINATION. Sam elle , la tactiqvd 
plus savante comme la plus simple est inutile; les plu 
les l'ins sages avortent ; les projets les mieux combi» 
échouent : la subordination est la discipline. Dans tu 
profession où le subordonné doit , ou premier moti 
son chef, affronter même une mort assurée , il est n 
cessaire que l'autorité de la loi réside en toute sa plé- 
nitude dans le moindre supérieur comme dans le sot- 
venin même. Mais le supérieur ne doit pas ajouterai 
despotisme léjaV éW*. "A «Ht testeu , tm At^otisme & I 
fantaisie aussi îtrta\ as» 'Wflt* «&****«, i^it >*.■*= \ 
oiier lui csUavOr»Ue.\}ï> ai™ 4* <»em««B,W 



ploi des ternira injurieux, qui avilissent k la foi» et le 
supérieur qui en est l'organe et l'inférieur qui en est 
l'objet. 

3171. Un chef qui s'échappe en «pressions offen- 
santes, cesse d'être le représentant dp I;* loi , calme pt 
majestueuse ; c'est un homme qui en insulte un autre. 
Ces coupables licences de l'autorité sont non-seule- 
ment pernicieuses a l'esprit militaire, en attaquant 
l'homme et la considération . muitcc des vertus, mais 
encore elles renversent i;i MubuidiiMli'in , même Bu 
rendant méprisable à ses inférieurs celui qu'on a hu- 
milie publiquement. 

217a. SUITES DE LA VICTOIRE. En gagnant une 
bataille, on apprend aux dépens de l'ennemi à en 

Signer d'autre). Une victoire complète npplanit les 
iilicultés pour courir de succès en succès, augmente 
la confiance des troupe», diminue ou Cote en entier à 

3173. Le premier soin du général doit être de pour- 
voir au soulagement de* blessés et à la sûreté des pri- 
sonniers. Si la victoire lui a coûté beaucoup de monde, 
il est quelquefois prudent d'en faire enterrer une partie 
en secret, pour cacher la perte et ne pas diminuer 
l'ardeur des troupes. 

1174- La victoire augmente d'autant plus la sécu- 
rité qu'elle est plus décisive; il faut bien se garder de 



refâcher sur la vigilance et la disciplim 
-me précaution , afin de n'être pas surpris _ 
i qui, quoique vaincu, n'est pas anéanti. Il faut 
,,,, .i n J n ~ * 1. 1; „ j., ,.„i,i,. » r ......1..., A. 



it réprimer la licence du soldat, et l'empêcher de 
se livrer à des Cicès dont l'indiscipline .1 l'insubordi- 
nation sont toujours la suite. 

2175. La soif du pillage n'est pas mains dangereuse; 
die arrache souvent la victoire , ou du moins elle em- 
pêche de la compléter et d'en profiter. 

3176. Dans une guerre niicinivt et iliTi-nsîve, on 
ne doit regarder une victoire comme décisive , que- 
quand elle vous ouvre le pays ennemi , ou t'taswïe».- 
— mi du vôtre, ou enfin vou» proeme 4e* s-sasA»^ 
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3177. A l'instant que les corps de l'armée battue 
sont dispersés il faut, en les poursuivant vivement . 
et cependant avec prudence , ne pas leur donner le 
temps de se reconnaître, (foy. Poursuite. ) On doit 
user de ménagement avec les vaincus , ne pas tes trai- 
ter avec inhumanité , ni même avec sévérité , à moins 
qu'ils ne le méritent. 

8178. 11 faut teoir scrupuleusement les promesses- 
qu'on leur a faites, a moins que la conduite passée 

siiilles. ( t'oyez ce mol. } On ne doit pas s'approprier 
le peu qui leur reste; cette maxime est dictée par 
l'humanité [voyez ce mot) et la prudence; car on 
peut tout craindre des gens qu'on réduit au desespoir. 
2170. On doit observer les mêmes ménagemens à 
['égara des pays conquis. Il faut bien se garder de vio- 
ler leurs lois et leurs coutumes, ni de leur rendre le 
joug fatij. u.-ii.!; leur ressenti m eut est quelquefois plus 
à craindre qu'on ne le pense. D'ailleurs, en ruinant 
le pays on 5 ote des ressources , soit pour en tirer des 
subsistances pendant la campagne , soit pour établir 
des quartiers A'Liver. 

3180. Si vous ne songez qu'à entasser victoires sur 
victoires, celte combinaison finira par vous faire ac- 
cabler. 

aiBi. — Suites ifune défaite. Quelque désastre qu'ait 
essuyé une armée, tant qu'il reste du courage et de la 
bonne rol"t!té aui troupes , un général habile ne doit 
pas désespérer de vaincre ù son tour. Celui qui a l'âme 
élevée, et qui est capable de grandes choses, ne se 
laisse jamais abattre par le mauvais succès. Une dé- 
faite n'anéantit pas le vaincu; souvent les pertes qu'il 
a essuyées ne sont guère plus considérables que Celle] 
du vainqueur; il arrive rarement qu'elles le privent 
du quart de son armée. Ce mal est peu de chose 
avec des troupes disciplinées et des oilicjers instruits; 
m.iis, faute de ces miyens de réparation, les soldats 
fuiront au seul nom de" l'ennemi victorieux. 
siSa, Quand les troupes prennent la fuite , il faut 
les suivre , leur persuader ào se retnet aiec otite. , et 
J ei rallier insensiblement. On io'A «is»\fcVs« M» 



attaque iniucnuue uon neccss.i] 

mSL De» entreprises de cett 

coup d'intelligence, d'eipérier 

prit, de secret et d'activité; et l 
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observer U plus exacte discipline pour se mettre à cou- 
vert dea entreprises' de l'ennemi, qni, enhardi par ses 
succès, ne manque guère de faire quelques tentatives. 

3iS3. Une retraite, faite avec ordre, n'est pas la 
seule chose dont un général vaincu doive s'occuper. 
Apres avoir r.ïSMinUii' I.'S <ltl!)iis de son arroce, il peut 
fanfr Je prendre sa revanche , de profiter de la sécu- 
rité du vainqueur, de l'espèce de de'sordre où la vic- 
toire le jette ordinairement , et de la surprise qu'une 
iitLjque i ni (tendue doit m-noss-iî rement lui causer. 

■ --"-• espèce exigent beau- 
té , df présence d'es- 
; succès dépend entié- 
t de la manière dont on a conçu le projet et dont 
n l'exécute. 
2i85. Il faut encore que les troupes soient bien 
assurées et humiliées d'avoir été vaincues. On ne 
mijit ciuplitïcr trop il'iuijn'iu'^itr J.iiLi e.etlo attaque, 
i trop de diligence dans la marche qui y conduit, 
t qui deviendra difficile si vous avei des rivières et 
des défilés à passer. Ne vous chargez de rien d'em- 
barrassant , point d'équipages, si'ul chip lit une quan- 
tité d'artillerie raisonnable. Attaquez de nuit, afin 
d'augmenter la surprise de l'ennemi. Si son camp se 
trouve à portée de caves bien fournies en vin, le mo- 
ment lera encore plus favorable; la sécurité" de la vic- 
toire , les fatigues de lu journée , surtout si on se 
trouve dans le temps des chaleurs, auront plongé dans 
l'ivresse les trois quarts de 5011 armée. Employez en- 
core, s'il est possible, quelque ruse qui accroisse son 
étonnement, et lui prouve qu'en vous foulant aux 
pieds , il a marché sur un ressort. 

aifiS. Il vaut mieus tenter les entreprises de ce 
genre à la fin de la campagne qu'au coin m en cernent, 
/wr-ce que , si elle échouait , 1 ennemi n'a pas assez 
de temps pour profiter de ce second succès. 
*_5* , "7' Si la perte que vous avei essuyée dan» la 
7*^aille est assez considérable pour entraîner celle 
^*-*- lie place , faites-y entrer l'élite de -votre \rAa&'uei*e, 
' «arceleacont/niieWeinent l'ennemi avec votiets-*»- 
*~-*e, soit qu'il fasse le siège de la v Vace 1 0,i *** 
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se borne à ravager le pays , et que pour cet eff 
se divise en plusieurs corps. 

ai88. SURPRISE, attaque imprévue. Une mai 
générale, pour tenter des surprises , est d'agir toujours 
avec secret et avec une connaissance parfaite de l'en- 
treprise méditée; de mettre de la diligence dans ' 
marche , de la vivacité dans l'exécution , et be 
coup de prévoyance dans la retraite. 

aïoQ.Le secret doit être gardé avpc soin, même à I 
garddesesproprrs troupes, de peur qu'il ne soitréve 
l'ennemi par les déserteurs. I! doit aussi être couvert par 
quelques demon;trations qui , en cas qu'il parvienne 
à la connaissance de l'ennemi , détourne son attention 
du véritable projet, et la lui lasse porter sur un objet 
différent de celui qu'on veut exécuter. 

îmo.Ondoitavoiruneeiacteconnaissaucedupaysqui 
conduit au but de l'entreprise, de sa situation, de sa "foret 
naturelle, decelltdes I [. m jus m iieiuies sur lesquelles or 
veut entreprendre , de leur négligence ou précaution i 
se garder, et de la protection qu'elles peuvent rece- 
voir, soit par le voisinage de l'armée, soit par celui 
des places ou quartiers voisins , parce que de toutes ce" 
connaissances dépend la réussite du projet. 

aigi. La marche vers le but do l'entreprise doi 
être laite avec un grand secret et beaucoup de dili- 
gence , et son prétexte couvert de quelque dessein 

aio.2. L'exécution doit être vive et sans confusion : 
pour cela, il fjul que chaque commandant d'un oorni 
ou d'un détachement sait, en arrivant, conduit pré- 
cisément su lieu p.ir où il doit attaquer , et instruit J- 
ce qu'il doit faire, soit que l'on réussisse dans l'et 
treprise, soit que le succès en soit malheureux, pJ 
quelque accident imprévu. 

2içj3. La retraite, soit qu'on réussisse ou qu'o 
échoue, doit aussi L uv faite ave.: t un tes les précauLons 
■ requises que je ne puis prescrire ici , parce qu'elle dé- 
pend 1 de trop de circonstances différentes , et que I op 
doit supposer que celui qu\ esfc c\\M%è ifcVttAt*-™' 
est capable de la bien conAu'ue. 
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!Hq4« Le général doué d'un esprit vif cherche conti- 
luellement tés moyens d'obtenir de petits avantages sur 
ton ennemi , parce qu'il se prépare ainsi les moyens de 
rôssir lors d'un grand événement. Il forme des prati- 
jues secrètes contre les places et armées ennemies ; il 
surprend, s'il le peut, une place, un gros- quartier, un 
ïonvoi , un fourrage, un passage , une garde, une armée 
même entière , soit dans sa marche, soit dans son camp. 
Par les pratiques secrètes qu'il a dans une place, il sait 




Sur tontes ces connaissances il forme son entreprise , 
et n'oublie rien de tout ce qui peut la rendre heureuse. 

2195. Par celles qu'il a dans les armées , il en connaît 
le véritable état , le nombre et la qualité des troupes et 
de l'artillerie, son approvisionnement en vivres et en 
fourrages , ses précautions dans les marches , dans les 
campemens , dans les convois , dans les fourrages et 
dans la garde. Sur toutes ces données , il forme son des- 
sein pour entreprendre ce qui lui paraît le plus aisé à 
exécuter : il réussit, quand il a le talent dont je viens de 
parler. 

aig6. L'homme qui a le plus d'esprit et de vue est 
celui qui embrasse mieux tout son projet, qui prévoit 
mieux tous les petits obstacles qui pourraient faire man- 
quer ou retarder son expédition , afin de les surmonter; 
qui est le plus vif dans le moment de l'expédition, parce 

3u'il avait tout prévu , et qui est le plus précautionné 
ans sa retraite , lorsque son entreprise est de nature 
à ne pouvoir rester dans le lieu ou il a exécuté son 
projet. 

2197. La première chose a faire quand on veut en- 
lever un poste, est d'étudier scrupuleusementle terrain 
par lequel on est séparé de l'ennemi,' celui qu'il occupe, 
celui qu'il a derrière lui, et surtout -les chemins par 
lesquels on peut arriver sur ses communications, en pas- 
sant à une distance telle du cercle de ses avant-postes, 
qu'on n'en soit ni vu , ni entendu. 

2198. Pour empêcher l'ennemi d'être prévenu/ASa»*, 
q**e)qùe+heures avant h départ >• envoyer &«ux\loycvto«w 
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et un caporal s'embusquer très au loin sur les chemins 
et sentiers qui conduiseut vers l'ennemi. 

2 199. Ils auront pour consigne de se bien cacher, et 
d'arrêter tout individu qui viendrait a passer par là : ik 
seront munis de cordes pour les attacher à un arbre oa 
broussailles. 

32oo. Ce moyen est encore excellent pour empêcher 
l'ennemi d'avoir connaissance d'une marche prépara- 
toire, qu'on est souvent obligé de faire faire de jour à 
un détachement qui ne pourrait, pendant la nuit, par- 
courir tout le trajet. On envoie des caporaux, un peu 
plus loin que le point que le détachement doit atteindre 
pendant le jour, s'emparer des chemins et sentiers. 

2201. Quelque temps avant le départ de la troupe 
d'expédition , on fait encore cerner ae très- prés , par 
des sentinelles, la ville ou le villagexju'on occupe, afin 
de ne laisser sortir personne. Ces soldats seront ensuite 
reconduits vers la colonne, après que l'expédition aura 
assez gagné de terrain pour que les porteurs de nouvelle! 
n'aient plus le temps d'en prévenir l'ennemi. 

2202. SURPRISES DES POSTES. On doit, autant 
qu'il est possible, priver l'ennemi des postes fortifiés à 
la hâte qu'il occupe soit pour couvrir un pays, soit pour 
la sûreté de ses convois, parce que leur perte est toujours 
de conséquence. 

2203. L'enlèvement de celui qui couvre le pays éti- 
blit sûrement les contributions , et donne aux partis les 
moyens de pénétrer et revenir en sûreté; l'enlèvement 
de celui qui couvre les convois en entraîne souvent la 
perte , et cause toujours la difficulté de les faire arriver 
au camp, et souvent aussi la nécessité d'abandonner une 
entreprise ou un pays pour se rapprocher des lieux d'où 
Ton doit tirer sa subsistance. 

2204. Ces sortes de postes ne doivent jamais être at- 
taqués impunément; il faut, suivant leur force et leur 
situation, être muni de tout ce qui en peut rendre l'évé- 
nement brusque et prompt , parce qu il ne faut pas seu- 
lement les enlever avec vivacité, mais il faut encore 
avoir calculé le temps de l'expédition de manière à ce 

qu'on ait celui de les conduite et de se retirer sûrement, 
ou de les mettre en état d'èlre couierUvCwx «sucette 
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xasion qu'on se sert de pétards , lorsque l'ennemi a 
égligé de couvrir les barrières ou portes de quelques 
ivrages extérieurs qui sont hors ôVinsulte , ou que le 
ont qu'on attaque est petit ou peut être embrassé; et 
s gens qui sont sur les murailles sont facilement ac- 
iblés par un feu supérieur. La commodité du pétard 
our son transport est facile. 

a?o5. On peut se servir du canon pour emporter les 
alissades ou parapets dont on pourrait avoir couvert 
!S portes. 

2206. On fait des enlèvemens par escalade ( voyez 
e mot), lorsque les postes sont simplement fermés de 
îurailles basses et sans flancs; lorsque les troupes qui 

sont négligent la garde de nuit , ou n'ont pas assez de 
Dndes dans les lieux où elles peuvent être escaladées. 

2207. On enlève lés postes en les attaquant de toutes 
arts , quand ils ne sont couverts que d un simple re- 
-anchement de terre , et quand on peut le faire avec 
ne grande supériorité de force , ou en surprenant une 
orte à la pointe du jour, lorsque ceux qui sont dans 

poste les ouvrent sans observer les précautions près - 
rites en pareil cas , et qu'il se trouve par hasard quelque 
eu proche de la porte où l'on ait pu s'être embusque. 

2208. On les surprend par une intelligence , soit avec 
es habitons peu affectionnés , et qui ont observé que 

1 garnison se néglige ou est trop faible , soit par la 
irruption de quelques gens de la garnison, qui livrent 
ne porte à l'ennemi. 

2209. Il est important que les officiers s'instruisent 
ar des exemples que les bornes de cet ouvrage ne me 
ermettent pas de donner. Je citerai au lecteur, pour 
u'il puissent se les procurer, l'entreprise de Bodegrave 
d 1672; surprise de Kreislhem en 1088; celle deNeu- 
ourg sur Lentz en 1689; d'Entswahingen même ar- 
tée; surprise du château d'Orbassan 1690; de Luzerne, 
lême année; entreprise de Veillonne, 1691. 

22*0. SURPRISES des Places. Une place de guerre 
tt très-rarement emportée de vive force par surprise, 
ut qu'on emploie l'escalade, le pétard , ou toute autre 
lanière; mais elle se peut dire surprise, a\ e\\fe %fe 
•ouve investie ou dans un temps que sa gamVa^a * && 



43a sua 

considérablement .l.niiuui'e par la sortie de ses troupes 
pour quelque expédition, ou quand elle n'a qu'une gar- 
nison peu nombreuse , et encore décimée par les mala- 
dies qui y régnent, quand elle manque de munitions de 
guerre Ou de bouche, et est par son éloigncmentdani 
l'impossibilité (le recevoir il ii secours, ou quand elle est 
enfin attaquée dans un temps où elle manque de choses 
essentielles a une bonne défense, et dans une conjonc- 
ture qui n'aura pas été prévue. , 

33ii. En général, nen ne doit être tente sans une 
presque certitude de réussir. Il faut donc exactement 
faire reconnaître , par des espions fidèles et capables, 
le terrain des environs de la place, et tons les man- 
quemens dans sa garde. 

aaïa. Voici les fautes qui se peuvent commettre 
dans la place à l'ouverture des portes : si elles sont 
ouvertes trop malin , uu avant la chute d'un brouillard; 
si on baisse les ponts levis, et si on ouvre les barrières 
sans les refermer, après qu'on aura fait sortir les gens 
tant à pied qu'. ; i cheval pour faire une soigneuse dé- 
couverte; si la £arde de la porte ou celle de la placea 
posé les armes au corps -de- garde , avant le retour des 
gens sortis pour la découverte; si on ne laisse pas, la 
nuit, un poste dehors, dans l'ouvrage qui couvre la 
porte; si la garde d'infanterie de la place n'est pas 
sous les armes , et celle de cavalerie à cheval jusqu'à ce 
que toutes les clefs ai--n t été rapportées cher, le gou- 
v«rneur, et qu'on lui ait rendu compte, du dehors de 
la place , si tes jours de marchés , on laisse entrer en 
foule les gens qui viennent aussitôt après l'ouverture 
dos portes, et si, pendant que le marché tient, toutes 
(es gardes ne sont pas sous Tes armes. 

aai3. En tous ces cas, on peut exécuter une surprise 
de vive force, en faisant, à l'ouverture des portes, en- 
trer asseï de gens déguisés pour se saisir d'une jtorte, 
et la tenir ouverte jusqu'il ce qu'on ait introduit dans 
ta place un assez gros corps pour être plus furt que la 
garnison , en cas que te terrain des environs ait donn-- 
te moyen de tenir ce corps à couvert, proche de la 

yjirf. Que si cetlfi place n'a point A'ou.'iraçes. esté- 
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rienrs, gardas do nuit, qui en couvrent la porte, et 
'elle n'ait point Je fossés , qu'enfin on puisse abor- 
..- la porte sans être découvert par les sentinelles, on 
iut attacher un pétard dont l'effet peut être suivi par 
donne d'infanterie partage par divisions, avec 
...iciers siirs à la tête Je chaque division , qui au- 
__it été instruits des postes auxquels ils doivent mar- 
cher , et les occuper à mesure qu'ils entreront dans la 
ilace. On doit, a la tête de chaque division , placer des 

1 ivec des haches pour couper ce qui sera neces- 

imrot herses ou autres eropêchemens. Il faut 
ipéchor qu'aucun soldat ne quitte son rang, ou 
so débande pour piller. 

2îi5. $i. par quelque endroit de la place iil^II^;.- 
pour la garde, on peut approcher d'nn endroit où la 
muraille soit assez basse pour être escaladée, ce lieu 
étant reconnu en dehors pour vprnpoiliiinnerla hauteur 
des échelles , et en dedans pour y trouver la commodité 
de se mettre en bataille, il faut arriver de nuit dans 
iin grand silence, placer les échelles le plus prés les 
unes des autres qu'on le pourra , faire monter on dili- 



fornicr en bataille sur le terrain rt 
dedans de la place, et faire marcher toutes les divi- 
sions en même temps pour occuper les postes néces- 
saires à l'exécution de I entreprise; se saisir de la porta 
la plus voisine, l'ouvrir aux troupes qui seront restées 
en dehors, empêcher que celles-ci ne se débandent 
en entrant, et les conduire avec ordre et silence snr 
les places .le la ville où elles doivent se former, pour 
empêcher la garnison qui voudra prendre les armes de 
se former elle-même, et de se communiquer. 

3116. Dans toutes les surprises il faut, le plus dili- 
gemment possible, se saisir de la personne du gouver- 
neur, des officiers supérieurs des corps, dont il est 
nécessaire de savoir les demeures bien précisément, 
parce qu'eux pris, ils ne se pourra plus donner d'ordre 
pour repousser les troupes entrées. 

aai;. Quand la surprise est faite h. laf.iveurd'u 
viére on de souterrains, il Faut observer le menu; Ordre 
.Si c'est par eau, ilfautaprocher, 
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2318. Si c'est par des souterrains, il faut avoir, par 
des intelligences dans la place, quelque grand cou- 
vert où l'on puisse faite culrer , à la sortie du délilé, 
un certain nombre d'hommes , pour les diriger de li 
aux lieux qui leur auront été désignés, comme il a été 
dit Ci-dessus. Si la garnison est easernée , c'est sur les 
casernes que les troupes entrées J.iivint marcher d'«- 
bord et s'en rendre mniliosrs. Nous citerons, comme 
ci-dessous, pour sertir d'exemple, quelques places 
qui Ont été surprises par leur faute : Surprise de Loo 
en 1076; Gand, 1678; Savillien, 1691; Crémone, 

aaig. — Connaissant:-: 1 qu'il (nu!, avoir pour sur- 
prendre une place ou lieu fermé. Vous devez parfaite- 
ment connaître la situation , les ouvrages et la hauteur 
des murailles de la place que vous voulez surprendre. 
afin de pouvoir bien fixer fa longueur des échelles , el 
de tous munir de tout l'attirail nécessaire. 

aaao. Vous devez encore connaître la force de la 
garnison , le nombre et l'emplacement des postes , la 
situation des casernes , l'endroit qui en est le plus 
éloigné , parce que c'est le point que vous devez choi- 
sir pour votre attaque, en y supposant une égale com- 
modité ; car plus les troupes des casernes tarderont à y 
arriver pour la défense , et plus vos soldats auront de 
temps pour se rendre maîtres des postes qu'ils at- 
taquent. 

3331. Enfin, vous calculerez bien si vous pouvez 
vous retirer en sûreté du poste que vous voulez sur- 
prendre, eu égard aux heures dont vous avez besoin 
pour la marche, l'expédition et pour le retour, par 
rapport à la distance des ennemis , qui peuvent venir 
au secours ou vous couper la retraite. Afin que les 
troupes que les ennemis ont dans un autre poste ne 
viennent pus nu secours de celui que vous voulez sur- 
prendre, détachez Je petits [iar;i* qui . par un détour 
convenable , accompagnés de tambours et de trom- 
pettes à cheval , donneront l'alarme à ces troupes pu 
rendrait Je plus éioigDé du poste que vous voulez sur- 
preodre, pour qu'en les obligeant t tenit ferme de 
e côté, vous les empêchiez il accourir ai \\en ie.\* 
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véritable attaque, ne pouvant d'ailleurs discerner dans 
la nuit le nombre de vos petits partis. Les comman- 
dans de ces partis observeront trois choses : la pre- 
mière , de ne sonner l'alarme que peu avant le temps 
où ils présumeront que l'ennemi apprend l'attaque vé- 
ritable; car plus tôt, ils se trouveraient prêts bien plus 
vite pour aller secourir leurs camarades, dès qu'ils se 
seront aperçus de la diversion. Il faut donc donner 3 
ces commanda 11 s l'heure précise à laquelle ils doivent 
commencer à se découvrir, pour y être exacts. 

3333. La seconde , c'est qu'à un quart de lieue de 
la destination, le chef doit lancer, sur les chemins 
qu'il y a depuis ce poste jusqu'au lieu attaqué , de 
petits partis qui, embusqués . arrêteront les courriers 
et les soldats ennemis qui pourraient en porter la nou- 
velle a l'autre. 

31333. La truisii'ine locution, c'est que, si l'ennemi 
vient a charger les partis détachés pour faire diversion, 
ces partis doivent se retirer par un chemin qui les éloi- 
gne du poste attaqué et de l'endroit où vous avez résolu 
*e faire votre retraite. 

31334. Si les ennemis, pour venir au poste surpris, 
'Ht un défilé à passer, détachez des troupes pour aller 

--^ >njper, avant de commencer aucun mouvement pour 
S^ ^irprise. 

^^ ^aa5. Pour rendre vos ennemis moins vigilans, don- 
^- Meur de fréquentes alarmes chaque nuit, afin que, 
n pés parles fausses, ils accourent moins vivement ans 
ta h les; amusez- les encore par de feintes propositions 
..***' * on de trêve», et, pour ne pas manquer à TOtre 
/* "Wévenez-les une heure ou deux avant d'exécuter 
"^antreprise. Si vous vous tener. éloigné d'eux à une 
* ^:e telle, que vous paraissiez hors de portée pour 
, _1^~ prendre, vous les rendrez moins précautionneux. 
►-^^^.^3. — Saison , four, heure les plus propres à une 
I*" -iï'. "Profitez d'un moment où le) ennemis ont un 
•fe- lâchement hors de la place ou du poste que 
OL *- lez surprendre, pour y trouver moins de résis- 

l'iiiver est la saison la plus çroçte. awfc *m- 
' ï*ar»^e ijue la longueur des nuits dorme, \e \»mp 
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d'arriver avant le inur; le froid rend les sentinelles pa- 
resseuses et les soldats do garde peu agiles dons les pre- 
miers tnomens d'alarmes; l'obscii rite et leventqui acconv 
pagnent les nuils d'hiver font que vos troupes ne sont ni 
■vues, ni entendues, que lursqn •■Iles _innt déjà attachées 
aux murailles, ou qu'elles sont tout-à-fait près des enne- 
mis; du moins ils servent pour commencer la surprise. 
2338. Les nuits de pluies ne snnt pas favorables aui 
.surprises : elles s'exécutent, pour l'ordinaire, un peu 
avant le jour, heure ù laquelleles ennemis dorment phi< 
profondément, et à laquelle les gardes elles sentinelles 
sont moins vigilantes. 

2229. Les surprises qui réussissent le mieux sont celles 
qui sont exécutées par des troupes qui viennent de loin, 
parce que les ennemis, qui n'avaient pas lieu de se dé- 
lier , sont moins sur leurs gardes. Marchez lentement, 
afin que vos soldats n" soient p.is excédés et incapable: 
de soutenir les fatigues du combat. 

2i3o. L'heure qui approche de la pointe du jour est 
favorable, parce que. peu jpirs rire entré dans le poste 
surpris , le jour vous sert à empêcher les violences, les 
desordres, et à bien diriger vos attaques sur les point- 
encore défendus. 

9a3r. Il vaut cependant mieux arriver deux heures 
avant le jouripi'un quart d'heure après; car on peut L -tiï 
assuré de manquer la surprise, si les ennemis viennent 
à découvrir vos gens : ainsi, mettez -vous en marche 
deux heures de plus qu'il ne vous faut, afin de parer i 
tous les cas imprévus. 

aa3a. Pour reconnaître le lien de rassemblement. 

en cas d'alarme, faites donnerquelques fausses alertes. 

afin que parvos espions, vous puisiez, atteindre votre but 

aai3. Il faut avoir soin de se munir de tous les ias- 

3334. Outre les troupes composant le détachement 
d e la surprise, ayei. encore une bon ne réserve qui jmirot 
au besoin vous secourir ou vous aider dans la retraite; 
ayez de bons guides, (fof. ce mot. ) Si les enncmii 
se défendent vigoureusement des fenêtres et de quel- 
ques maisons bien situées, mettes-y le feu. 
3335, On peut surprendre des plaises eno.éç\vi$»ïAdc* 
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oldats en paysans qui, :i ht] signal donné, sVmparent 
'es arme» de la garde d'une porte, de la cavalerie 
rant des fantassins en croupe, les transportent t., 
-ruent, sitôt qu'ils i'[iUuid"iat la fusillade et 
jours de marché, de foire , de fête •- 
res à ces sortes de surprises. Si vou 
b quelqu'un avec qui vous êtes en intelligence, 
u'est chez lui que les soldats travestis doivent se rendre 
tomber, de nuit , sur te poste de la porte que 
_ voulez surprendre. 
jjJSd. — Siirpriic d'i.ne arrnèe. On a quelquefois surpris 
le armée dans son camp, quand elle l'avait mal pris, 
quand elle s'était souiu me à des hauteurs qui pouvaient 
être occupées avant qu'elle y fût placée, ou quand elle 
s'était laissée serrer dans les fourrages Ou dans 1rs 
vivres. Ces ïnconvdniens sont si dangereux qu'ils en- 
traînent presque toujours la perte de l'armée entière. 
aa3;. Ou ne pflit pas toujours ejécuter avec brus- 
querie ces sortes de surprises ; il faut marcher de nuit 
avec secret et diligence, si c'est pour occuper les hau- 
teurs sur le camp ennemi. Dé- qu'on est arrivé, il faut 
bien reconnaître le poste , afin de profiter de toutes 
les fautes que l'ennemi aura faites. 

aa3S.S'il a derrière lui des délilés , il ne faut pas lui 
donner le temps de les ouvrir , d'y placer son infan- 
terie, son canon, d'y retirer son bagage , et ensuite d'y 
l'aire entrer sa cavalerie à la faveur delà nuit. 

al3g. S'ils sur ses derrières une rivièreon unruis- 
teau , il ne faut pas lui laisser le temps d'y établir 
plusieurs ponts et de s'y retrancher à la tête de son 
camp , ni de l'autre coté du ruisseau , et de placer son 
infanterie et son canon dans les retranche mens pour 
couvrir Ips lianes de ses punts. 

M^o, S'il lui reste assez de terrain pour te mettre 
en bataille, il faut, avant de marcher à lui, l'accabler 
de coups de canon , pour augmenter par les fracas la 
terreur que lui a imprimée une .ittarue inattendue. 

■ujt. Si l'ennemi se trouve posté de manière a être 
s.uré facilement dans ses fourrages.il faut s'approcher 
de lui avec circonspection , y demeurer avec patience, 
se couvrir de retrauchemens pour lui oter la pensée 
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de combattre valeureusement , dans la vue de s 
, et le fatiguer tellement de joi 



de dérober quelques petits testes de fourrages, ou de 
subsister de quelques pâtures. 

23^2. Si 1 ennemi s'est poste de manière à ce que 
vous puissiez le séparer de ses convois , comme il ne 
faut que vingt-quatre heures pour rendre ses besoins 
intolérables , il faut lui ôter tout moyen de faire un 
coup de désespoir, afin que la nécessite de vivres de- 
venant générale , elle force toute l'année à se perdre 
en combattant , ou à se rendre à discrétion ; il ne 
u'uii général laisse échapper les occasions où 
î, pour sYtre mal pl.cée, s'eipose à être aisé- 
~~? f o.,. prise et entièrement détruite. 

22-i3. — Oes iiir/jr«L'ï iJ,m< las maiflies. Une règle cér- 
ame ii l,i guerre, pour h sûreté de tous les mouvemens, 
■si de les t'itire. quelque éloigne que l'on soitde son en- 
lemi , avec les mêmes précautions que si l'on était a 
a vue , parce que l'on doit supposer qu'il peut avoir 
té averti de la manière négligente dont on ferait ce 
nouvement , et qu'il s'est mis en état d'en profiter. 

. On doit, quand on surprend un ennemi en 
, l'attaquer avec force et impétuosité en plusieurs 
■ndroiu 11 la luis. 11 l'.iul que Ips troupes qui attaquent 
soient soutenues de près , afin de renverser les corps 
qu'elles chargent sur ceui qui, au bruit de l'attaque, 
viennent pour soutenir; une seconde ligne , qui se 
pi-ésntera en bon ordre, décidera l'affaire par sa conte- 
nance et forcera l'ennemi à une faute honteuse. 

3245. On trouvera aussi souvent occasion de sur- 
prendre une arriére-garde. Il ne faut engager dans ces 
sortes d'affaires quel. - troupes ua-.sMiiri's pour renver- 
ser seulement Tarière-garde ennemie , et conserver le 

reste pour sou lenii voire trou [n- qui i : é;ie ramenée. Si 

l'armée ennemie se retire par des défilés et des rivières, 
profitez du moment où une bonne partie est engagée 
dans le défilé, ou a passer la rivière, pour tomber avec 
ii>i['C)iiositi; il des ioiees su prieures sur la portion qui 
n'a pas encore effectué son passa;,!;. T\eW.ei.,>ç<Hir « 
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d'actions, votre erméeen marche pendantla nuit, 
rdant un profond secret, et dispi>sei-Iu de 111a- 
à pouvoir combattre au point du jour , el arriver 
terrain dans l'ordre avec lequel vous vouleï corn- 



e. On la divise en erande ou ge/ié- 
et en petite ou particulière. Celle-ci comprend 
icnt la disposition et les mouvemeus des troupes, 
orps particuliers 1 soit curps d'année; la grande 
ne comprend les positions et inouverucris d'ar- 
relatifs aux pays ipYlVs Juivout attaqMr ou dii- 
! , aux armées ennemies et n toutes leurs dépen- 
s , telles que les munitions de guerre et de bou- 
es machines de guerre et leurs bagages. Plusieurs 
ires ont cm que tout l'art consistait à faire mou- 
ne armée avec ordre et sévérité : cet avantage esl 
, mais ce n'est pas tout; ce n'est même, à bien 
Ic'rer, qu'une pelile partiede notre art. Son priu- 
but est de prévenir l'ennemi dans la disposition 
lie pour une bataille ; de l'attaquer avant que ses 
;s soient en ordre; de jeter ses plus grandes forces 
1 point faible de M position , .niant qu'il ait eu le 
d'y porteries siennes. Cette disposition générale 
prise , et l'attaque décidée, il no faut pas espérer 
s troupes engagées au combat manœuvrent et chan- 
eur ordre; Ce serait se flatter d'une chose impos- 
t il est vraisemblable que celui qui le tenterait 
■ait la peine. Ainsi, la tactique particulière est 
née et bornée dans ses avantages; la tactique 
. ou l'art des positions, des camps, des marches, 
aque, est infiniment supérieure , et doit être le 
objet del'ctude d'un homme de guerre. Elle foui- 
b moyens sûrs de vaincre une armée trés-supé- 
pourles manœuvres, mais conduite par un géné^ 
"le connaît que cette science. La tactique garn- 
ie peut pas toujours, elle seule, fairegagner une 
' 1 elle peut souvent y contribuer çuissain- 
doac un mo\en 4e. laiD^ve r^iA-sx*. «■ 
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procurer , uns toutefois en exagérer les avantages , et 
négliger les antres moyens supérieurs de remporter In 
victoire. L'application' des cadres de hâta liions de cor- 
des a la petite eL ii lu pande laetique faciliteront, au 
dernier degré , aux ofiicirrs généraux cunime aux offi- 
ciers supérieurs et subalternes ,1e moyen (Vappr.ilondir 
, dont l'heureux accord nous assurera 

t quelquefois des événemens 
décisifs, mais un grand général sait les éviter. Les 
jeunes guerriers jugeront par là que l'art de la guerre 
ne consiste pas seulement dans la tactique particulière 
et les batailles. 

3248. TALUS, inclinaison d'un revêtement en ma- 
çonnerie, en gaionnage, ou en terre, en donnant a 
ces deui derniers <j r > de;;rés, poi-f éviter le* poussées, 
c'est-à-dire en lui donnant autant d'inclinaison que 

de hauteur. ( 3143, 2145.) 

aa49- TERRAIN. On concevra combien il est essen- 
tiel pour un Général dû connaître parfaitement les ter- 
rains qu'il doit occuper ou parcourir. Sont-ce des 
plaines, des bois, des montagnes, des collines, des 
pays coupés, ouverts ? Y a-t-il des chemins, des ra- 
vins, des ruisseaux, des rivières, des torrens , des 
villes, des villages, des hameaux, des maisons? les 
terres sont - elles fermes, sabloneuses , argileuses, 
molles, fangeuses, marécageuses, etc.? Quelles sont 
les ressources qu'elle- (jiVreiit en grains , paille, foin , 
légumes , bestiaux , bois , boissons , etc. ï D'où jl s'en- 
suit les dispositions dans les marches , les canqitmens, 
lescumbjts, les positions, etc. ; tous objets qui néces- 
sitent des piéi-auii'.iii.i indiquées par les localités, et 
dont un générai habile doit savoir profiter. 

aa5o. TRAHISON, perfidie, défaut plus ou moins 
grand de fidélité envers sa patrie, son prince, etc., 
en un root, envers ceux qui avaient min confiance en 
nous. Quand un n'aurait [.as assez de vertus pour dé- 
tester la trahison , quelque avantage qu'elle puisse pro- 
curer, nous nous bornerons,*» ïvre <x^ie Ve swil uitéiei 
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des hommes devrait suffire pour la leur faire rejeter; 
car on sait asseique les princes mêmes , qui emploient 
la trahison pour le succès de leurs projets , ne peuvent 
pas aiuier les traitres. 

aa5i. En tous les temps le traître a été l'objet du 
mépris et de la réprobation publique , supplice le plus 
terrible qu'un homme puisse rproiivi'i- en ce monde , 
mais ijui ne l'est pas encore assez. On doit toujours 
se défier des traîtres. 

3a5a. TRAINEUR, soldat qui ne pouvant, par ma- 
ladie ou par faiblesse, suivre sa troupe dans une mar- 
che, reste en arriére, et la rejoint quand il le peut. 
L'arrière- garde recueille les traîneurs , et les fait re- 
joindre, s'il est possible. On fait monter sur des cha- 
riots ceux qui ne peuvent plus marcher ; il arrive quel- 
quefois, en campagne, que les paysans du pays ennemi 
tuent les traîneurs. 

aa53. TBAITÉ, convention faite entre deui états, 
et quia pour butderct.iiilir la paix entre eu* , ou de les 
unir par un:: alliance, suit |i ici l'i.[in'. suit militaire. Pour 

Sii'ontraitésnitliigitimi; et durable ,ilfautqu'ilaitpour 
ose l'intérêt de toutes les parties qui y concourent, 
et que chacune d'elles y trouve quelques avantages. 
ai54. On doit conclure un traité, quand on est sur- 
pris et entouré au milieu d'un pays ennemi , et qu'on 
u'a pas de inoveus de retraite, imand on voit ses pro- 
vinces envahies, ravafiiVs, -.s troifpes abattues, dis- 
Iiersées, et qu'on n'a plus de moyens pour continuer 
a guerre avec quelque chance de succès. 

aa55. Quand , après un avantage brillant et décisif , 
un ennemi vaincu vous t'ait proposer un traité, il faut 
bien examiner s'il est un lionne fui , s'il a récllemcnl. 
l'intention de le conclure, ou s'il ne cherche pas à 
vous amuser, pour avoir te temps de rassembler ses 
débris, et de les fortifier avec des troupes nouvelles, 
pour vous empêcher de recueillir les fruits de votre 
victoire. L'espoir d.' i ni il ci- de [a paix ave.- IVmp nui 
Alexandre retint Napole'un si*. stmrà(s»W™»j. 
« fut cause du désastre dp U p\us YvAVi »™« o^>» 
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aj56. II est permis de rompre un traite aussitôt qu'on 
le peut, 1° quand il est oppressif , déshonorant, et qu'il 
a Eté impose par la violence et l'orgueil à un peuple , 
pour le moment tralii par la. fortune , et qui , dans la 
victoire, se montra généreux; a" quand un allié ou un 
ennemi en transgresse les clauses' les plus impor- 
tantes; 3° quand les turiiic* pu interprètent les expres- 

fitus faible qui a du le subir; ! t ° quand les états avec 
esquels on a traité manifestent d'une manière claire et 
i[itflli(iible le dessein de rompre eux-mêmes les con- 
ventions faites ; 5" dans le cas d'un traité offensif et 
défensifavec une puissance, lorsqoe celte puissance 
veut vous traîner à sa suite dans des UfwnM dont 
le succès ne profitera qu'à elle , et que vous ruineriei 
vos états en y prenant part. 

aa5j. TRANCHÉE, chemin creusé en terre pour 
approcher d'une place assiégée, à couvert do son feu. 

aaS8. TRAVERSE , parapet de terre en maçonnerie 
ou en fascitiago, construit pour couvrir ses flancs , et 
empêcher d'être vus cl enfilés par le feu de l'ennemi. 

aa5 9 . TROUPES LÉGÈRES. L'auteur distingue 
dans les six pouces au-dessous de la taille requise pour 
-■'-e soldat, des hommes trapus, membres, nerveux , 
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is propres à harceler sans cesse l'ennemi, en présen- 
tant moins de prise a la balle , pour peu qu'on les eier- 
çât à profiter de tous lesaccidens du terrain. Une exca- 
vation, une grosse pierre, un arbre, sont pour eux des 
boucliers sur.-.; il pense, iI';i|>ri'S ces observations, que 
la taille de celte espèce d'hommes les rendrait plus 
propre au service de tirailleurs qu'une plus élevée. Sans 
rien changer aux armes, celte classe fournirait des 
FoJligeurs qui ne dégénéreraient en rien de leurs devan- 
ciers; U répartition du service ■nwvAûic serait plus 
/uste, étant moins limitée. 
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»aGu. UTILISATION d,:. C,:rd,-, n.uiomtux non ar- 
més de fusil, en cat d'invasion. 

asCi. Si les étrangers sa coalisent , s'ils forment une 
armée innoinliijMe pour r-nvaliir la France , elle doit 
employer toutes ses ressources pour détendre son eiis- 

e pas dire, rie fi- 
._ lieuscment euacé 
s de l'Europe, quel est le Fran- 
lau >jui luaiKuui lETHf pour sa pa trie jusqu'à sa der- 
nière goûte de sang; chacun sVunii : Dul.:e et déco- 
rum eslpro palria nior-j(rlorat., 1. 3, od. a); 

c'est l'i 

culli appelait la pique la rt 

3263. Le grand Turcnne , les maréchaux de Luxem- 
bourg, de Montesquiou , de Saie, étaient du même 
sentiment; ce sont leurs propres discours que l'auteur 
va rapporter. * Il n'y a point d'arme plus capable de 
rallentir l'impétuosité d'un e nue mi, ni plus propre à 
lui donner delà terreur. En effet, elle a l'avantage, par sa 
longueur, de pouvoir l'arrêter à une distance assez 
grande pour qu'il ait le temps d'envisager le péril au- 
quel il s expose en abordant une troupe qui co est ar- 
mée , et comme , en pareil cas , rien n est plus à crain- 
dre que cet insiaul. Je rrlLsijn qui suspend l'ardeur du 
soldat, et qui l'éclairé trop sur le danger qu'il court, il 
doit en résulter un três-grandavsntagepour le piquier. » 

" Si un corps de piquiers attaque un corps de fusi- 
liers , ufcttttireme&t U pMUÛM atteindra de loin le 
second, a cause de U plus grande longueur de ses ar- 
mes ; il présentera un obstacle bien plus diilîeite à vain- 
cre que quelques rangs de baïonnettes qu'il percera 

u Du cbeva! blessé d'un coup de feu n'en. esA. «£«. 
plus animé ; U se jette presque tOM^ovi:» en. a.-™A - £-^ 
est Wejtfed'iijtearmeb!auche,(V i ie\<\ae , Ç" A SB ■\ Y -" W '' 
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.._ l'éperon , il avancera bien difficilement , parce que 
c'est parles yeux que la peur entre dans l'àuie des brutes 
comme dans celle des hommes. » 

33G4. Le fusil a donc vis-à-vis de la pique ou de la 
f ourdie le désavantage d'être trop court; il est plus pro- 
pre à la diif'i'iijr paiticidirr^ d'un seul liunimej mais, 
quand il s'agit d'un cups d'.ufanterie, la pique eri est 
inséparable, ello en lie toute» les pallies, et les rend 
impénétrables. 

al65. Il nous faut avoir des piques dans notre infan- 
terie, disaient, sons Lniiis \1V. les généraux, qui en 
.iv.iicnt connu l'utilité. INou;. ne duut.jii» pas même que 
quelque jour, wulheureuscineiil trop tard, la vérité ve- 
nant à se l'aire jour sur \<a article d'une aussi grande 
importance, on ne reprenne emin la pique. Ce fut ce 
prince qui l'abolit, sur l'avis de Vanban. 

22GG. Pour mieux faire sentir les avantages de la 
pique ou delà fourche, je citerai combien, chfit les an- 
ciens, la perte des vaincus etnit disproportionnée à celle 
des vainquent s , dan» le» en,; liai s à l'arme blanche. A 
la bataille de Poitiers , Mitre Cliarles Martel et les Sar- 
rasins, il y eut 3-;.,ji,u Sj.ra.iins tués, et i.ôoo Fran- 
çais; à celle de .Muret, ■jo.oou Albigeois et 9 croisés ; 
à Rosbeck, 50,010 Flamands et :'i« Français; à Fornoue, 
3,5do Italiens, ajj Français; à Aguadel, r5,ooo Véni- 
tiens, 5a Français. 

aaGj. C'est assez faire connaître aux Français armés 
d'une l'ourdie , et qui voleront à la défense de leur na- 
ine , tout l'avantage de celte arme sur le fxisil dans les 
combats de ligne. 

2268. Ils savent d'ailleurs qu'il ne faut faire feu que 

Suand on ne peut joindre l'ei un . parte que la vraie 
)rce de l'infanterie ira m -aise consiste dans son impul- 
sion, et à le joindre pvompteTiu'i.t sans tirer : l'expé- 
rience leur a aussi prouvé qu'il n'y a rien dont ils ne 
viennent à bout par celte méthode. 

aaCc.. Je maintiens donc que, loin que les fourches 
puissent nous ùter vieil d'avantageux dans les batailles 
en rase-campagne, elles sou', tout au contraire un moyen 
-ieX.elLe»™e, dans tir" 



mélée,doh faire Vien fins 4e twsç,» ayuAefcu&.eiN». 
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Jonc à 
, . ti procure la loogueur de et 
■ loiit j'augmente encore l'efficacité par le mélange du 
ces deux armes fortifiées d'une bonne artillerie. 

aajo. Les oiliciers, sons-officiers et gardes nationaux, 
connaissant les écoles de peloton et de bataillon, on les 
formera en légion. On remplacera le fusil en bois par 
une fourche à foin ou une pique de douze pieds de 
long, y compris le manche , à l'extrémité duquel un 
1er solidement (ixv présentera des pointes bien ancrées. 

Mji. Ce» légions, aussi fortes que les régimens de 
ligne , manœuvrant de même, et aptes à se servir du 
fusil, seront augmentées de deux compagnies de fusi- 
liers par bataillon, fortes de i ^5 hommes chacune. Elles 
se formeront dans les lignes de bataille, d'après mon 
système, et y exécuteront t.utes les dépositions pnur 
l'attaque , la défensive. 

3372. Chaque demi - bataillon *era eu coloone sur 
quatre pelotons de hauteur. 

22;3. La ligne de tirailleurs se formera en même 
temps que les colonnes; elle courriia tout le front de 
bataille, excepté celui occupé par l'artillerie. 

327^. Dans l'attaque, les tirailleurs feront, ainsi que 
l'artillerie, leur feu en avant sur tout le front de la li- 
gne ; on suppléera à celui des colonnes par des bou- 
ches à feu , dont on augmentera le nombre d'un tiers 
ou de la moitié , s'il est possible : il est lion, dans cette 
circonstance, de surprendre l 'ennemi, soit peu de Iciuji., 
avant le jour, soit en l'approchant à cinquante pas , à 
couvert d'une hauteur. Dans tous les cas , les colonne* 
sont masquées par la ligne de tirailleurs , et le feu de 
l'ennemi se dirigera plutôt sur celui de l'artillerie que 

aa;5. Dans la défense , on pourra élever devant la 
tête de chaque colonne une espèce d'épauJement ou 
bastingage («oyvz ce mot) h rampes faciles à escalader, 
et qui garantira les piquiers du feu de l'ennemi, sans 
les empêcher de se porter i sa rencontre , s'il charge ; 
ce qui s'exécutera ainsi qu'il est dit à la 41«iQBàS.«rà 

Kur la défense. Les compagnies de BisàfteMi a»»op»^- 
frooi et parie flanc, tandis que \e* coVothv* *» * 
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rigeront sur la capitale des deui angles de 1» colonne 
ennemie, pour éviter una partie du feu qu'elle fera en 
l'abordant, l'artillerie tirera toujours à mitraille. 

aa;6. Si la cavalerie vient 1 charger, les tirailleurs 
se porteront lestement sur le front des lianes de cha- 
que colonne ; ils s'y formeront sur deux rangs de hau- 
teur, même distance par Gle que pour le peloton. Le 
second peloton se serrera en masse ; le troisième pelo- 
ton fera à droite et à gauche en bataille par section , 
pour fermer les lianes du carré j le quatrième, après 
avoir serré sur le troisième, fera demi-tour; les trois 
Aies de droite et de gauche feront à droite et à gauche. 

aa;;. On continuera le feu sur la cavalerie; et 
sitôt que les chefs de demi -bâta il Ion le jugeront à 
propos, ils feront croiser les fourches, qui, par leur 
longueur de ta pieds, fraiseront tes deux rangs de fu- 
siliers en les dépassant; celles du premier rang de 
j à 8 pieds j du second, de 5 à 6 pieds, et celles du 
troisième rang , de a à 3. 

na;S. Les tirailleurs pourront donc continuer leur 
feu et ajuster avec d'autant plus de calme la cavalerie à 
bout portant, qu'ils ne peuvent en être atteints. Les 
pujuiers seront d'autant plus fermes, qu'ils se voient 
couverts parles fusiliers, et qu'ils se trouvent sur cinq 
de hauteur, conséquemmenl sur un ordre plus profond. 

aaig. Ils baisseront asseil'eïtrémité des piques pour 

Su'elle ne puisse pas gêner le tir des deux hommes j 
:s fusiliers placés aux lianes auront grand soin de ne 
Eas faire un feu direct et horizontal, lequel atteindrait 
: flanc du demi-bataillon opposé au leur. 
a;8o. Toutes ces manœuvres s'exécutent d'après les 
mêmes coromandemens que ceui prescrits pour l'or- 
dre de bataille proposé par l'auteur. {V. ce mot.) 

■iiSi. Pour former leur bistingage et les redans de 
l'artillerie, dans U défense, on peut employer les 
sacs il terre. On ne saurait trop prendre de mesures 
pour épargner la vie des hommes. 

aa8a. Que le garde national réfléchisse a l'iinpéné- 
triibiiitii de cet ordre si meurtrier pour l'ennemi, et 
bientôt il conviendra qu'il uci:t ie présenter au combat 
a ussi a u da c i eu S u ineal que Va \.io« ye r b0$x , <A vacnve ivec 



vu 447 

un avantage plus grand, qu'il devrai à la longueur de son 
arme, à son mélange avec des fusiliers et une nom- 
breuse artillerie. Loin de craindre l'ennemi, infanterie 
ou cavalerie, il marchera à eux avec la juste conviction 
de les rompre , de les culbuter , quels qu'ils soient. 
aa83. On pourrait encore adoplerla piquede Folard. 
Elle a ri pieds de long, y compris uo fer de a pieds 
et dem) de long sur 5 pouces de large par le bas, tran- 
chant des deux côtés, et forti dé jusqu'à la pointe d'une 
arête d'environ une ligne et demie. Cette pique est 
-"e et du tranchant; il est plus 



pend point de la volonté, mais du mécanisme des or 
ganes, lesquels sont très-variables. Ainsi, l'an peu 
dire facilement de l'homme vaillant, qu'il fut brave ui 
tel jour; mais celui qui se promet de l'être , comm 
une cliosc certaine , ne sait pas ce qu'il fera demain , 
et tenant pour sienne une vaillance qui dépend du 
moment , il lui arrive de la perdre dans le momen- 
même où il y pensait le moins. 

aî85. La vaillance n'est que momentanée , et h dis 
position de nos organes coipmvli l.i ; 1 1 ■ < J n 1 1 ■ i n ['.méiiu- 
til dans un moment. Amurat II, empereur des Turcs , 
qui s'était signalé- dans mille i>f:tja.-,i(>lis . aurait plis la 
fuite à la bataille de Variies , si ses olliciers ne l'a 
menacé de le tuer. 

ia86. VALEUR, Courage. La valeur est ce sentiment 
que t'enthousiasme de la gloire et la soif de la renom- 
mée enfantent; qui , non content de faire affronter le 
danger sans le craindre, le fait même chérir et chercher. 

aaSj.Sans spectateur pour v applaudir, ou au moins 
sans espoir d'être applaudi un jour , il n'y a point de 
«leur. 

3388. C'est un germe heureux que la nature a mis en 
nous, mais qui ne peut éclore ai VéàucaSÀaa t\V« 
initias du pays ne le fécondent. 
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aa8g. Voulei-vous rendre une nation valeureuse ? 
que toute action de valeur y soit récompensée. Maij 

Selle doit être la récompense? L'élope et la eéléhi'ité. 
irdea-rous surtout de payer avec de l'or ce que l'iion- 
neur seul peut et doit acquitter. 

aago. Celui qui songe à être riche n'est ni ne sera ja- 
mais valeureux: qu'avei-vous besoin d'or où le laurier 
récompense un héros. 

aaQi. Finissons en disant que la bravoure est le de- 
voir du soldat ; le courage , la vertu du sage et du héros ; 
la valeur celle du chevalier. 

saga. VENT. L'expérience apprend qu'un général 
doit , avant de se décider sur un champ de bataille , 
connaître les vents qui y régnent le plus communé- 
ment , et l'heure à laquelle ils se font sentir, pour di- 
riger, d'après cette connaissance, le commencement 
et la durée de l'action. 

aag3. Si le vent commence à souiller lorsque la ba- 
taille est commencée, si l'on ne peut pas changer sa 
position, il faut se presser de joindre l'ennemi. Le vent, 
au contraire, favorise les surprises, en empêchant les 
troupes d'être aussi aisément entendues et découvertes. 

2294. On doit avoir attention d'exposer les magasins 
aux vents qui passent pour les plus sains. 

aa«5. VICTOIRE. C'est l'action la plus brillante du 
général , lorsqu'elle est la fruit de ses dispositions et 
de ses manœuvres, et qu'il peut dire, comme Kpar.ii- 
nondas , j'ai vaincu les ennemis. 

asç/i. Ce qui fait le prix et la gloire d'une victoire , 
ce sont les obstacles qu'il a fallu surmonter pour l'oh- 

aao,j. Lorsque la u au ire n'est duc qu'à la supériorité 
du nombre, à la bravoure, et au peu d'intelligence <'t 
de talent du général opposé, elle ne peut produire 
qu'une gloire médiocre. 

aaçj8. Il faut donc que la victoire , pour illustrer 
iTWf.iI>leniCiit 1111 ^'.lu:v;i1 . vnt le fruit de ses bonnes 
i/i'.^iusitions, de sa sckntc Aani Vts. ïBjvwwttt , 4» ^ 
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manière dont il ii su employer ses truupes , et que, de 
plus , il ait en tète un général habile et à peu prés 
égal eu forces. 

aagg. VILLAGES. On ne doit se poster dans un 
\ill:iee plutôt qu'eu plaine, que lorsqu'on y est déter- 
miné par '.'■.' furies rai su 11 s. Dans ce cas, si on ne craint 
"artillerie, on occupe les maisons et les murailles 
._ jardins faisant partie de l'enceinte ji3o/>). O11 fait 
.les créneaux cl îles banquettes partout où il en faut; 
' à l'autre, afin que les 
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raille, on fait une forte palissade crénelée a 
banquette ou un bisse derrière, afin que les créneaux 
ne puissent pas servir à l'ennemi. Cette palissade doit 
être lljnquée par les maisons auxquelles elle aboutit. 
a3or. On se retranche dans les maisons qui forment 
le contour du village ; l'on ferme les murailles de ces 
maisons par des fUes de chariots et de charrettes 
charges île pi erres, et dont on enterre les roues jusqu'au 
moyeu. On se sert encore d'un abatis , défendu par 

Îuelques maisons {i4'i, '4 13 )> p" de* caponieres 
'où l'ennemi soit vu de flanc. 
a3oa. Si l'on craint un corps considérable, pourvu 
d'artillerie, on ne peut se dispenser d'entourer le vil- 
lage d'un retranchement continu , à l'épreuve du canon 
et flanqué. Voici (Planche XFI, figure >\ ) la manière 
]■ plus simple de flanquer un retranchement : elle 
s'accommode à toutes sortes de grands polygones et 
aux irrégularités du terrain. Si on est oblige de tour- 
ner une partie des re dans d'un côté, et l'autre de 
l'autre , on les liera ensemble par un redan comme en 
A , ou par un an- le rentrant cunime eu li. 
a3o3. On appelle ligne une droite M S , tirée de la 

Eiute d'un radin ou d'un bastion, à l'eitréniité. du 
ne qui duit le défendre. Cette ligne ne doit pas être 
plus grande que la portée du fusil, c'est-à-dire de 
cent vingt à cent trente toises. Elle doit être réglée 
tur la valeur des troupes qui en borderont lîitWci. 
Si on la fait trop courte , on inuUipUe Vw Çunss» , k-c 
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qui augmente le travail et le nombre des angles 
trans , qui sont les endroits où l'ennemi n'est poi 
dans le fosse; li on la prolonge , on diminue les 
des flancs a proportion. 

a3o.'|. On doit s'attacher à la perfection des proil* 
et l'on peut diminuer la dépense des lianes, en * 
leur donnant que la longueur nécessaire pour Udt- 
fensedu fossé , et faire les faces assez courtes pe-~~* 
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'un liane de quinze toise; 
longueur de retranchement. 

3Îo5. On fait le moins de portes que l'on psli 

Birce qu'il faut beaucoup de monde pour les gjrdff. 
n les place à portée d'étreldéfendues des maisons jf 
les bouche quand ou est sur le point d'être attaqué. 
33o6. Quand le village a trop d'étendue pour à 
,„„J d'un retranchement continu , parce qu'il 
s de monde pour le construire et le défendre* 
i d'ouvrages détachés et ouverts par la garf t 
. icore fermer toutes les entrées d'un vuiip, 
et choisir, tout près, le lieu le plus convenable pool; 
construire un fort dans lequel on puisse se rets* 
quand l'ennemi se présentera. Dans tous les cas, ppl 
se loger, on sa resserrera le plus qu'on pourra diëi II 
partie du village que l'on trouie la plus propre ■ élfl 
mise en état de défense. 

s3o 7 : VIVRES, tout ce qui sert à la subsUH» 
d'une armée. Celui //ni a te <ecn~f ,le vti-rciansni 
disnit iMontécucuIli, /n-'ul aller à la guerre sani 

y3o8. La famine est plus eraelle que le fer, -■- 
disette a ruiné plus dVmées que les batailles. 0» 

5 eut trouver dos remèdes pour tous les autres iflj* 
ens, mais il n'y en a aucun contre le manqiK* 
vivres. Si les approvisionnemens n'ont pas été (»** 
bonne heure, on est défait sans combattre, et q* 
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